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P R É F A C E 

Le livre de Brigitte Marino représente une innovation remarquable 
dans les études sur la Syrie, et plus généralement sur le monde arabe, à 
l'époque ottomane. Il s'agit de la première tentative faite pour écrire 
l'histoire d'un faubourg d'une grande ville à l'époque ottomane. Il s'inscrit 
dans le mouvement des recherches menées depuis une trentaine d'années 
sur les villes arabes à partir des archives ottomanes en les développant dans 
une direction originale. 

Le choix du quartier effectué par Brigitte Marino est 
particulièrement heureux. Le grand faubourg du Mîdân à Damas, qui 
s'allonge sur deux kilomètres et demi le long de la route conduisant vers la 
Syrie du sud, la Palestine et le Hedjaz, paraît avoir connu un grand 
développement à l'époque ottomane, sans doute en liaison avec le 
pèlerinage vers les Lieux saints de La Mekke et de Médine qui était organisé 
à Damas. C'est ce qu'a suggéré Jean Sauvaget dans ses études sur Damas. Ce 
faubourg a été aussi, aux XVIIe et XVIIIe siècles, le théâtre de vifs conflits 
dont 'Abd al-Karïm Râfiq a montré l'importance, le Mîdân étant le lieu de 
résidence des janissaires locaux alors que les janissaires impériaux avaient 
de fortes positions dans la ville intra-muros. Procéder à une étude 
approfondie du Mîdân devait donc permettre de mieux comprendre les 
mécanismes politiques, sociaux et économiques de l'histoire de Damas à 
l'époque ottomane. 

Le travail de Brigitte Marino est le résultat d'une longue et difficile 
enquête dans les archives d'époque ottomane, notamment celles des 
tribunaux de Damas, venant appuyer un dépouillement des sources 
historiques disponibles qu'elle avait eu l'occasion d'utiliser au cours de 
recherches antérieures. Tous les chercheurs qui ont travaillé sur ce type de 
documents en connaissent l'importance ; mais ils savent aussi la difficulté 
de l'entreprise d'autant plus que Brigitte Marino a, à juste titre, voulu 
donner un caractère comparatif à son enquête, et se référer aux traits 
concernant l'ensemble de la ville de Damas. A u cours de séjours prolongés 
dans cette ville, Brigitte Marino a pu également procéder à des enquêtes sur 
le terrain en s'appuyant sur les recherches que l'Institut Français d'Études 
Arabes a menées il y a quelques années dans le cadre d'un inventaire 
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général des quartiers extra-muros entrepris à l'initiative de la Direction 
Générale des Antiquités de Syrie. 

D e ces recherches menées avec courage, compétence et intelligence, 
Brigitte Marino a tiré l'étude qu'elle présente aujourd'hui et qui nous donne 
un tableau tout à fait inédit de l'histoire du Mîdân depuis la période 
mamelouke jusqu'au milieu du XIXe siècle. Son analyse de la structure 
sociale du Mîdân, du rôle joué par les grandes familles et les militaires, de 
la vie économique (largement fondée sur le commerce du blé), complète les 
recherches qui ont récemment abouti, à l'IFEAD, à la publication du 
remarquable livre de Colette Establet et de Jean-Paul Pascual (Familles et 
fortunes à Damas). Brigitte Marino apporte aussi sur l'habitat une 
moisson d'informations tirées des documents qu'elle a minutieusement 
étudiés et des investigations menées localement. C'est toute la vie d'un 
quartier, et sa place dans l'existence de la cité, que Brigitte Marino 
développe devant nous d'une plume alerte qui ajoute beaucoup à l'intérêt 
que procure sa savante étude. 

O n ne peut que se réjouir de constater la fécondité des recherches sur 
Damas qui ont été encouragées depuis trois quarts de siècle par l'Institut 
Français d'Études Arabes : le beau travail de Brigitte Marino s'insère dans 
cette grande tradition. Avec cette recherche pionnière qui permettra 
d'affiner la connaissance que nous avons des villes arabes à l'époque 
moderne, Brigitte Marino prend place parmi les meilleurs spécialistes de 
l'histoire du monde arabe. 

André Raymond 



AVANT-PROPOS 

Les allusions au Mîdân, que l'on trouve dans diverses publications sur 
Damas à l'époque ottomane, présentent ce faubourg c o m m e le repaire des 
janissaires locaux et la concurrence pour la commercialisation des céréales 
du Hawrân est avancée c o m m e facteur explicatif des luttes urbaines qui s'y 
déroulent, notamment au XVIIIe siècle. Ainsi, c'est dans la perspective 
d'apporter un éclairage sur le rôle des janissaires locaux dans la 
commercialisation des céréales que j'ai envisagé, dans un premier temps, 
d'aborder l'étude de ce faubourg ; les archives des tribunaux, reconnues 
pour être une source de toute première importance pour l'étude de l'histoire 
économique et sociale des villes ottomanes, m e paraissaient pouvoir 
fournir de précieuses informations à ce sujet. M e s investigations dans les 
archives des tribunaux de Damas ont fait apparaître le contraire et ce, pour 
deux raisons : d'une part, aucun document ne concerne exclusivement des 
transactions portant sur des produits agricoles et d'autre part, la distinction 
entre les militaires appartenant aux différentes troupes est très rarement 
établie. Quelques informations sur les implications des citadins dans la 
campagne peuvent être glanées dans divers types de documents, 
notamment les actes de succession et les actes d'achat et de location de 
biens en milieu rural, mais elles n'autorisent pas une étude approfondie du 
rôle des diverses troupes de militaires dans la commercialisation des 
céréales. 

D'autres perspectives de recherche sur le Mîdân existaient toutefois. 
Dans les années 1930, Jean Sauvaget avait tracé les grandes lignes de 

la croissance urbaine de Damas ; on supposait ainsi que le faubourg du 
Mîdân (qui tire son n o m du maydân, hippodrome autrefois situé à la 
périphérie méridionale de Damas), ne s'était véritablement développé 
qu'entre le X V I e et le XIX e siècle et il paraissait souhaitable de donner 
quelques précisions sur les étapes de cette croissance. 

D e la population du Mîdân, nous connaissions surtout les paysans et 
les bédouins qui fréquentaient ce faubourg et les militaires turbulents qui y 
étaient installés ; chacune de ces deux catégories de population retenait 
l'attention des voyageurs occidentaux ou des chroniqueurs locaux mais 
nous ne disposions d'aucune information sur l'ensemble des habitants de ce 
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faubourg. Les archives des tribunaux, notamment les actes de succession, 
pouvaient apporter un éclairage sur la richesse de ceux-ci tout en les 
situant dans l'ensemble de la société damascène. 

La diversité des situations économiques de la population du Mîdân se 
reflétait dans l'architecture domestique : des zones de résidence luxueuses 
— deux en particulier — se distinguaient en effet au sein d'un habitat plus 
modeste. A une époque où l'architecture domestique damascène ne nous 
était connue que par quelques rares descriptions de grandes demeures, il 
paraissait intéressant de montrer la diversité de l'habitat au sein m ê m e du 
faubourg. 

M o n étude aborde ainsi le Mîdân sous plusieurs angles : son 
développement, la richesse de ses habitants et leur lieu de résidence. Outre 
les sources narratives locales — médiévales et ottomanes — et les 
recensements ottomans des XVI e et XIX e siècles, je m e suis pour cela 
fondée essentiellement sur les archives des tribunaux de Damas, en 
considérant surtout trois types de documents : les actes de succession, les 
investissements en milieu rural et les transactions immobilières. 

La période choisie pour cette étude a été largement déterminée, 
c o m m e je le détaillerai dans la présentation des sources, par la 
documentation existante. Les deux premiers registres du Tribunal du 
Mîdân qui nous sont parvenus datent l'un de 1727-1729 et l'autre de 1737-
1739, mais ce n'est qu'à partir de 1742 que nous pouvons constituer un 
corpus relativement important pour une période donnée, la décennie 1742-
1752 en l'occurrence. La seconde décennie pour laquelle nous disposons 
également d'informations abondantes est 1820-1830. Le début de la 
période étudiée, 1742, est ainsi légèrement antérieur au gouvernorat 
d'As'ad Pacha al-'Azm (1743-1758) et la fin de celle-ci légèrement 
antérieure à l'occupation égyptienne de la Syrie conduite par Ibrahim 
Pacha en 1831. 

Dans les archives des tribunaux de Damas, le faubourg du Mîdân 
n'apparaît pas c o m m e une entité spatiale "pré-définie" pour le 
chercheur ; il appartient donc à celui-ci de fixer les limites de l'espace qu'il 
veut étudier. K. Wulzinger et C. Watzinger considèrent que le Mîdân 
commence au sud de la Mosquée Murâdiyya \ et R. Thoumin estime que 
« la topographie actuelle permet de définir ainsi le Meidan : une longue 
rue d'environ 2 km. 300 (depuis le carrefour de la rue Mograbi) 
sensiblement orientée Nord-Sud et où se succèdent les fondations pieuses 
et les entrepôts de grains » 2. Si l'on prend uniquement en considération ce 

1. WULZINGER K. et WATZINGER C.,Damaskus, p. 100-102. 
2. THOUMIN R., Géographie humaine, p. 248. 
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critère topographique central qu'est la route menant vers le Hawràn et vers 
La Mekke, on est en effet tenté de concevoir l'ensemble de ce faubourg 
c o m m e une unité. D. Sack considère de m ê m e que la rue du Mîdân 
commence à la Mosquée Muràdiyya 3, et c'est également ainsi que j'ai 
délimité l'espace de m o n étude. 

Le faubourg du Mîdân, ainsi défini, correspond aux trois quartiers 
(mahalla) de Bàb al-Musallà, Mîdân et Qubaybàt ; je parlerai donc des 
quartiers de Bàb al-Musallà, du Mïdàn et des Qubaybàt pour désigner 
chacun de ces trois espaces, et du faubourg du Mïdàn pour désigner 
l'ensemble de ces trois quartiers. Le terme maydân désignera quant à lui 
l'hippodrome à proximité duquel ce faubourg s'est développé. 

Pour localiser les noms de rues rencontrés dans les documents 
d'archives, j'ai eu recours aux plans cadastraux établis dans les années 30, 
à l'époque du mandat français sur la Syrie. Le quartier de Bàb al-Musallà, 
tel qu'il se définit dans les documents d'archives à partir des noms de rues 
qui lui sont rattachées, correspond aux circonscriptions de Tayàmina et de 
Bàb al-Musallà ; le quartier du Mîdân correspond aux circonscriptions de 
Mawsilï et de Sùq al-Mïdàn ; le quartier des Qubaybàt correspond aux 
circonscriptions de Haqla, Sâha, Qà'a et Mïdàn Sultànï. 

U n grand nombre de toponymes ont changé depuis le milieu du 
XVIIIe siècle : ainsi, parmi la centaine de rues mentionnées dans les 
documents d'archives, seulement une vingtaine ont pu être repérées sur ces 
plans. En recoupant diverses informations, on parvient à situer certaines 
d'entre elles mais la plupart demeurent non localisées. Malgré cela, il 
m'arrive d'y faire référence ; les informations dont on dispose à leur sujet 
pourront sans doute prendre toute leur signification lorsque des recherches 
ultérieures nous auront permis de les situer. Mais, dans ces conditions, j'ai 
dû renoncer à cartographier de nombreux phénomènes et les cartes établies 
demeurent approximatives. 

En ce qui concerne la translitération des toponymes contenant des 
noms propres, j'ai adopté un système correspondant à l'usage dialectal 
dans lequel le nom propre est figé au cas sujet m ê m e s'il est, en fait, en état 
d'annexion (exemple : Zuqàq Banù al-Mawsilï au lieu de Zuqàq Banï al-
Mawsilï, selon les règles de l'arabe classique). Toujours en ce qui 
concerne la question de la transcription dans le cas d'une annexion, il faut 
préciser que les noms propres des tribunaux comportent un terme sous-
entendu qui justifie la forme de transcription adoptée (exemple : 
Mahkamat (al-Madrasa) al-Nùriyya, Mahkamat (Sùq) al-Buzûriyya, 
Mahkamat (Mahallat) al-Sinàniyya). Par ailleurs, on pourra s'étonner de 

3. SACK D., Damaskus, p. 81. 
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voir le mot dukkàn accompagné d'un adjectif accordé au féminin ; c'est la 
forme utilisée dans les archives et que j'ai, par conséquent, conservée. 

Je dois enfin signaler que, depuis la soutenance de m a thèse, en 
décembre 1994, de nouvelles informations sont venues compléter, voire 
modifier, certains points du texte initial, notamment en ce qui concerne la 
localisation du maydân et des zâwiya Mawsiliyya ; ce sont, bien entendu, 
ces nouvelles données qui doivent être désormais retenues. 



ùlJuil ,̂ -jli p£ï-\ ̂ * UÎ ^Jilikju^JL-U-c-wJi 
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INTRODUCTION 
I - PRÉSENTATION HISTORIQUE 

Longtemps orientée vers l'Occident, l'expansion territoriale de 
l'Empire ottoman se dirige aussi, à partir du XVI e siècle, vers l'Orient. 
Ainsi, après trois siècles passés sous la domination des Mamelouks, 
Damas est conquise en 1516 par le sultan Salïm qui réalise, l'année 
suivante, la conquête du Caire. L'Egypte et la Syrie sont alors intégrées à 
l'Empire ottoman et divisées en unités administratives dont les limites ont 
quelque peu fluctué au cours de l'époque ottomane. A u XVIIIe siècle, la 
Syrie, Bilàd al-Sâm, est ainsi composée de plusieurs provinces (wilâya) : 
Tripoli, Sayda, Alep et Damas; cette dernière comprend les sangaq de 
Damas, 'Aglûn et Laggùn, Naplouse, Yâfâ, Gazza et Ramla, Jérusalem et 
Karaki. 

DAMAS ET SA CAMPAGNE 

Capitale de la province, Damas compte environ 56 000 habitants à la 
fin du XVI e siècle et environ 112500 dans les années 1840. C'est depuis 
les hauteurs de Sàlihiyya, petite agglomération située sur les pentes du 
Mont Qasioun, à environ un kilomètre de Damas, que l'on peut le mieux 
appréhender l'ensemble de cette ville. Dans la ville intra-muros, de forme 
sensiblement ovale, on remarque avant tout deux grands monuments : la 
Mosquée des Omeyyades, presque au centre, et la citadelle, dans la partie 
nord-ouest de la ville. À l'extérieur des murs, de grandes mosquées ont été 
édifiées par les sultans ottomans, puis par les gouverneurs de la ville: 
ainsi, dès la conquête de Damas, le sultan Salïm (1512-1520) fit 
construire, à Sàlihiyya, la Mosquée Salïmiyya sur l'emplacement du 
tombeau d'Ibn 'Arabï, et son successeur, le sultan Sulaymàn (1520-1566), 
fit construire, à l'ouest de la ville, la Mosquée Sulaymàniyya. Trois 
gouverneurs, Muràd Pacha (1568-1569), Darwïs Pacha (1571-1574) et 

1. Pour cette introduction historique, nous avons utilisé plusieurs ouvrages et 
articles: BARBIR K., Ottoman Rule; BlANQUIS A.-M., «Damas et la Ghouta»; 
ESTABLET C. et PASCUAL J.-P., Familles et fortunes à Damas ; PASCUAL J.-P., Damas 
à la fin du XVIe siècle; RAFIQ A.-K., The Province ofDamascus; R A Y M O N D A , « Les 
provinces arabes (XVle-XVHIe siècles)». 
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Sinàn Pacha (1587-1588) édifièrent quant à eux trois mosquées qui se 
succèdent le long de la route menant vers le sud. Ces divers monuments, 
c o m m e bon nombre d'édifices religieux de Damas, bénéficient du revenu 
de biens constitués en waqf à leur profit (waqf hayrï) ; les revenus d'un 
autre type de waqf (waqf ahlï ou waqfdurrï) sont quant à eux destinés aux 
descendants du fondateur. 

Des faubourgs sont situés autour de la ville, sauf à l'est ; le Mïdàn, 
s'étendant dans la direction du sud, donne à Damas une forme singulière 
qui inspire des images variées aux voyageurs occidentaux du XIXe siècle: 
«faubourg extraordinaire allongé vers le sud en queue de poêle»2, ou 
«sorte de long boulevard-bazar à ciel ouvert»3, le Mïdàn est perçu comme 
une excroissance de la ville. Damas, qui « se présente de loin sous la forme 
d'une mandoline»4, est en effet comparée à «une masse d'armes dont le 
manche serait le faubourg allongé du Midan» 5 ou encore à un cerf-volant 
dont la longue queue serait le Mïdàn6. Ce type d'extension est 
vraisemblablement lié, c o m m e le souligne R. Thoumin, à des contraintes 
géologiques ; en effet, « la largeur de ce long faubourg varie fréquemment 
en rapport avec la largeur m ê m e des affleurements rocheux. Il semble 
donc bien que l'infertilité du sol ordonne le développement du Méïdan en 
une longue bande étirée du nord au sud »7. 

L'alimentation en eau de Damas est assurée par le Baradà et ses 
dérivations qui pénètrent dans la ville par l'ouest; dans le Mîdân se 
trouvent de nombreux puits mais c'est également à partir du Qanawàt et du 
Darànï que l'eau parvient dans le faubourg. Là, grâce à des répartiteurs 
(tàW), elle est acheminée vers les habitations et les bâtiments publics: 
mosquées, zàwiya des confréries soufies, bains (hammam), fontaines 
(sâqiya, sabïl). Ces cours d'eau permettent également, autour de la ville, 
une intense activité agricole dans la Gùta, « arc de cercle d'une dizaine de 
kilomètres de rayon, parsemée des tâches claires de nombreux villages »8. 
Dans les secteurs les mieux irrigués, à l'ouest et à l'est, sont associés 
l'arboriculture fruitière et le maraîchage ; au nord et au sud, sur les terres 
les moins humides, abondent l'olivier et la vigne. Au-delà, à l'est et au sud-
est, l'eau se fait rare ; les arbres et les légumes laissent, dans le Marg, la 
place aux céréales. Mais l'espace avec lequel Damas entretient des 

2. LALLEMAND Ch., D'Alger à Constantinople, p. 86. 
3. RODIER G., L'Orient, p. 238. 
4. MICHAUD M. et POUJOULAT M., Correspondances d'Orient, p. 161. 
5. TROTIGNON h., L'Orient qui s'en va, p. 244-245. 
6. BURTON I., The ïnnerLife, p. 33. 
7. THOUMIN R., Géographie humaine, p. 248. 
8. BIANQUIS A.-M., « Damas et la Ghouta », p. 363. 
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relations intenses — ne serait-ce que pour son approvisionnement — ne se 
limite pas à la Gùta et au Marg : au sud, il concerne le Wàdï al-'Agam, le 
ôawlàn, le Gaydùr, et s'étend jusque dans le rjawràn, considéré depuis 
l'antiquité c o m m e le grenier à blé de la Syrie ; à l'ouest, il s'infiltre dans le 
Wàdï Baradà et dépasse les hauteurs de l'Anti-Liban pour englober la 
plaine de la Biqà' ; au nord, la région de Hama, contrôlée au XVIIIe siècle 
par la famille 'Azm qui gouverne Damas et d'autres villes du Bilàd al-
Sàm, participe également à l'approvisionnement de la capitale de la 
province. 

La ville de Damas est composée de trois centres d'activité bien 
spécifiques. Dans la partie occidentale de la ville intra-muros se pratique 
le négoce des produits de luxe (étoffes, épices, or, etc.); là, sont 
concentrés la plupart des caravansérails (hân) où sont stockées les 
marchandises et logés les gens de passage. À proximité de la citadelle se 
tiennent des marchés (sùq) spécialisés dans la fabrication et la vente de 
fournitures destinées essentiellement aux militaires (selles, harnachements 
et armes); cette zone se prolonge vers le sud dans les environs de la 
Mosquée Darwïsiyya et de la Mosquée Sinàniyya où, le long de la route, 
on trouve toutes sortes de biens de consommation. À partir de la Mosquée 
Muràdiyya, la route commence à être bordée d'entrepôts (bà 'ika) destinés 
au stockage des grains ; c'est le Mïdàn, où se pratique une grande partie 
des échanges entre la ville et la campagne. Ces trois espaces 
correspondent, aux XVIIIe et XIX e siècles, à des centres de pouvoir 
politico-économiques : dans la ville intra-muros se rencontrent les élites 
damascènes dont la plupart sont impliquées dans le négoce international ; 
aux alentours de la citadelle résident les élites ottomanes et dans les 
faubourgs sud sont installés les négociants céréaliers, militaires pour la 
plupart9. 

Les descriptions que nous livrent du faubourg certains voyageurs 
occidentaux de la fin du XIX e siècle montrent bien la spécificité de la 
population que l'on rencontre dans ce «quartier populaire d'une animation 
curieuse »10. Après avoir décrit le Sùq al-Sinàniyya, où « les paysans et les 
Bédouins assiègent les boutiques, achetant des pipes, des peaux de 
moutons, des armes et des vêtements», Ch. Lallemand note que «le 
faubourg de Méïdan s'amorce également sur ce carrefour, où afflue le 
Kurde au manteau de feutre, pasteur ayant amené ses troupeaux à travers 
le désert de Syrie, le Bédouin ébouriffé et à moitié sauvage, poitrine au 
vent, misérable d'apparence, crâne d'allure»11. Selon Lortet, «c'est dans 

9. SCHATKOWSKI-SCHILCHER L., Families in Politics, p. 112-118. 
10. TROTIGNON L., L'Orient qui s'en va, p. 245. 
11. LALLEMAND Ch., D'Alger à Constantinople, p. 90. 
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les rues étroites et les carrefours du Meidan qu'il faut se promener pour 
voir facilement les pittoresques et sauvages habitants du Hauran ou du 
grand désert de Syrie qui viennent ici, en famille ou par caravanes 
nombreuses pour apporter les produits de leur pays : des blés, des peaux 
d'animaux, des dépouilles de gazelles, des troupeaux de moutons, conduits 
par des bergers kurdes, coiffés de bonnets pittoresques »12. D'après G. 
Rodier, «c'est aussi à ce bazar que les Bédouins des villages voisins 
viennent s'approvisionner de tout, depuis les armes jusqu'au blé: ils 
trouvent ces marchandises à plus bas prix qu'à Damas m ê m e . O n les 
rencontre en grand nombre, faisant leurs achats»13. L'attention de G. 
Larroumet n'est retenue que par les infirmes «rongés d'épouvantables 
maladies» et les enfants «aux yeux cerclés de mouches»14. Pour Lortet, 
m ê m e si, à Damas, les mendiants sont beaucoup moins nombreux que 
dans les autres villes d'Orient, «dans le quartier du Meidan, on trouve 
quelques bandes de pauvres hères, Persans, Tcherkesses ou autres 
étrangers, qui ne peuvent, faute d'argent, retourner dans leur patrie, et qui, 
organisés en confréries, vivent de mendicité»15. Il note également que 
«les Bohémiens, Zingari, Gitanos, appelés Nouar par les Arabes, sont 
presque toujours nombreux à Damas et dans les villages de la plaine. [...] 
Ils habitent des rues spéciales dans le quartier du Meidan»16. 

La visibilité de ces diverses populations a sans aucun doute contribué 
à donner du Mïdàn l'image d'un faubourg pauvre; on y rencontre toutefois 
des personnes situées à divers niveaux de la hiérarchie sociale et, parmi 
elles, des notables. Bien que, selon R. Thoumin, «les grandes entreprises 
restaient la propriété de riches damascains qui, pour la plupart, habitaient 
dans la vieille ville et ne se rendaient au faubourg que pour leurs 
affaires »17, force est de constater que plusieurs familles de notables sont 
installées dans le Mïdàn, à proximité de leurs activités économiques. A u 
XIXe siècle, A. von Kremer note d'ailleurs que, si le Mïdàn a été considéré, 
à juste titre, c o m m e le faubourg des bédouins en raison de leur présence 
liée à la commercialisation des produits agricoles, il est aussi le lieu de 
résidence de différentes familles de riches commerçants damascènes, en 
particulier des négociants en blé, dont les demeures sont prestigieuses18. 

12. LORTETDr., La Syrie d'aujourd'hui, p. 559-560. 
13. RODIER G., L'Orient, p. 238. 
14. LARROUMET G., Vers Athènes et Jérusalem, p. 230. 
15. LORTET Dr., La Syrie d'aujourd'hui, p. 586. 
16. LORTET Dr., La Syrie d'aujourd'hui, p. 600. 
17! THOUMIN R., « Notes sur la répartition de la population », p. 672. 
1 a K-DPMFR A Von Topographie, p. 22. Sur ces familles de notables, cf. HlS 
£ £ ( £ ! F * 8 H l 832fpS85i859%. 863-864, p. 866, p. 883-884, p. 893. 
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Malgré la rareté des informations disponibles à propos de ces familles, 
L. Schatkowski-Schilcher considère qu'elles étaient toutes actives dans le 
Hawràn19 et que les profits tirés du commerce des céréales demeurent la 
plus logique explication de l'immense richesse qu'elles ont accumulée dans 
les années 1860 2°. 

LE POUVOIR POLITIQUE 

Au XVIIIe siècle, le gouverneur (wàlï) est installé dans un palais, le 
sérail, situé au sud de la citadelle ; reconduit (ou non) dans ses fonctions 
chaque année, il est essentiellement chargé du maintien de l'ordre et de la 
collecte des impôts; à cette époque, il est responsable de la caravane du 
pèlerinage (amïr al-hagg) à La Mekke, ce qui le dispense de participer aux 
campagnes militaires. En son absence — o u dans les périodes de vacance 
du pouvoir— c'est un mutasallim qui le remplace. Il est assisté, dans 
l'administration des finances, par un fonctionnaire n o m m é par Istanbul, le 
daftardàr, qui peut être, c o m m e lui, d'origine locale. Afin de mettre en 
application les décisions du gouverneur ou du sultan, ces diverses 
personnes tiennent des réunions (dïwân), à intervalles plus ou moins 
réguliers, avec d'autres personnages occupant des fonctions officielles à 
Damas, notamment le Grand Juge (qâdi al-qudàt), le représentant des 
descendants du Prophète (naqïb al-asràf) et Vagâ des janissaires. 

L'affermage de l'impôt (iltizâm), parfois octroyé à vie (malikâne), 
permet à certains notables, grâce à l'accumulation de richesses, d'affirmer 
leur pouvoir. Il en est ainsi au XVIIIe siècle pour la famille 'Azm, 
originaire de Ma'arra, dans la région d'Alep: dotée de malikâne dans la 
région de Hama, elle écoule la production céréalière de ses terres à 
Damas21. À partir de 1725, elle s'impose sur la scène politique de Damas 
et plus généralement du Bilàd al-Sàm ; pendant près d'un siècle, plusieurs 
de ses membres sont en effet nommés gouverneurs de diverses villes de la 
province, surtout Damas, mais aussi Sayda et Tripoli. Cette famille 
constitue ainsi une sorte de dynastie dont l'origine locale, au sein de 
l'administration ottomane, mérite d'être soulignée. 

À Damas, la famille 'Azm laisse d'importantes traces architecturales 
dans la ville. Ismà'ïl Pacha al-'Azm (1725-1730) est le premier membre 
de cette famille qui soit gouverneur de la ville ; il construit une madrasa, 
deux hammam et un café. Le gouvernorat est ensuite assuré pendant quatre 
années (1730-1734) par 'Abd Allah Pacha Aydinlï auquel succède 

19. SCHATKOWSKI-SCHILCHER L., Families in Politics, p. 113. 
20. SCHATKOWSKI-SCHILCHER L., Families in Politics, p. 78. 
21. BUDAYRÏ A., Hawâdit, p. 73-74, p. 98, p. 157. 
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Sulaymàn Pacha al-'Azm (1734-1738), frère d'Ismà'ïl, et qui édifie quant 
à lui une madrasa, deux hammam et un hân. Son responsable des finances, 
Fathï Efendï al-Falàqinsi, construit une madrasa dans la ville intra-muros, 
ainsi qu'un hammam et un café dans le faubourg du Mîdân. A u cours des 
trois années suivantes (1738-1741), trois gouverneurs se succèdent 
(Husayn Pacha al-Bustangï, 'Utmàn Pacha al-Muhassil et 'Ali Pacha, 
connu sous le n o m de Abu Qïlï). Sulaymàn Pacha al-'Azm est ensuite 
gouverneur de Damas pour la deuxième fois (1741-1743), et le fils de son 
frère Ismà'ïl, As'ad Pacha al-'Azm, lui succède pendant une période de 14 
années (1743-1757) ; il se distingue par la construction d'un prestigieux 
palais et d'un hân à proximité de la Mosquée des Omeyyades. Quelques 
années plus tard, c'est son neveu et gendre, M u h a m m a d Pacha al-'Azm 
(1771-1783), qui lui succède ; il construit un sûq et une madrasa qui est 
aggrandie par son fils, 'Abd Allah Pacha al-'Azm (1790-1808). 

Dans la seconde moitié du XVIIIe siècle, le Bilàd al-Sâm connaît une 
période de troubles. À cette époque, Zàhir al-'Umar s'impose dans la 
province de Sayda, notamment à Acre dont il détient la ferme des 
douanes ; en 1742, le sultan charge Sulaymàn Pacha al-'Azm de l'éliminer 
mais son entreprise se soldera par un échec. Allié de 'Alï Bey, qui s'était 
rendu pratiquement indépendant de la Porte en Egypte, Zàhir al-'Umar 
coopère militairement avec lui dans son projet de conquête de la Syrie en 
1771. Devant la menace qu'il représente, les autorités ottomanes 
consentent à le doter, en 1774, d'un territoire plus vaste comprenant 
plusieurs sangaq. Toutefois, il ne profitera pas longtemps de cette 
victoire ; il sera en effet assassiné l'année suivante, en 1775, sans avoir 

jamais été gouverneur de province. 
En cette période où l'administration ottomane se trouve en position de 

faiblesse dans la région, le sultan n o m m e Ahmad Pacha al-Gazzàr ("Le 
Boucher") gouverneur de Sayda en 1775; celui-ci s'installe dans la 
forteresse d'Acre et la domination qu'il exerce sur la région dure jusqu'à sa 
mort, en 1804; au cours de cette période, il est également n o m m é 
gouverneur de Damas à quatre reprises, entre 1785 et 1804 22, et Damas 
passe ainsi sous l'influence d'Acre. C o m m e les membres de la famille 
'Azm, A h m a d Pacha al-Gazzàr spéculait sur les céréales: ainsi, en 
1199/1784-1785, on disait qu'il avait l'intention de confisquer le blé du 
Hawràn et de provoquer une inflation; il aurait fait construire des 

entrepôts (bâ'ika) pour le stocker23. 

22 Ces quatre périodes (1785-1786; 1790-1795; 1799; 1803) sont traitées par G. 
KOURY, Province, p. 54-57, p. 69-76, p. 87-95, p. 104-111. 

23. DIMASQÏ M., Hawàdit, p. 14. 
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LA CARAVANE DU PÈLERINAGE 

Une des tâches essentielles du gouverneur de Damas est, nous l'avons 
dit, la responsabilité de la caravane du pèlerinage24. En direction de La 
Mekke, deux caravanes se forment, l'une à Damas (al-hagg al-sâmï), 
regroupant les pèlerins venus d'Anatolie et de Perse, et l'autre au Caire (al-
hagg al-misrï), regroupant les pèlerins venus du Maghreb. À Damas, la 
caravane quitte généralement la ville au mois de sawwâl pour revenir, 
environ trois mois plus tard, au mois de safar, après avoir bien souvent 
affronté les attaques des bédouins. Se constituant à proximité de la 
citadelle, elle emprunte la direction du sud et traverse le faubourg du 
Mïdàn pour dépasser Bàb Allah (la Porte de Dieu); elle est organisée 
autour du mahmil, palanquin richement décoré et porté par un chameau. 
Pendant plusieurs jours, les pèlerins, accompagnés de leurs proches, 
défilent ainsi pour se rejoindre hors de Damas, à Qubbat al-Hagg puis, à 
une centaine de kilomètres au sud de la ville, à Muzayrïb, où se tient une 
foire pendant quelques jours. Au. moment du retour du pèlerinage, une 
caravane transportant des victuailles, la garda, part à la rencontre des 
pèlerins afin d'assurer leur ravitaillement. 

Pour chacune des deux caravanes, égyptienne et syrienne, le 
responsable du pèlerinage (amlr al-hagg) doit collecter l'argent nécessaire 
au financement de la caravane et assurer la sécurité des pèlerins pendant 
toute la durée du voyage et du séjour. Dans le Bilàd al-Sàm, jusqu'au 
milieu du XVIIe siècle, cette mission est confiée, souvent pour plusieurs 
années consécutives, aux responsables des différents districts (sangaq) de 
la province ; ce sont parfois des militaires ayant sous leur commandement 
les troupes destinées à assurer la sécurité de la caravane et qui se rendent, 
avec elles, à Damas, point de rassemblement de la caravane 25. 

Dans la seconde moitié du XVIIe siècle, les autorités ottomanes 
nomment c o m m e amlr al-hagg des fonctionnaires, parfois des 
gouverneurs; à partir de 1708, et jusqu'en 1866, le gouverneur de Damas 
est régulièrement chargé des fonctions Garnir al-hagg. Cette responsabilité 
le contraint à une absence prolongée, non seulement pendant les trois mois 
du pèlerinage, mais aussi pendant la tournée d'un mois (dawra) qu'il doit 
effectuer dans les différents sangaq de sa province afin de collecter 
l'argent nécessaire au financement de la caravane26. 

24. Pour plus de détails, cf. BAKHIT M., Ottoman Province, p. 107-115 ; BARBIR K., 
Ottoman Province, p. 108-177; FAROQHI, S., Pilgrims and Sultans; RAFIQ A.-K., 
Province, p. 52-77; RAFIQ A.-K.,Bilàd al-Sàm, p. 213-214, p. 225-231 ; RAFIQ A.-K., 
«Qàfilat al-hagg al-sâmï», p. 193-216; RAFIQ A.-K., « N e w Light on the 
Transportation of the Damascène Pilgrimage», p. 127-136. 

25. RAFIQ A.-K., Bilàd al-Sàm, p. 213-214, p. 225-231 ; RAFIQ A.-K., « Changes in 
the Relationship », p. 62. 

26. RAFIQ A.-K., Province, p. 21-23. 
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L E S MILITAIRES 

Au début de l'époque ottomane, il existe à Damas un seul corps de 
janissaires auquel s'intègrent de nombreux individus d'origine locale; 
ceux-ci constituent une menace pour le pouvoir en place et, en 1577, le 
sultan envoie au gouverneur de Damas un firman lui demandant de mettre 
un terme à cette situation. Cette tentative ne connaîtra cependant aucun 
succès et, jusque dans la première moitié du XVIIe siècle, une lutte 
d'influence se développe à Damas entre le gouverneur de la ville et les 
janissaires: au mois de juillet 1659, plusieurs de leurs leaders sont 
exécutés sur ordre du gouverneur, 'Abd al-Qàdir Pacha, et, à la suite de 
cette sanglante répression, le sultan envoie des janissaires impériaux à 
Damas afin de rétablir l'ordre. 

À partir de ce moment-là coexistent deux troupes de janissaires dans 
la ville: les janissaires locaux (yankigariyya/yerliyya) et les janissaires 
impériaux (qapiqùl). L'une et l'autre sont commandées par un agâ, 
secondé par un kathudâ. Cette cohabitation connaîtra quelques 
interruptions dues à l'expulsion de chacune des deux troupes à tour de 
rôle; au gré des situations politiques, des envois et des rappels de 
janissaires impériaux se succèdent en effet à Damas, modifiant ainsi les 
rapports de force entre les militaires. Ainsi, après l'envoi des qapiqùl à 
Dam a s en 1659, les yankigariyya/yerliyya disparaissent du devant de la 
scène politique jusqu'en 1687-1688, date à laquelle ils se révoltent contre 
le gouverneur, et en 1691-1692, neuf de leurs principaux dirigeants sont 

exécutés sur ordre du sultan. 
Sur les effectifs de ces janissaires, les appréciations divergent. A u 

X V I e siècle, le nombre des janissaires de Damas est évalué à 1000 
individus27. Cet effectif est approximativement celui des janissaires 
locaux à la fin du XVIIe-début du XVIIIe siècle28. Sur l'importance 
numérique des qapiqùl envoyés au milieu du XVIIe siècle, nous disposons 
d'estimations très diverses: selon des auteurs damascènes, ils auraient été 
entre 300 et 2000 2 9; selon des documents ottomans, ils auraient été 268 
en 1701-1702 et 413 ou 641 en 1734-173530. L'effectif global des deux 
troupes de janissaires à Damas serait donc environ de 1500 individus, 
voire plus, dans le premier tiers du XVIIIe siècle. En 1770-1771, selon le 

27. BAKHIT M., Ottoman Province, p. 96 ; RAFIQ A.-K., « Local Forces », p. 281. 

28. BARBIR K., Ottoman Rule, p. 95. .,_,,., 
29 RAFIQ A -K Bilàd al-Sàm, p. 193. A.-K. Rafiq considère plus vraisemblable 

l'effectif indiqué par Ibn Ôum'a car les qapiqùl furent envoyés pour mettre un terme au 
pouvoir des janissaires locaux; or, ceux-ci avaient pu chasser de la ville les 1500 
soldats du gouverneur. 

30. BARBIR K., Ottoman Rule, p. 95. 
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chroniqueur Ibn al-Siddiq, les qapiqùl sont moins de 2000 et les 
yankigariyya/yerliyya un peu plus de 200031. 

Les janissaires ne constituent que l'une des forces militaires 
stationnées à Damas à l'époque ottomane ; les autres forces sont les sibâhï, 
bénéficiaires de concessions foncières, appelées hâss, zi'âmet et tïmâr 
selon le revenu qu'elles procurent, et les troupes privées ou mercenaires 
(murtaziqa), composées de sakbân (sakmân), lawând, dalâtiyya, 
tufankgiyya et magâriba, ainsi que des bagâdda 32. 

LE MÏDÀN ET LES LUTTES URBAINES 

À plusieurs reprises au cours de l'époque ottomane, et notamment au 
XVIIIe siècle, ces diverses troupes s'affrontent dans la ville; au cours de 
ces luttes, qui opposent la plupart du temps les janissaires impériaux et les 
janissaires locaux, les gouverneurs ont souvent recours à leurs propres 
forces militaires pour affirmer leur pouvoir. 

La citadelle est, normalement, le siège des janissaires impériaux mais 
ceux-ci n'y sont pas tous cantonnés; on en rencontre aussi dans divers 
quartiers de la ville. Selon un chroniqueur du milieu du XVIIIe siècle, 
Mïhà'ïl Brayk, la plupart des janissaires locaux habitent, quant à eux, le 
Mïdàn33. Ce faubourg, héritier «d'une tradition subversive» et «terrain de 
prédilection des organisations populaires » 3*, tient d'ailleurs une place très 
importante — pour ne pas dire "centrale" — dans les conflits entre les deux 
troupes de janissaires qui animent l'histoire de la ville au cours de cette 
période. 

Des affrontements entre les deux troupes de janissaires se produisent 
en 1708, 1718, 1726 et 1730 et, en 1738, elles se révoltent toutes deux 
contre le gouverneur, Husayn Pacha al-Bustangï ; celui-ci ripostera en 
envoyant 4 000 de ses hommes — magâriba et dalâtiyya— attaquer le 
Mïdàn. À la suite de nouveaux affrontements entre les deux troupes en 
1740, à l'époque du gouverneur 'Utmàn Pacha al-Muhassil, le sultan 
autorise l'expulsion des qapiqùl; cette mesure renforcera le pouvoir des 
yankigariyya/yerliyya pendant quelques années35. Lorsque, en octobre 

31. RAFIQ A.-K., «Local Forces », p. 281. Au milieu du XVIIIe siècle, en 1171/1757, 
Budayri estime le nombre des yankigariyya/yerliyya à 20 000 individus ; il est peu 
probable que ce nombre indique leur véritable effectif; en revanche, il est sans doute 
très significatif de l'impact que ces janissaires ont dans l'imaginaire des Damascènes; 
cf. BUDAYRÏ A , Hawàdit, p. 213. 

32. RAFIQ A.-K., «Local Forces», p. 277-290. 
33. BRAYK M., Târïh, p. 13. 
34. Selon les expressions de M A R D A M BEYKF., «Tensions sociales», p. 121. 
35. RAFIQ A.-K., Bilàd al-Sàm, p. 328-329; RAFIQ A.-K., Province, p. 139-141. 
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1743, As'ad Pacha al-'Azm arrive à Damas comme gouverneur de la ville, 
il se trouve confronté aux plus rebelles des janissaires du Mîdân, les 
zorba; sur eux s'appuie Fathï Efendï al-Falàqinsi, le responsable des 
finances (daftardâr) de Damas et ils sont considérés comme les véritables 
maîtres de Damas (ka'anna-hu lam yakun hâkim bi-al-Sâm illà hum) 36. En 
mars 1746, As'ad Pacha al-'Azm met fin, avec l'aide des dalâtiyya, à leur 
pouvoir en attaquant le Mïdàn; à la suite de cette victoire, il demande et 
obtient le retour des qapiqùl, expulsés de Damas en 1740 *>. Les zorba du 
Mïdàn, réfugiés à Tibériade et au Mont Liban à la suite de cette défaite, 
reviennent au mois d'octobre 1748, et exercent des représailles à rencontre* 
de certains habitants du Mïdàn qu'ils considèrent comme des traîtres38. 

À la fin du mois de mai 1751, sur la demande d'As'ad Pacha al-
'Azm, les qapiqùl sont à nouveau renforcés par l'arrivée d'une troupe de 
militaires39, et il en est de m ê m e à la suite d'affrontements entre les 
yankigariyya/yerliyya et les qapiqùl en 1757-1758: Husayn Pacha al-
Makkï est destitué et Istanbul envoie 5000 qapiqùl au nouveau 
gouverneur, 'Abd Allah Pacha al-Satagï; les yankigariyya/yerliyya seront 
alors de nouveau attaqués dans le Mîdân et cet affrontement se soldera par 
une diminution de leur effectif: il y aurait eu 500 morts parmi eux40. 

L'événement marquant de la seconde moitié du XVIIIe siècle est le 
siège, puis l'occupation de Damas, par les troupes égyptiennes en 1771, 
mais aucun trouble sérieux ne se produit entre les deux troupes de 
janissaires au cours de cette période. Pendant le gouvernorat de 'Utmàn 
Pacha al-Kurgï (1760-1771), les qapiqùl et les yankigariyya/yerliyya sont 
relativement calmes ; ce gouverneur fait m ê m e exécuter, sans que cela ne 
provoque la réaction de ses troupes, Yagâ des yankigariyya/yerliyya, 
Yûsuf Agâ b. Gabrï, accusé de s'être enfui devant l'ennemi égyptien avec 
lequel on le soupçonne de collaborer41. Les deux troupes de janissaires 
sont également calmes durant l'époque de M u h a m m a d Pacha al-'Azm 
(1771-1783); c o m m e précédemment, la docilité des yankigariyya/ 
yerliyya au cours de cette période se perçoit non seulement dans l'absence 

36. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 67. 
37. BRAYK M., Târïh, p. 13 ; BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 66-70 ; RAFIQ A.-K., Bilàd 

al-Sàm, p. 336. 
38. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 116-121. 
39. RAFIQ A.-K., Bilàd al-Sàm, p. 337 ; RAFIQ A.-K., Province, p. 175. 
40. BRAYK M., Târïh, p. 50-51; BUDAYRÎ A , Hawàdit, p. 201-202, p. 210-215; 

DIMASQÎ M., Hawàdit, p. 49. 
41. RAFIQ A.-K., Bilàd al-Sàm, p. 380; RAFIQ A.-K., Province, p. 240, p. 267, 

p. 277-278. 
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de trouble mais aussi dans le fait qu'ils ne réagissent pas à l'exécution de 
leur agâ, 'Utmàn b. Sabïb42. 

A u début du XIXe siècle, la participation des yankigariyya/yerliyya à 
la vie politique de Damas semble se faire selon des modalités différentes. 
Leurs leaders sont en effet parfois reconnus c o m m e interlocuteurs par le 
pouvoir : ainsi, dans le Mïdàn, la demeure d'Ismà'ïl Gurbagï al-Mahàyinï 
constitue un lieu de refuge pour nombre de personnes menacées par les 
autorités qui gouvernent la ville, et d'importantes décisions sont prises 
dans ce lieu. Par ailleurs, M u h a m m a d Agà ' Aqïl, Vagâ des yankigariyya/ 
yerliyya, est n o m m é mutasallim à deux reprises : en 1802 par 'Abd Allah 
Pacha al-'Azm et en 1803 par A h m a d Pacha al-Gazzàr. A u début du XIXe 

siècle, les leaders des janissaires du Mïdàn participent donc de manière 
officielle à la vie politique damascène mais, c o m m e nous l'indiquerons 
avec plus de détails dans les portraits que nous traçons plus loin d'Ismà'ïl 
Gurbagï al-Mahâyinï et de M u h a m m a d A g à 'Aqïl, cette forme de 
reconnaissance ne les met pas à l'abri de violentes représailles. Par 
ailleurs, les conflits se déplacent au sein de l'espace urbain : le Mïdàn n'est 
plus le théâtre des affrontements et ceux-ci se déroulent désormais aux 
alentours de la citadelle c o m m e cela est le cas en 1802,1804, 1805, 1806-
1807,181243. 

La meilleure illustration du renversement du rapport de force entre le 
faubourg et "la ville" n'est-elle pas cet événement qui se produit le 12 
safar 1219/23 mai 1804: à la suite de l'annonce du décès d'Ahmad Pacha 
al-Gazzàr, des troubles éclatent dans la ville, provoquant un gigantesque 
incendie; les portes de la ville sont closes et (pour une fois !) le Mïdàn est 
calme; contrairement aux habitudes (min gayr 'âda) et par crainte des 
troubles qui se produisent en ville (hawf3" min al-fitan fi al-Sâm), c'est 
dans le faubourg que sera distribué le courrier envoyé par les pèlerins à 
leur famille44. 

QUELQUES LEADERS 

Au cours de ces conflits apparaissent, au milieu du XVIIIe siècle et au 
début du XIXe siècle, plusieurs personnages autour desquels se cristallisent 
les forces militaires locales et qui connaissent tous des destins tragiques. 

42. RAFIQ A.-K., Bilàd al-Sâm, p. 389 ; RAFIQ A.-K., Province, p. 310. 
43. 'ABD H., Hawàdit, p. 71-80, p. 107-113, p. 121, p. 124-126, p. 126-129, p. 154-

155. 
44. 'ABD H., Hawàdit, p. 107-113. 
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Fathï Efendï al-Falàqinsï45 est n o m m é responsable des finances 
(daftardâr) de Damas en 1736, à l'époque de Sulaymàn Pacha al-'Azm. 
Lorsque, en 1743, As'ad Pacha al-'Azm devient gouverneur de la ville, 
une lutte de trois années s'engage entre les deux personnages car 
l'expulsion des qapiqùl de Damas, en 1740, avait favorisé la domination 
de Fathï Efendï al-Falàqinsï et des yankigariyya/yerliyya sur la ville46. Le 
café et le hammam qu'il construit dans le Mïdàn témoignent d'ailleurs de 
l'intérêt qu'il porte à la population du faubourg, notamment aux janissaires 
locaux qui y sont installés. Fathï Efendï al-Falàqinsï est protégé par le chef 
du harem impérial à Istanbul et le décès de celui-ci, en 1746, lui est 
fatal4?: au mois de juin-juillet 1746, un firman ordonnant son exécution 
parvient à Damas. As'ad Pacha al-'Azm le convoque au sérail, ordonne 
qu'on lui attache les pieds avec une corde et qu'il soit traîné dans la ville 
jusque dans le Mïdàn48. 

Leader des zorba du Mïdàn, Mustafà Agà b. Hudarï al-Gurbagï se 
donne lui-même le titre de Sultan de Damas (Sultan al-Sàm)49 et il est 
considéré c o m m e le chef des perturbateurs (ra's al-mufsidïn) dans le 
faubourg 50. Bien qu'elle serve de refuge à des individus pourchassés par le 
pouvoir si, sa demeure n'est cependant pas invulnérable; elle est en effet 
détruite après avoir été pillée lorsque le gouverneur de Damas ordonne à 
ses h o m m e s d'attaquer le Mïdàn, pour mettre fin au pouvoir des 
yankigariyya/yerliyya, au mois de mars 174652. 

A la fin du XVIIIe siècle, la famille Mahàyinï représente, à travers la 
personne d'Ismà'ïl Gurbagï al-Mahàyinï, une force incontournable au sein 
des yankigariyya/yerliyya du Mïdàn. Bien qu'elle ne soit pas mentionnée 
par les biographes, la famille Mahàyinï est connue, au milieu du XIXe 

siècle, pour la place prépondérante qu'elle occupe dans le commerce des 
céréales et pour sa participation aux instances politiques de la ville53. Dès 
le début du XVIIIe siècle, des membres de cette famille se signalent parmi 
les yankigariyya/yerliyya du Mïdàn ; le décès de l'un d'entre eux, qualifié 

45. La biographie de ce personnage est établie par MURÀDÏ M., Silk, III, p. 279-287. 
46. RAFIQ A.-K., Province, p. 161-166. 
47. BARBIR K., Ottoman Rule, p. 86, p. 88. 
48. BRAYK M., Târïh, p. 14-18 ; GlBB H. et BOWEN H., Islamic Society, I, p. 220 ; 

RAFIQ A.-K., Province, p. 168. 
49. RAFIQ A.-K., Province, p. 166. 
50. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 67. 
51. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 50-51. 
52. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 67-68. 
53. GHAZZAL Z., Economie politique, p. 51-53, p. 84-86 ; Hl§NÎ M., Muntahabât, 

p 863-864 ; SCHATKOWSKI-SCHILCHER L., Families in Politics, p. 54-55, p. 78, 
p.'101, p. 113, p. 149, p. 151. 
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de zorba, est signalé en 171754. À la fin du XVlIIe/début du XIXe siècle, 
entre 1799 et 1807, les événements politiques qui secouent Damas sont 
annoncés dans la demeure d'Ismà'ïl Gurbagï al-Mahàyinï et ce lieu 
représente ainsi, dans le Mïdàn, le siège d'un contre-pouvoir où sont prises 
d'importantes décisions; il constitue de plus un refuge pour les 
personnages contre lesquels se manifeste une opposition "en ville"55. 
Ismà'ïl Gurbagï al-Mahàyinï est exécuté à l'époque du gouverneur Kung 
Yùsuf Pacha pour des raisons qui nous sont inconnues; selon le 
chroniqueur Mïhà'ïl al-Dimasqï, « il était aimable et n'avait fait de mal à 
personne » (kàna latïf™ wa laysa la-hu adiyya li-ahad)56. 

À la fin du XVIIIe/début du XIXe siècle, le Mîdân s'exprime également 
sur la scène politique à travers deux membres de la famille 'Aqïl, 
M u h a m m a d Agâ 'Aqïl, puis son fils, Tàlib b. M u h a m m a d Agà 'Aqïl, 
riches militaires du faubourg dont la fortune est convoitée et dont le 
prestige social gêne vraisemblablement le pouvoir en place. 

En 1799, Muhammad Agà 'Aqïl a des appuis dans la population du 
Mïdàn (la-hu 'azwa min ahl al-Mïdân)51 et excerce avec eux une forte 
influence sur la ville58. Il est nommé mutasallim de 'Abd Allah Pacha al-
'Azm en 1802 et mutasallim d'Ahmad Pacha al-Gazzàr en 180359; la 
m ê m e année, pour des raisons qui nous sont inconnues, des dalâtiyya, 
envoyés par Ahmad Pacha al-Gazzàr, s'emparent de lui et l'emmènent à 
Acre60. À la suite de cette arrestation, on découvre, selon le chroniqueur 
Hasan Agà al-'Abd, de l'argent et des marchandises précieuses (café, 
tabac, tissus) qu'il avait dissimulés chez lui61 ; selon Dimasqï, c'est sous la 
torture que Muhammad Agà 'Aqïl avoua qu'il cachait son argent dans le 
mur du couloir de sa demeure62. 'Abd ne donne pas davantage de 
précision sur le sort réservé à ce personnage ; selon Dimasqï, Ahmad 
Pacha al-Gazzàr le fit emprisonner, pendre, couper en morceaux, puis jeter 
à la mer63. 

Il semble que M u h a m m a d Agà 'Aqïl n'avait dévoilé à ses 
tortionnaires qu'une partie de ses cachettes; en 1810, son fils, Tàlib b. 

54. IBN KANNÂN M., Yawmiyyàt, p. 276. 
55. 'ABD H., Hawàdit, p. 46, p. 71-74, p. 105-106, p. 137; DlMASQÎ M., Hawàdit, 

p. 37-38. 
56. DlMASQÎ M., Hawàdit, p. 37-38. 
57. DIMASQÏ M., Hawàdit, p. 25-27. 
58. DlMASQÎ M., Hawàdit, p. 22. 
59. 'ABD H., Hawàdit, p. 81, p. 88. 
60. 'ABD H., Hawàdit, p. 96. 
61. 'ABD H., Hawàdit, p. 99-100. 
62. DlMASQÎ M., Hawàdit, p. 25-27. 
63. DIMASQÏ M., Hawàdit, p. 25-27. 
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Muhammad Agà 'Aqïl, découvre en effet dans une cachette (mahbâya), 
une jarre pleine d'or que son père avait enterrée dans une pièce de sa 
demeure. Avec cet argent, il construit un hammam dans le Mïdàn et achète 
des jardins. La découverte de cette fortune et les investissements qui s'en 
suivent le dotent d'un important prestige (ismu-hu mafhùm) ; fréquentant 
assidûment le sérail, il ne se déplace qu'en compagnie d'un nombre 
impressionnant de serviteurs. En 1816, il est étranglé, lors d'une de ses 
visites au sérail, par le gouverneur de l'époque, Hàfiz 'Alï Pacha64. 

Les chroniqueurs ne donnent aucune information sur les causes des 
luttes entre les différentes troupes de militaires ni sur les raisons de la 
disgrâce de leurs leaders. Une partie de ces conflits sont sans doute liés, 
c o m m e le soulignent la plupart des historiens contemporains, à la volonté 
de conserver certaines prérogatives, notamment dans le domaine de la 
commercialisation des céréales. Mais il faut bien avouer que nous ne 
disposons que de rares informations à ce sujet. 

64. DIMASQÏ M., Hawàdit, p. 60-61. 



II - LES ARCHIVES DES TRIBUNAUX DE DAMAS : 

UNE SOURCE POUR L'HISTOIRE ÉCONOMIQUE ET SOCIALE DE 

LA VILLE À L'ÉPOQUE OTTOMANE 

L'importance des registres des tribunaux comme source pour 
l'histoire économique et sociale de la Syrie à l'époque ottomane a été mise 
en évidence voici une vingtaine d'années par A.-K. Rafiq K À cette époque, 
seuls les registres de Damas et d'Alep avaient été regroupés au Centre des 
archives historiques de Damas. Les registres de H a m a et de H o m s y ont 
été ajoutés depuis et ce fonds contient actuellement plus de deux mille 
registres2. 

TABLEAU 1 
Registres des tribunaux des grandes villes de Syrie 

conservés au Centre des archives historiques de Damas 

Ville 

Damas 

Alep 

Hama 

Homs 

Nombre de registres 

1553 

622 
64 
21 

Années hégiriennes 

991-1343 

943-1353 

942-1343 

1302-1337 

Années chrétiennes 

1583-1924 

1536-1934 

1535-1924 

1882-1918 

Bien que ces registres couvrent de longues périodes, leur succession 
dans le temps n'est pas continue. « Nombreux en effet sont les documents 
et les volumes détériorés en particulier par l'humidité et l'on peut supposer 
que des registres ont été pour cette raison, par le passé, perdus. Une autre 
raison que l'on doit évoquer et qui a pu entraîner des pertes était l'habitude 
qu'avaient certains juges, malgré l'interdiction qui leur était signifiée, 
d'emporter avec eux, lors d'un changement de poste, les registres qu'ils 
avaient tenus. » 3 

1. RAFIQ A.-K., «Les registres des tribunaux de Damas », p. 219-226; RAFIQ A.-K., 
«The Law-Court Registers of Damascus», p. 141-146. Au milieu des années 1960, J. 
Mandaville avait, quant à lui, publié une présentation générale des archives de Syrie et 
de Jordanie ; cf. MANDAVILLE J., «The Ottoman Court Records of Syria and Jordan », 
p. 311-319. 

2. HAKÎM D., «al-Watâ'iq al-sar'iyya », p. 391; HAKÏM D., «The Center of 
Historical Documents », p. 290. 

3. PASCUAL J.-P., «Les inventaires après décès», p. 44. 
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Après avoir donné quelques indications sur l'organisation administra
tive de la justice à Damas à l'époque ottomane, nous présenterons les 
documents que nous avons sélectionnés pour cette étude sur le faubourg 

du Mîdân. 

A - LES DIVERS TRIBUNAUX DE DAMAS 

Il existe deux types de tribunaux à Damas : les tribunaux de quartiers, 
autour desquels on voit se dessiner une aire d'influence bien particulière, et 
les tribunaux de la qisma, dont le public est déterminé non pas par son 
appartenance géographique mais par son statut social. Après avoir 
présenté le Grand Juge (qâdï al-qudât) et ses substituts (nâ'ib), nous 
évoquerons les tribunaux de quartiers et nous nous intéresserons ensuite 
aux tribunaux de la qisma. 

1 - Le Grand Juge et ses substituts 

L'innovation majeure des Ottomans dans l'organisation judiciaire des 
provinces arabes, autrefois gouvernées par les Mamelouks, fut la 
modification de l'importance accordée aux quatre écoles juridiques, 
(chafi'ite, hanafite, hanbalite et malikite). À l'époque mamelouke, il y 
avait à Damas quatre juges d'égale importance, appartenant chacun à l'une 
des quatre écoles juridiques. Lorsqu'il fit la conquête de Damas en 1516, le 
sultan Salim n o m m a comme,Grand Juge (qâdï al-qudât) un juge hanafite, 
représentant de l'école officielle de l'Empire ottoman, et les juges 
appartenant aux autres écoles occupèrent un rang inférieur4. Ce Grand 
Juge siégeait dans un tribunal particulier de la ville intra-muros: le 
Mahkamat al-Kubrà jusqu'en 1166/1752-1753, et le Mahkamat al-Bâb à 
partir de cette date5. À la fin du Xe/XVIe siècle, les juges des tribunaux de 
quartiers lui envoyaient, probablement en signe d'allégeance, des 
vêtements d'apparat6. 

A u sommet de la hiérarchie juridique ottomane se trouvait le sayh al-
islâm d'Istanbul, lequel avait sous ses ordres les deux qâdï 'askar de 
Roumélie et d'Anatolie. Le premier de ces deux personnages nommait les 

4. RAFIQ A.-K., Province, p. 43 ; BAKHIT M., Ottoman Province, p. 120 ; GlBB H. et 
B O W E N H., Islamic Society, 1/2, p. 121-123. 

5. BUDAYRÎ A , Hawàdit, p. 172, p. 178. De même, au Caire, le qâdï al-qudât 
siégeait dans un tribunal appelé Mahkamat al-Bâb al-'AIi ou al-Mahkamat al-Kubra (le 
Tribunal de la Sublime Porte ou le Grand Tribunal) ; cf. HANNA N„ Habiter au Caire, 
p. 19. 

6. ANSÀRÏ M., Nuzha, II, p. 210-211. Notons que les exigences du Grand Juge sont 
bien précises: il réclame des vêtements confectionnés par un certain Fahr al-Din b 
Zurayq, qui doit vraisemblablement être un fameux artisan dans le domaine du textile à 
Damas. 
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qâdï dans les provinces européennes de l'Empire, et le second dans les 
provinces asiatiques et africaines. Le qâdï al-qudât de Damas était donc 
placé sous l'autorité de ce dernier. À la suite des deux qâdï 'askar étaient 
situés, dans la hiérachie juridique, les qâdï des deux Villes saintes, la 
Mekke et Médine, et ceux de Damas, du Caire, de Jérusalem et d'Alep7. 

Jusqu'à la fin du XVIIe siècle, la fonction de qâdï al-qudât était 
normalement attribuée à des hanafites originaires de Roumélie ou 
d'Anatolie pour une durée d'un an, mais certains juges se voyaient parfois 
renouvelés dans leur fonction pendant une ou plusieurs années 
consécutives. A u cours des deux dernières décennies du XVIIe siècle, 
conformément aux directives ottomanes, les renouvellements devinrent 
cependant de moins en moins fréquents et, à la suite de cette période de 
transition, les nominations furent strictement limitées à une année à partir 
du début du XVIIIe siècle8. 

Les cas examinés par le Grand Juge de Damas avaient un caractère 
spécifique : « Nomination des 'ulctmâ ' dans les postes religieux, fixation 
de leur salaire, choix de leur logement dans les diverses madrasa, crimes 
capitaux, affranchissement des mamelouks et des esclaves, réception des 
représentants des corporations de métiers et confirmation de leur sayh, 
réception des représentants des quartiers, inspection des waqf et règlement 
des différends sur l'utilisation de l'eau des rivières pour l'irrigation. » 9 Le 
Grand Juge était assisté, dans son tribunal et dans les tribunaux de 
quartiers, de substituts (nâ'ib) représentant les quatre écoles juridiques; 
d'origine locale pour la plupart, ils étaient nommés par lui et occupaient en 
général leur fonction pendant plus d'une année10. 

2 - Les tribunaux de quartiers 

À l'époque mamelouke, au début du X e/XVI e siècle, plusieurs 
personnes exerçant la fonction officielle de témoin sont signalées dans une 
quinzaine de quartiers de Damas n, mais il n'est pas encore question, à ce 
moment-là, de tribunaux de quartiers12. Les témoins exerçaient alors des 
fonctions notariales et pouvaient statuer sur des cas mineurs ; leur domaine 

7. GIBB H. et BOWEN H., Islamic Society, 1/2, p. 122; RAFIQ A.-K., Province, p. 43. 
8. Article «Mahkama», El2, VI, p. 3; RAFIQ A.-K., Province, p. 44; GlBB H. et 

BOWEN H., Islamic Society, 1/2, p. 122. 
9. RAFIQ A.-K., « Les registres des tribunaux », p. 224. Ceci était également le cas 

au Caire ; cf. HANNA N., Habiter au Caire, p. 22. 
10. Article « Mahkama », El2, VI, p. 4 ; RAFIQ A.-K., Province, p. 48. 
11. M A N D A VILLE J., The Muslim Judiciary ofDamascus, p. 121-122; d'après IBN 

TÛLÛN M., Mufâkaha. 
12. De même, «à l'exception de la Sàlihiyya Nagmiyya qui avait été le siège des 

quatre grands qâdï, Le Caire mamelouk n'avait pas de tribunaux dans des lieux fixes» ; 
cf. HANNA N., Habiter au Caire, p. 21. 
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de compétence justifiait en quelque sorte l'absence d'une structure 
juridique plus importante13. 

A l'époque ottomane, dans toutes les grandes villes de l'Empire, la 
justice était en revanche rendue dans plusieurs tribunaux situés dans divers 
quartiers. Istanbul en comptait cinq au XVIe siècle, et Bursa, sept au XVIIe 

siècle14; dès le XVI e siècle, Le Caire en comptait douze15. À la fin du 
XVIIIe siècle, dans ses remarques générales sur l'administration de la 
justice en Syrie, Volney, dont les appréciations sont en général très 
sévères, note que «le lieu où ces juges rendent leurs arrêts s'appelle le 
mahkamé, ou lieu de jugement: quelquefois c'est leur propre maison; 
jamais ce n'est un lieu qui réponde à l'idée de l'emploi sacré qui s'y 
exerce »16. Nous savons toutefois qu'il existait, à Damas, six tribunaux 
dont certains avaient pour siège des bâtiments religieux, notamment des 
madrasa17. 

Deux de ces tribunaux étaient situés dans la ville intra-muros, le 
Mahkamat al-Bàb et le Mahkamat al-Kubrà. Le Mahkamat al-Bâb, ou 
Mahkamat al-Nùriyya, était situé en face de la Madrasa al-Nùriyya al-
Kubrà et la rue séparant les deux bâtiments porte encore le nom de Zuqàq 
al-Mahkama18. Le Mahkamat al-Kubrà, ou Mahkamat al-Buzùriyya al-
Kubrâ, était situé dans la Madrasa al-Gawziyya, dans le quartier de 
Buzùriyya. C o m m e nous l'avons noté, jusqu'en 1166/1752-1753, le 
Mahkamat al-Kubrà fut le tribunal du qâdï al-qudât qui, à partir de cette 
date, siégea au Mahkamat al-Bàb19. 

Dans la ville extra-muros se trouvaient : le Mahkamat al-'Awniyya, 
dans le quartier de 'Amàra; le Mahkamat al-Mïdàn, vraisemblablement à 
proximité de Bàb al-Musallà20; et le Mahkamat al-Sinâniyya, près de la 
Mosquée Sinàniyya. Dans l'inventaire des registres effectué par le Centre 

13. MANDAVILLE J., The Muslim Judiciary of Damascus, p. 9-10. A l'époque 
ottomane, cette fonction, ouverte aux quatre rites, fut intégrée à la procédure juridique, 
et chaque acte était signé, en signe d'authentification, par environ une dizaine de 
témoins ; cf. BAKHIT M., Ottoman Province, p. 124 ; article « Mahkama », El2, VI, p. 4 

14. Article « Mahkama », El2, VI, p. 3. 
15. H A N N A N., Habiter au Caire, p. 22. 
16. VOLNEY, Voyage, p. 369. 
17. Sur les divers tribunaux de quartiers, cf. RAFIQ A.-K., Province, p. 46; «Les 

registres des tribunaux», p. 223; «The Law-Court Registers», p. 143-144. La 
localisation des tribunaux dans les mosquées et les madrasa est également notée pour 
le Caire ; cf. H A N N A N., Habiter au Caire, p. 22. 

18. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 64. Pour une photographie des vestiges de ce tribunal, 
cf. SACK D., Damaskus, planche 18. 

19. BUDAYRÏA,//flwô<//£p. 172, p. 178. *_,,., 
20. Au milieu du XIX' siècle, un tribunal est en effet signalé près de la Mosquée de 

Suwayqa ; cf. KREMER A. von, Topographie, p. 21. 
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des archives historiques de Damas, le Mahkamat al-Sinàniyya n'apparaît 
que vers le milieu du XIXe siècle; sa création est vraisemblablement liée à 
un accroissement des démarches juridiques effectuées dans ce secteur de 
la ville en pleine expansion. Si le Mahkamat al-Sinàniyya est de création 
relativement récente, il en est d'autres dont l'existence semble avoir été 
temporaire, c o m m e le Mahkamat Bàb al-Gàbiya, mentionné en 926/1519 
et le Mahkamat al-Mu7ayyadiyya, dont l'activité fut interrompue en 
945/153821 ; au XVIIIe siècle, sont également mentionnés le Mahkamat al-
Duhaynàtiyya22 et le Mahkamat al-Bayâniyya mais il est difficile de savoir, 
en l'absence d'indications topographiques, si ces noms désignent des 
tribunaux déjà connus ou s'il s'agit véritablement d'autres institutions23. 

À Sàlihiyya, le quartier dans lequel se trouvait le tribunal, tout près 
du quartier des écoles (hayy al-madâris), est encore connu c o m m e le 
quartier du tribunal (hayy al-mahkama). 

Dès le début de l'époque ottomane, en 923/1517 et en 926/1520, des 
juges sont nommés dans le faubourg du Mïdàn24 et l'on peut supposer que 
ces nominations successives signalent la mise en place d'une structure 
juridique si ce n'est l'installation d'un tribunal. Sur l'importance de cette 
structure à la fin du Xe/XVIe siècle, les appréciations divergent. En raison 
de leur "faiblesse" (du'fi-him)25 et du manque de considération qu'on leur 
porte ('adam i'tibâri-him), les qâdï du Mïdàn ne sont pas sollicités pour 
envoyer des tenues vestimentaires (tiyâb) au Grand Juge du Mahkamat al-
Kubrà, alors que les juges du Mahkamat al-'Awniyya lui envoient un 
vêtement et ceux du Mahkamat al-Bâb, trois ou quatre26. Toutefois, il 
semblerait que les revenus du Tribunal du Mïdàn, constitués à partir des 
taxes prélevées sur les démarches effectuées, aient été considérables27. En 

21. BAKHIT M., Ottoman Province, p. 122. 
22. RAFIQ A.-K., Province, p. 46, n. 6. Le Mahkamat al-Duhaynâtiyya est situé dans 

le Sùq al-Buzûriyya (BRAYK M., Târïh, p. 18), à proximité de la partie du palais 'Azm 
réservée aux femmes et du hàn du m ê m e nom (Hân al-Duhaynâtiyya) ; sur la 
localisation de ce hàn, cf. ESTABLET C. et PASCUAL J.-P., Familles et fortunes, carte 
III. 

23. RAFIQ A.-K., « Les registres des tribunaux », p. 223. 
24. IBN TÛLÛN M., Mufàkaha, II, p. 58, p. 121. 
25. À Fès, aux XVI-XVIHe siècles, les du'afâ' sont «ceux qui ne peuvent avoir 

recours qu'à Dieu par la prière lorsque les élites choisissent une politique dont les 
du'afâ' subissent les conséquences [...]. En somme, ils n'avaient guère de voix dans les 
décisions et ne semblent pas s'être immiscés dans la vie politique» ; ClGAR N., 
«Société et vie politique à Fès», p. 131. Selon cette acception du concept de du'f, les 
juges du Tribunal du Mïdàn seraient donc des personnes peu influentes reléguées aux 
confins de la ville, loin des centres de décision. 

26. ANSÂRÏ M., Nuzha, II, p. 210-211. 
27. BAKHIT M., Ottoman Province, p. 126-127. 
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l'état actuel de nos connaissances, nous pouvons difficilement trancher 
cette question: le premier registre du Tribunal du Mïdàn qui nous soit 
parvenu ne date que de 1727, et les nombreuses lacunes dans la succession 
des registres des différents tribunaux de la ville nous empêchent de 
déterminer précisément la quantité des affaires instruites dans chacun 

d'eux. 
Ces divers tribunaux, désignés par l'expression Mahâkim Dimasq wa 

Sâlihiyyati-hâ (les Tribunaux de Damas et de Sàlihiyya), étaient placés 
sous l'autorité des substituts du Grand Juge (nâ'ib qâdï al-qudât). 
N o m m é s par le Grand Juge pour une période illimitée, ces substituts 
étaient d'origine locale et devaient être confirmés dans leur fonction par 
chaque nouveau qâdï78. M ê m e s'ils étaient reconduits dans leur fonction 
pendant plusieurs années, ils ne restaient pas obligatoirement en poste 
dans le m ê m e tribunal tout au long de leur carrière. Nous savons en effet 
qu'il existait une rotation du personnel, souvent très rapide, dans les 
différents tribunaux de la ville. À la fin du Xe/XVIe siècle, Saraf al-Dïn 
Mûsà b. Yûsuf al-Ansàri (né en 946/1539-1540 et mort après 1002/1593-
1594) fut, par exemple, à partir de 995/1587, nâ'ib al-qàdï au Mahkamat 
al-Sâlihiyya, puis au Mahkamat al-Mïdàn, puis à nouveau au Mahkamat 
al-Sàlihiyya, puis au Mahkamat al-'Awniyya, puis à nouveau au 
Mahkamat al-Mïdàn, et enfin au Mahkamat al-'Awniyya et au Mahkamat 
al-Gawziyya &. 

La population damascène est en majorité chafi'ite et la représentation 
effective des quatre écoles dans chaque tribunal de quartier est une 
question à propos de laquelle les avis divergent. Si la présence d'un 
substitut hanafite du Grand Juge et de substituts appartenant aux autres 
écoles est parfois considérée c o m m e systématique30, certaines données 
nous permettent cependant de supposer que la présence de juges 
appartenant aux quatre écoles n'était pas une règle absolue. Nous savons 
en effet que le Tribunal du Mïdàn était présidé, dans la seconde moitié du 
X e/XVI e siècle, par un juge chafi'ite, 'Alï b. Ismà'ïl al-Sâfi'i, mort en 
971/1563-156431, et qu'à la fin du Xe/XVIe siècle, la justice était rendue, 
dans ce tribunal, par un qâdï chafi'ite et un qâdï malikite32. Il semble 
qu'un qâdï chafi'ite était toujours n o m m é comme substitut au Tribunal du 

28. RAFIQ A.-K., Province, p. 46-47. 
29. ANSÀRÏ M., Nuzha, I, p. 9 (introduction de l'éditeur). . 
30. RAFIQ A.-K., « Les registres des tribunaux », p. 223-224. 
31. ANSÀRÏ M., Nuzha, I, p. 53-54. 
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Mïdàn, ce qui n'est pas le cas pour les juges appartenant aux autres 
écoles33. 

Dans certaines situations, notamment dans les cas de divorce lorsque 
le mari était absent **, les juges non hanafites devaient obtenir l'autorisation 
(idn) du Grand Juge hanafite avant de prononcer un jugement35. Cette 
autorisation, également requise pour les questions relatives aux waqf, 
pouvait servir de légitimation lors d'une plainte36, et son absence était 
invoquée c o m m e argument dans de nombreuses démarches concernant des 
waqf, notamment lors de travaux de restauration37. 

Les documents consignés dans les registres des tribunaux de quartiers 
consistent essentiellement, c o m m e nous l'exposerons dans la présentation 
de notre corpus, en des transactions immobilières, des actes d'achat et de 
location en milieu rural, des reconnaissances de dettes, etc.38. 

3 - Les tribunaux de la qisma 

Les tribunaux de la qisma sont de deux types : la qisma 'askariyya et 
la qisma 'arabiyya (ou qisma baladiyya), ayant respectivement à leur tête 
un qassâm 'askarï, n o m m é par le qâdï 'askar d'Anatolie, et un qassâm 
'arabï, substitut du Grand Juge hanafite de Damas. Si nous ignorons la 
localisation de la qisma 'askariyya, nous pouvons en revanche supposer 
que la qisma 'arabiyya avait pour siège le Mahkamat al-Bàb, car le 
qassâm 'arabï était le substitut du Grand Juge39. 

La spécificité de chacune de ces deux qisma réside à la fois dans le 
public à qui elles s'adressent, civils ou militaires, et dans les affaires 

33. La présence de quatre députés appartenant chacun à un rite différent n'était pas 
systématique dans les tribunaux de quartier ; au Mahkamat al-'Awniyya sont signalés 
des députés hanafites et chafi'ites, mais il ne semble pas qu'il y ait eu 
systématiquement nomination de députés malikites et hanbalites. A u Mahkamat 
al-Sàlihiyya, il y avait presque toujours des députés chafi'ites et hanbalites, ce quartier 
étant le haut lieu des hanbalites; cf. BAKHIT M., Ottoman Province, p. 121-122. 

34. RAFIQ A.-K., « Les registres des tribunaux », p. 224. 
35. Cette demande d'autorisation apparaît également dans des documents étudiés par 

R. Vesely ; le requérant demande parfois qu'un ordre, et non une simple autorisation, 
soit donné au substitut de son choix pour l'habiliter à prononcer un jugement, dans le 
tribunal et selon le rite de son choix ; cf. VESELY R.«Les requêtes en Egypte au XVIe 

siècle», p. 188-189, p. 200-201, p. 203-204. 
36. 130/151/309. 
37.297/100/245; 297/221/494; 297/224/499; 297/239/527; 297/458/1025; 

297/534/1230. 
38. Pour une présentation des divers actes consignés dans ces registres, cf. 

GLASMAN V., « Les documents du tribunal religieux de Hama». 
39. RAFIQ A.-K., «Les registres des tribunaux», p. 222; RAFIQ A.-K., «Sigillât al-

tarikât », p. 174. 
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qu'elles traitent, actes de succession (muhallafât) et gestion des comptes 
des orphelins (muhâsabât) «>. Nous apporterons ici quelques précisions sur 
ces affaires et nous examinerons plus particulièrement la question du statut 
dans notre étude de la société damascène. 

Une distinction est parfois établie entre le contenu des registres de la 
qisma 'askariyya et celui des registres de la qisma 'arabiyya : les premiers, 
spécialisés dans les affaires des militaires, contiendraient les m ê m e s types 
d'affaires que les tribunaux de quartiers (fiançailles, mariages, acquisitions 
de propriété, emprunts, héritages), alors que dans les seconds seraient 
seulement enregistrés, pour la population civile, des actes de succession et 
des affaires concernant les orphelins41. 

Il est vrai qu'à plusieurs reprises, au début du XIIe/XVIIIe siècle, le 
Grand Juge de D a m a s enjoint le personnel des tribunaux de référer toutes 
les affaires concernant les actes de succession et la gestion des comptes 
des orphelins à la qisma4,2; on ne doit cependant pas en conclure que celle-
ci s'occupait exclusivement de ces questions. En effet, c o m m e le montre le 
tableau suivant, il existe, aussi bien pour la qisma 'arabiyya que pour la 
qisma 'askariyya, deux types de registres. Certains contiennent 
exclusivement des actes de succession et des comptes de gestion 
d'orphelins; d'autres contiennent des actes "ordinaires", c'est-à-dire le 
m ê m e type d'actes que les registres des tribunaux de quartiers43. 

Jusqu'en 1830, il existe 110 registres émanant des tribunaux de la 
qisma. La majorité d'entre eux contiennent des cas "ordinaires" (86) et les 
autres (24), des actes de succession et des documents concernant les 
orphelins. Parmi les registres de succession, sept émanent de la qisma 
'askariyya*4 et dix-sept de la qisma 'arabiyya®. Les 86 registres 

40. Ce domaine de la pratique juridique est parfois désigné comme étant celui de la 
"liquidation des héritages" (qadà' al-mawàrït); cf. MUHIBBÏ M., Hulàsa, III, p. 436-
437. 

41. RAFIQ A.-K., «Les registres des tribunaux», p. 222; RAFIQ A.-K., «Sigillàt al-
tarikàt », p. 174. 

42. RAFIQ A.-K., « Les registres des tribunaux », p. 222. 
43. Dans l'inventaire établi par le Centre des archives historiques, certains de ces 

registres sont simplement identifiés c o m m e émanant de la qisma, sans précision 
supplémentaire; un examen de chacun d'eux permettrait de déterminer si cette 
classification correspond réellement à une absence de distinction entre les registres des 
deux qisma à cette époque. Ainsi, pour la seconde moitié du XIXe siècle, nous savons 
avec certitude que la pratique consistant à établir des registres distincts pour chacune 
des deux qisma disparaît et les mêmes registres, établis sous l'autorité d'un m ê m e 
qassâm, contiennent des actes qui auraient été autrefois consignés dans l'une ou 1 autre 
des deux qisma ; cf. RAFIQ A.-K., «Registers of Succession », p. 479-480. 

44. 7 registres de successions émanant de la qisma 'askariyya: 9,10, 162, 179, 215, 
238,241. 

45. 17 registres de successions émanant de la qisma 'arabiyya: 15, 19, 37, 38, 39, 
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contenant des actes "ordinaires" émanent aussi bien de la qisma 
'askariyya46 que de la qisma 'arabiyya (ou qisma baladiyya)47; certains 
sont simplement identifiés c o m m e émanant de la qisma48. 

TABLEAU 2 

Actes de succession et cas "ordinaires" 
dans les registres des deux qisma jusqu'en 1830 

Types de registres 

Actes de succession 

- qisma 'arabiyya 

- qisma 'askariyya 

Cas "ordinaires" 

- qisma 'arabiyya 

- qisma 'askariyya 

- qisma/qassâm 

Total 

XVII e 

siècle 

4 
2 
2 
13 
-

;; 
2 
17 

XVIIIe 

siècle 

13 
10 
3 
70 

n 
8 
51 
83 

1800-1830 

7 
5 
2 
3 
-

1 
2 
10 

Total 

24 
17 
7 
86 
11 
20 
55 
110 

Il apparaît donc que les tribunaux de la qisma 'arabiyya ne traitent 
pas seulement des actes de succession et de la gestion des biens des 
orphelins; un bon nombre d'entre eux contiennent uniquement des cas 
"ordinaires"49. La quantité de registres de la qisma 'arabiyya dans lesquels 
sont consignés des cas "ordinaires" suggère que la distinction entre les 
deux types de tribunaux —tribunaux de la qisma et tribunaux de 
quartiers — n'était pas très claire au XVIIIe siècle. Les directives officielles 
demandant à ce que les actes de succession et la gestion des comptes des 
orphelins soient désormais enregistrés à la qisma peuvent ainsi être 
comprises c o m m e une invitation à se référer à la qisma dans ces cas-là 
seulement. 

54, 68,131,138,143,182, 224, 290, 296, 299, 308,314. 
46. 20 registres de cas "ordinaires" émanant de la qisma 'askariyya : 2-8, 11-12, 14, 

16,21, 23, 26, 48, 55,127,160, 201, 243. 
47. 11 registres de cas "ordinaires" émanant de la qisma 'arabiyya ou baladiyya: 

24, 35, 57, 70,119,125,145,180,206, 212, 222. 
48. 55 registres de cas "ordinaires" émanant de la qisma: 1, 13, 17-18, 20, 22, 25, 

27-32, 34, 36, 40-42, 45-46, 49-50, 52-53, 56, 59-61, 64-66, 69, 71-72, 74, 76-77, 79-
80, 82-85, 88, 90-91, 93,112,116,132,197, 200, 204, 267, 281. 

49. Ceci semble être moins souvent le cas dans les deux qisma du Caire ; cf. HANNA 
N., Habiter au Caire, p. 23. 
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B - LE FAUBOURG D U MÏDÀN À TRAVERS LES ARCHIVES DES 
TRIBUNAUX DE D A M A S 

Après avoir présenté les divers documents de notre corpus, nous en 
préciserons les limites. La nature des informations contenues dans ces 
documents a, dans une certaine mesure, conditionné le choix de notre 
corpus: il en est ainsi par exemple, c o m m e nous le verrons, pour la 
sélection des actes de succession. Toutefois, ces limites n'apparaissent en 
général qu'après une étude de l'ensemble des actes, souvent par 
comparaison entre les différentes périodes; nous ne pourrons donc les 
rendre compréhensibles qu'après avoir précisé les informations que ces 
documents sont censés contenir et qui deviennent de moins en moins 
précises au fil du temps. 

1 - Le corpus de l'étude 

Notre étude est fondée sur l'exploitation des deux types de registres 
que nous avons signalés: les registres des tribunaux de quartiers, 
essentiellement celui du Mïdàn, et les registres des deux qisma. Les 
documents sélectionnés consistent en des actes de succession, des 
transactions immobilières en milieu urbain, des actes d'achat et de location 
en milieu rural, des reconnaissances de dettes de villageois envers les 
citadins et diverses sortes de plaintes et de témoignages. 

TABLEAU 3 
Composition du corpus de l'étude 

Actes de succession 

- dont Mïdàn 

Monnaies 

Transactions immobilières 

- Mïdàn 

- A utres faubourgs 

Plaintes liées à l'habitat 
Locations de biens 
(à usage résidentiel ou économique) 

Achats en milieu rural 

Locations en milieu rural 
Dettes des villageois envers les 
citadins 

1750-1758 

214 

44 

1750-1774 

55 
1742-1752 

852 

278 

574 

64 

11 

145 

120 

1760-1774 

153 
24 

1821-1829 

7 
1820-1830 

717 
399 

318 

38 
22 

184 
161 

_JL_LJL_ 

Total 

367 
68 

Total 

62 
Total 

1569 

677 
892 

102 

33 

329 
281 
68 
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a - Documents enregistrés dans les tribunaux de quartiers 

Les registres du Tribunal du Mïdàn qui nous sont parvenus couvrent 

la période 1727-1908; on en dénombre 145 mais leur répartition dans le 

temps n'est pas homogène : on dispose de 15 registres pour le XVIIIe siècle, 

de 108 registres pour le XIX e siècle et de 22 registres pour la première 

décennie du X X e siècle. Jusqu'en 1830, date à laquelle se termine notre 

étude, nous disposons de 23 registres émanant du Tribunal du Mïdàn50. 

TABLEAU 4 

Liste des registres du Tribunal du Midân jusqu'en 1830 
(en gras figurent les registres examinés dans le cadre de cette étude) 

Registre 

62 

92 

109 

117 

123 

128 

130 

148 

156 

163 

193 

195 

198 

223 

233 

265 

273 

280 

286 

297 

304 

307 

313 

Années hégiriennes 

1140-1142 

1150-1151 

1155-1156 

1159-1160 

1161-1162 

1163-1163 

1163-1164 

1169-1170 

1172-1174 

1174-1175 

1187-1187 

1187-1188 

1189-1190 

1202-1204 

1209-1212 

1223-1225 

1225-1228 

1229-1229 

1231-1232 

1236-1237 

1238-1240 

1240-1241 

1243-1245 

Années chrétiennes 

1727-1729 

1737-1739 

1742-1743 

1746-1747 

1748-1749 

1750-1750 

1750-1751 

1756-1757 

1759-1761 

1761-1762 

1774-1773 

1774-1774 

1775-1776 

1788-1789 

1794-1797 

1808-1810 

1810-1813 

1814-1814 

1816-1817 

1820-1822 

1823-1825 

1825-1826 

1827-1830 

Nombre de 
pages 

395 

461 

198 

263 

399 

200 

276 

193 

442 

288 

297 

200 

376 

287 

397 

481 

595 

162 

293 

603 

501 

399 

477 

Nombre de 
documents 

959 

852 

385 

381 

580 

376 

558 

441 

818 

519 

414 

273 

565 

407 

675 

1021 

714 

418 

618 

1418 

1292 

991 

1235 

50. Pour la même période (1727-1830), le nombre de registres disponibles est de 12 
pour le Mahkamat al-Bâb, 18 pour le Mahkamat al-'Awniyya, 52 pour le Mahkamat 
al-Kubrà. Un grand nombre de registres (98) sont identifiés comme émanant des 
mahàkim sar'iyya, sans précision supplémentaire. 



40 LE FAUBOURG DU MÏDÀN À L'ÉPOQUE OTTOMANE 

Cette liste nous a permis de procéder à la sélection des registres à 
partir desquels serait constitué notre corpus. Plutôt que d'opérer des 
sondages dans chaque registre, nous avons en effet opté pour la sélection 
de certains registres afin de pouvoir étudier, de manière exhaustive, divers 
types de documents. Les 23 registres dont nous disposons pour le Tribunal 
du Mïdàn jusqu'en 1830 contiennent 15910 documents; dans cette masse 
d'informations, nous avons retenu les deux décennies pour lesquelles nous 
sont parvenus le plus grand nombre de registres, c'est-à-dire 1742-1752 et 
1820-1830. Pour la première décennie, nous avons ainsi retenu cinq 
registres contenant 2 280 documents, et pour la seconde décennie, deux 
registres contenant 2 653 documents51 ; nous avons donc examiné, dans les 
registres émanant du Tribunal du Mîdân, près de 5 000 documents, soit un 
peu plus de 3 0 % de la documentation disponible pour l'ensemble de cette 
période. Certes, ce type de sélection laisse encore dans l'ombre de 
nombreuses données sur l'ensemble de la période considérée ; grâce à lui, 
nous avons pu cependant nous livrer à l'exploitation exhaustive des 
documents qui nous informent sur les investissements immobiliers dans le 
faubourg et sur les interventions des citadins dans le monde rural au cours 
des deux décennies choisies. 

* Transactions immobilières en milieu urbain 

L'étude du marché immobilier du faubourg du Mîdân repose sur 
l'exploitation de 677 transactions (278 pour la décennie 1742-1752 et 399 
pour la décennie 1820-1830). Ces documents, par la diversité des données 
qu'ils contiennent, nous donnent des informations très variées sur le 
faubourg (identité et nombre d'acheteurs et de vendeurs, liens de parenté 
les unissant, mode d'acquisition du bien (achat, héritage), localisation, 
description et valeur de la propriété, etc.). Dans le souci de compléter nos 
informations sur le marché immobilier, nous avons également dépouillé, 
pour les mêmes périodes, quelques registres émanant des autres tribunaux 
de la ville afin de dégager la spécificité éventuelle des transactions 
enregistrées au Tribunal du Mïdàn. Ces dépouillements, pour lesquels 
seules la localisation du bien et la valeur de la transaction ont été prises en 
considération, nous permettent de cerner l'aire d'influence des divers 
tribunaux de Damas. En effet, «cette proximité du tribunal souverain qui 
n'éloigne point le plaideur de son domicile»52 nous amène à nous 

51. En raison du nombre important de pages que contiennent les registres au XIXe 

siècle, nous avons pris en considération le premier et le dernier des registres de la 
décennie 1820-1830; nous disposons ainsi d'un nombre à peu près équivalent de 
documents pour les deux décennies. 

52. VOLNEY, Voyage, p. 370. 
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interroger sur l'aire d'influence des tribunaux de quartiers au sein de 
l'espace urbain. 

A u Caire, l'examen des registres des tribunaux fait apparaître que la 
majorité des personnes venant effectuer une démarche auprès d'un tribunal 
de quartier résidaient ou travaillaient dans ce quartier, mais certaines 
démarches étaient également effectuées par des personnes originaires 
d'autres quartiers. Cette pratique montre que le recours à tel ou tel tribunal 
était une question de convenance personnelle et qu'il n'existait aucune 
obligation de se rendre au tribunal le plus proche de son lieu de résidence 
ou au tribunal qui était situé à proximité d'une propriété achetée53. Cerner 
ce phénomène à Damas est une tâche d'autant plus délicate que le lieu de 
résidence des personnes venant effectuer une démarche auprès du tribunal 
n'est pas indiqué dans les documents sauf lorsqu'il s'agit de villageois. 

En l'absence de cette indication, la localisation des biens immobiliers 
faisant l'objet de transactions peut constituer un indicateur de l'aire 
d'influence des différents tribunaux. Cette localisation concerne, répétons-
le, les biens et non les personnes. Nous pouvons donc dire avec certitude 
que, dans tel tribunal, sont plutôt enregistrées des transactions de biens 
immobiliers situés dans tel ou tel quartier ; il est en revanche plus délicat 
de se prononcer sur le lieu de résidence des personnes se présentant au 
tribunal. À moins de supposer que les gens achètent des maisons dans leur 
quartier. Cette hypothèse, qui ne prend en considération ni les migrations 
intra-urbaines, ni les migrations rurales, est certes critiquable dans le cas 
d'un faubourg en pleine expansion c o m m e le Mïdàn. Mais la nature des 
informations contenues dans les archives des tribunaux de Damas ne nous 
permet pas de l'affiner. 

Si l'on considère la localisation des biens immobiliers mentionnés 
dans les registres émanant des divers tribunaux de Damas, il apparaît que 
la grande majorité des actes enregistrés au Tribunal du Mïdàn, entre 8 6 % 
et 9 2 % , portent sur des biens situés dans la ville extra-muros; les 
transactions immobilières portant sur des biens situés dans le faubourg du 
Mïdàn représentent quant à elles entre 3 6 % et 5 8 % de ces transactions. 
Dans les registres des autres tribunaux ('Awniyya, Bàb, Kubrà, Qassâm), 
les transactions portant sur des biens immobiliers situés dans la ville extra-
muros sont seulement comprises entre 4 0 % et 6 5 % , et les transactions 
portant sur des biens situés dans le Mïdàn ne représentent jamais plus du 
quart de l'ensemble des transactions. Par rapport aux autres tribunaux de 
Damas, celui du Mïdàn apparaît donc c o m m e une instance juridique dont 
l'aire d'influence, si elle dépasse les limites de ce faubourg, est cependant 

53. HANNA N., Habiter au Caire, p. 22. 
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largement concentrée sur la ville extra-muros ; les aires d'influence des 
autres tribunaux sont en revanche plus étalées sur l'ensemble de la ville. 

TABLEAU5 

Localisation des biens immobiliers mentionnés dans les transactions 

enregistrées dans les divers tribunaux de Damas 

Tribunal 

Midân 

109 
117 
123 
128 
130 
297 
317 

'Awniyya 

95 
106 

Bàb 

122 

Kubrâ 

124 
126 

Qisma 

qassâm 112 

baladiyya 119 

'arabiyya 125 

'askariyyalll 

Intra-muros 

Cas 

10 
10 
17 
9 
18 
48 
35 

68 
10 

12 

58 
13 

19 
30 
28 
15 
400 

% 

10% 
8% 
12% 
8% 
13% 
11% 
6% 

47% 
34% 

33% 

60% 
46% 

44% 
51% 
50% 
50% 

Extra-muros 

Cas 

92 
118 
125 
106 
125 
378 
549 

78 
19 

22 

39 
15 

24 
28 
25 
13 

1756 

% 

88% 
92% 
87% 
92% 
87% 
86% 
88% 

53% 
66% 

61% 

40% 
54% 

56% 
47% 
45% 
43% 

Dont 
Bàb-Mïd-

Qub 

Cas 

45 
74 
67 
55 
59 
186 
227 

1 
3 

8 

12 
3 

11 
8 
11 
4 

774 

% 

43% 
58% 
47% 
48% 
41% 
42% 
36% 

1% 
10% 

22% 

12% 
11% 

26% 
14% 
20% 
13% 

Sàlihiyya 

Cas 

2 

1 

12 
40 

2 

1 
3 
2 
63 

% 

2% 

1% 

3% 
6% 

6% 

2% 
5% 
7% 

Total 

Cas 

104 
128 
143 
115 
143 
438 
624 

146 
29 

36 

97 
28 

43 
59 
56 
30 

2219 

L'étude du marché immobilier de l'ensemble de la ville extra-muros 
repose sur 1569 transactions consignées dans 17 registres émanant des 
divers tribunaux de quartiers. Ces transactions ont été sélectionnées parmi 
les documents mentionnés dans le tableau ci-dessus, en fonction de 
différents critères. Nous avons en effet éliminé les actes dans lesquels le 
prix de la transaction, mentionné au bas du document, n'apparaît pas (ou 
pas clairement), ainsi que les transactions portant sur plusieurs biens 
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immobiliers ou fonciers car, dans ce type de documents, les valeurs de 
chaque propriété sont rarement précisées. 

Divers documents, moins nombreux, figurent également dans ces 
registres: il s'agit d'actes de location de biens à usage résidentiel ou 
économique situés dans le faubourg (11 documents pour la période 1742-
1752 et 22 pour la période 1820-1830) et de diverses sortes de plaintes et 
de témoignages portant sur des biens immobiliers du Mïdàn (64 
documents pour la période 1742-1752 et 38 pour la période 1820-1830). 

* Actes d'achat et de location en milieu rural et reconnaissances de dettes 
des villageois envers les citadins 

Dans les sept registres du Tribunal du Mïdàn que nous avons retenus, 
nous avons également sélectionné l'ensemble des documents nous 
apportant des informations sur les investissements des citadins dans le 
monde rural et sur l'endettement des villageois auprès des créanciers 
urbains. Nous avons ainsi constitué un corpus de 610 actes d'achat et de 
location: 329 actes d'achat (145 pour la période 1742-1752 et 184 pour la 
période 1820-1830) et 281 actes de location (120 pour la période 1742-
1752 et 161 pour la période 1820-1830). Nous disposons par ailleurs de 68 
reconnaissances de dettes de villageois envers des citadins (55 pour la 
période 1742-1752 et 13 pour la période 1820-1830). 

b -Actes de succession des deux qisma 

Des registres qui nous sont parvenus des deux qisma, nous n'avons 
retenu que ceux qui contiennent des actes de succession et nous avons 
appréhendé les autres types d'affaires, les cas "ordinaires", à travers les 
registres du Tribunal du Mïdàn. C o m m e le montre le tableau suivant, un 
certain nombre de lacunes existent dans la succession de ces registres. 

Les deux premiers registres d'actes de succession qui nous sont 
parvenus émanent de la qisma 'askariyya et concernent une période 
relativement "ancienne", la fin du XVIIe siècle. Ceux du début du XVIIIe 

siècle, dont certains ont récemment été étudiés par C. Establet et J.-P. 
Pascual (15 et 19), émanent tous de la qisma 'arabiyya. La période 1750-
1774 est celle pour laquelle nous disposons, malgré un décalage dans le 
temps, de registres pour les deux qisma : nous avons donc choisi ces cinq 
registres (131, 138 et 143 pour la qisma 'arabiyya; 162 et 179 pour la 
qisma 'askariyya) comme source principale pour l'étude des successions 
de l'ensemble des Damascènes, civils et militaires. C o m m e nous le 
préciserons plus loin, les indications sur le lieu de résidence des défunts se 
font de plus en plus rares au fil du temps et il nous a été de ce fait 
impossible de constituer, pour les périodes postérieures, un véritable 



44 LE FAUBOURG DU MÏDÀN À L'ÉPOQUE OTTOMANE 

corpus d'actes de succession concernant les habitants des différents 

quartiers de Damas. 

TABLEAU 6 
Liste des registres d'actes de succession de Damas jusqu'en 1830 

(en gras figurent les registres examinés dans le cadre de cette étude) 

Registre 

9 
10 
15 
19 
37 
38 
39 
54 
68 
131 
138 
143 
162 
179 
182 
215 
224 
238 
241 
290 
296 
299 
308 
314 

Qisma 

'askariyya 

'askariyya 

baladiyya 

baladiyya 

'arabiyya 

'arabiyya 

'arabiyya 

baladiyya 

baladiyya 

baladiyya 

baladiyya 

'arabiyya 

'askariyya 

'askariyya 

'arabiyya 

'askariyya 

baladiyya 

'askariyya 

'askariyya 

baladiyya 

baladiyya 

baladiyya 

qassâm 

qassâm 

Années 
hégiriennes 

1059-1065 

1091-1102 

1097-1104 

1101-1130 

1130-1132 

1130-1194 

1132-1134 

1137-1140 

1144-1144 

1163-1166 

1166-1168 

1168-1171 

1173-1180 

1180-1188 

1183-1190 

1197-1200 

1205-1208 

1211-1212 

1212-1213 

1232-1237 

1235-1235 

1237-1237 

1241-1241 

1244-1252 

Années 
chrétiennes 

1649-1655 

1680-1691 

1685-1693 

1689-1718 

1718-1720 

1717-1780 

1719-1722 

1724-1728 

1731-1732 

1750-1753 

1752-1755 

1754-1758 

1759-1767 

1766-1775 

1769-1776 

1782-1786 

1790-1794 

1796-1798 

1797-1799 

1816-1822 

1819-1820 

1821-1822 

1825-1826 

1828-1837 

Nombre de 
pages 

458 
195 
275 
488 
340 
274 
441 
299 
398 
300 
200 
393 
373 
326 
398 
397 
199 
119 
348 
194 
248 
244 
181 
270 

Nombre de 
documents 

/ 
/ 
251 
484 
301 
415 
467 
371 
500 
365 
305 
726 
456 
389 
720 
464 
356 
178 
308 
325 
356 
548 
604 
385 

Les actes de succession contiennent, au moins, quatre parties: le 
préambule, l'actif, le passif et la répartition de la valeur nette de la 
succession entre les héritiers. Dans la première partie est indiquée 
l'identité du défunt et celle de ses héritiers ; la deuxième partie donne la 
liste de toutes ses affaires personnelles (bijoux, vêtements, vaisselle, etc.) 
et de ses biens financiers (numéraire et créances recouvrées) ; la troisième 
partie indique les so m m e s devant être prélevées sur l'actif de la succession 
(frais d'inhumation, taxes diverses, dettes, etc.) ; dans la dernière partie est 
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partagée la valeur nette de la succession entre les héritiers. Certains 
défunts laissent également à leur actif des créances n'ayant pas encore été 
recouvrées et des biens immobiliers ; ceux-ci sont mentionnés dans deux 
rubriques spéciales à la fin du document54. 

Dans le souci de comparer les successions des habitants du Mïdàn à 
celles des habitants d'autres quartiers de la ville, nous avons sélectionné 
des actes concernant l'ensemble des Damascènes. Cette approche géogra
phique, à partir des archives des tribunaux de Damas, se heurte à une 
difficulté majeure : l'absence de toute indication sur l'adresse des défunts. 
Dans ces conditions, nous avons considéré que la mention d'un bien 
immobilier, dans leur acte de succession, pouvait constituer un indicateur 
de leur lieu de résidence. La sélection systématique des documents 
contenant des biens immobiliers localisés dans les divers quartiers de la 
ville nous a permis de constituer un corpus de 367 actes de succession, soit 
environ 1 6 % de l'ensemble des actes contenus dans ces cinq registres. 
Parmi eux, les actes de succession des habitants du Mïdàn sont au nombre 
de 68, 44 émanant de la qisma 'askariyya et 24 de la qisma 'arabiyya. 

Les registres d'actes de succession et les registres des tribunaux de 
quartiers sur lesquels nous travaillons dans le cadre de cette étude n'ont 
pas été établis à la m ê m e époque et portent, chacun, sur une période 
relativement longue. L'analyse des prix établis à des époques différentes 
doit donc obligatoirement être replacée dans le contexte général de 
l'histoire monétaire de l'Empire ottoman et, plus particulièrement, du Bilàd 
al-Sâm. Dans cette perspective, nous avons également retenu, dans les 
registres d'actes de succession, tous les documents contenant des 
informations sur les diverses monnaies utilisées à Damas à l'époque 
concernée par cette étude; nous évoquerons plus particulièrement cette 
question après notre présentation des sources. 

2 - Les limites de ces documents 

Ces documents, qui présentent quelques lacunes regrettables pour le 
chercheur du X X e siècle, sont de moins en moins précis au fil du temps. 

a - Quelques lacunes 

Dans tout l'Empire ottoman, l'établissement d'un acte de succession 
ne s'imposait qu'en certaines circonstances prévues par la loi55 : lorsqu'un 

54. Pour une description plus détaillée de ce type de documents, cf. ESTABLET C. et 
PASCUAL J.-P., Familles et fortunes, p. 25-41 ; PASCUAL J.-P., « Les inventaires après 
décès » ; PASCUAL J.-P., «Aspects de la vie matérielle » ; VEINSTEIN G., «Note sur les 
inventaires après décès ottomans »; VEINSTEIN G. et TRIANTAFYLLIDOU-BALADIÉ Y., 
« Les inventaires après décès ottomans de Crète». 

55. PASCUAL J.-P., « Les inventaires après décès », p. 47 ; VEINSTEIN G., « Note sur 
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propriétaire de biens était réputé disparu, lorsqu'un défunt n'avait pas 
d'héritier connu — auquel cas ses biens revenaient au Trésor (bayt ai
mai) — ou si des mineurs, dont il fallait songer à protéger les droits, se 
trouvaient parmi les héritiers56. L'établissement d'un acte de succession 
était donc soumis à une sélection "naturelle", accentuée par l'existence 
d'une taxe dissuadant les plus démunis d'avoir recours à ce type de 
procédure57. 

Par ailleurs, les archives des tribunaux de Damas comportent deux 
lacunes fondamentales par rapport à celles du Caire58: ni le lieu de 
résidence, ni la profession des intéressés ne sont mentionnés. Nous 
disposons cependant d'informations nous permettant de les situer, m ê m e 
grossièrement, dans la ville et dans la société. 

En l'absence de toute indication sur l'adresse de ces personnes, nous 
considérerons que les biens immobiliers mentionnés dans leur acte de 
succession constituent un indicateur de leur lieu de résidence59. Bien 
entendu, ceci nous amène à constituer un échantillon où seuls apparaissent 
les propriétaires de biens immobiliers. Les populations les plus 
défavorisées, notamment les migrants ruraux que l'on considère 
généralement c o m m e une composante importante de la population du 
Mïdàn, en sont exclues. Cette méthode de sélection accentue donc, dans 
notre corpus, la sur-représentation des couches privilégiées de la 
population. 

Par ailleurs, rares sont, dans ces registres, les actes de location60. Les 
relations entre propriétaires et locataires étaient vraisemblablement régies 
par des accords tacites échappant au contrôle de la justice et ceci nous 
empêche de connaître l'insertion résidentielle des couches les plus 
défavorisées de la population. Nous ne pouvons donc précisément situer, 
dans l'espace urbain, que les propriétaires de biens immobiliers. 

D e même, il est très rare de trouver, dans les registres du Tribunal du 
Mïdàn, des actes d'achat ou de location portant sur des locaux à usage 

les inventaires après décès ottomans », p. 386 ; VEINSTEIN G. et TRIANTAFYLLIDOU-
BALADIÉ Y., « Les inventaires après décès ottomans de Crète », p. 195. 

56. On suggère parfois que la présence de dettes rend obligatoire l'établissement 
d'un acte de succession mais «on ne peut encore avancer aucune conclusion 
définitive » à ce sujet ; cf. ESTABLET C. et PASCUAL J.-P., Familles et fortunes, p. 91-92 

57. Au Caire, le coût de la procédure judiciaire atteignait en moyenne 2% du 
montant total de la succession ; cf. R A Y M O N D A., Artisans et commerçants, I, 
p. XXIII ; R A Y M O N D A., « Les documents du mahkama », p. 132. 

58. R A Y M O N D A., Artisans et commerçants, I, p. XXII; HANNA N., Habiter au 
Caire. 

59. Lorsque plusieurs biens immobiliers sont mentionnés dans un acte de 
succession, ils sont en général situés dans un même quartier. 

60. Ceci est également le cas pour Le Caire ; cf. HANNA N., Habiter au Caire, p. 30. 
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commercial ou artisanal. Entre 1155/1742 et 1164/1752, onze documents 
de ce type, soit un peu moins de 0,5% de l'ensemble des actes, ont été 
consignés dans les cinq registres étudiés : huit de ces établissements sont 
désignés sous le terme de hânùt et les trois autres sous le terme de dukkân. 
A u début du XIXe siècle, ce type de document est un peu plus fréquent; 80 
d'entre eux ont été consignés dans les deux registres étudiés pour la 
période 1236-1245/1820-1830, soit 3 % de l'ensemble des actes. Il est 
intéressant de constater que le terme de hânùt, pourtant utilisé par un 
chroniqueur du XIXe siècle61, n'apparaît plus au début du XIXe siècle dans 
nos actes d'achat et de location; seul celui de dukkân est désormais utilisé. 
Notre tentative de définition du hânùt et du dukkân, à partir d'une 
comparaison entre ces deux locaux, ne peut donc s'appliquer que pour le 
milieu du XVIIIe siècle. 

C o m m e cela est le cas pour le Caire à la m ê m e époque62, le terme de 
hânùt est plus fréquemment utilisé que celui de dukkân mais on peut 
difficilement établir une distinction entre ces deux types d'établissements 
car les activités qui y sont exercées sont rarement précisées et les termes 
utilisés pour leur description sont les mêmes dans les deux cas63. 

C o m m e le suggère Gaston Wiet dans ses Notes, il semble cependant 
que « le hânùt était peut-être un magasin plus important que le dukkân qui 
n'aurait été qu'une simple boutique » M ; en effet, si l'on se réfère à la valeur 
de ces locaux, il apparaît que les hânùt sont en moyenne deux fois plus 
chers que les dukkân65'. cette différence de valeur est vraisemblablement 
liée à la superficie des locaux et non aux activités qui y sont pratiquées, 
puisque celles-ci sont normalement prises en compte dans le montant du 
kadak, terme désignant l'outillage d'un local et le droit d'y exercer une 
profession66. 

En ce qui concerne les activités exercées dans ces établissements, il 
semble qu'elles peuvent être, en tout cas pour les hânùt, commerciales ou 
artisanales. E n effet, un hânùt peut aussi bien être un atelier de tissage de 
'abâ'a (hânùt mu'adda li-nasïg al-'ubï)67qu'une boutique spécialisée dans 
la vente du coton (hânùt mu'adda li-bay' al-qutn)6*. Si les informations 

61. 'ABD H., Hawàdit, p. 102. 
62. RAYMOND A., Artisans et commerçants, I, p. 268, n. 1. 
63. Il s'agit des termes de dâhil, finà', aglâq, manâfi' sar'iyya. Pour une définition 

de ces termes, cf. PASCUAL J.-P", Damas, p. 70-71. 
64. RAYMOND A., Artisans et commerçants, I, p. 268, n. 1. 
65. Un hânùt vaut en moyenne 45 qurs et un dukkân 22,5 qurs. 
66. Sur le kadak, cf. RAFIQ A.-K., « Craft Organization », p. 503. 
67. 123/151/208; 138/87/135. 
68.123/378/542. 
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contenues dans notre corpus donnent peu d'informations sur les activités 
exercées au sein des dukkân, une waqfiyya du XVIIIe siècle à Alep69 

permet en revanche de mieux les connaître et met en évidence la double 
nature, commerciale et artisanale, de ces deux types d'établissements. 

Quant à la profession, elle est rarement indiquée de manière explicite 
et il est d'autant plus difficile de connaître l'activité du défunt que la nature 
des boutiques et ateliers mentionnés parmi les biens fonciers qu'il 
possédait est rarement précisée. D e plus, dans les actes de succession de 
nos habitants du Mïdàn, l'inventaire des marchandises présentes dans ces 
lieux de travail est rarement dressé, c o m m e s'ils n'en possédaient que les 
murs sans y exercer une activité. C o m m e le notent C. Establet et J.-P. 
Pascual, « seule l'analyse de la composition du patrimoine commercial de 
l'individu autorise-t-elle la conclusion et permet-elle d'inscrire le défunt 
dans une couche sociale » 70. 

Les actes de succession donnent par ailleurs une image très partielle 
du crédit. En effet, ces documents nous informent essentiellement sur les 
prêts, relativement modestes, accordés à des citadins. Pour être complète, 
l'étude de cette pratique doit également être appréhendée à travers un autre 
type de document, les reconnaissances de dettes, qui donnent une tout 
autre image de ce phénomène; ces actes, officiellement enregistrés au 
tribunal (à la différence des petites créances qui sont souvent simplement 
notées dans un carnet appartenant au défunt)71 concernent surtout de 
grosses créances accordées à des villageois. 

En ce qui concerne le monde rural, nous remarquons que les 
transactions portant exclusivement sur des produits agricoles sont absentes 
des registres; ceci est particulièrement regrettable pour l'étude d'un 
faubourg dont les habitants sont largement impliqués dans la 
commercialisation des céréales. 

D'autre part, c o m m e nous l'avons signalé, nous ne disposons d'aucune 
indication sur le lieu de résidence des personnes se présentant au tribunal; 
nous ne pouvons donc affirmer que la totalité des actes d'achat et de 
location de biens en milieu rural enregistrés dans le Tribunal du Mïdàn 
soit le fait des habitants de ce faubourg. Nous avons toutefois suggéré plus 
haut que l'aire d'influence du Tribunal du Mîdân était très concentrée sur 
la ville extra-muros et, plus particulièrement, sur ce faubourg; nous 
considérerons donc que la majorité de nos documents concernent des 
habitants de ce secteur de la ville. 

69. TATE J., Waqfiyya, p. 77-78. 
70. REILLY J., « Property, Status and Class », p. 11 ; ESTABLET C. et PASCUAL J.-P., 

Familles et fortunes, p. 33. 
71.131/11/20. 
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Par ailleurs, les biens mentionnés dans ces documents sont concentrés 
sur la zone arboricole et maraîchère entourant Damas, et les régions 
céréalières du Hawràn et de la Biqà' sont très peu représentées. Cette 
situation peut avoir des causes administratives ou juridiques : elle peut 
refléter les limites de l'aire d'influence du Tribunal du Mïdàn ou être liée 
au statut des terres agricoles dans ces diverses régions. Des recherches 
futures dans les archives nous apporteront sans doute des éléments de 
réponse à ce sujet. Quoiqu'il en soit, dans l'état actuel de notre 
documentation, il faudra nous résoudre à ne présenter qu'une esquisse des 
implications des citadins dans les régions céréalières. 

Il nous est par ailleurs difficile de situer précisément dans la société 
les personnes que nous rencontrons dans ces divers documents. 

Les militaires sont identifiés seulement par leur grade au sein de 
l'armée et non en fonction de leur appartenance aux deux troupes de 
janissaires installées à Damas, les janissaires impériaux (qapiqùl) et les 
janissaires locaux (yankigariyya/yerliyya)12. Cette lacune est 
particulièrement regrettable car elle nous empêche d'étudier, pour l'époque 
qui nous intéresse, les fondements des nombreux conflits opposant ces 
deux troupes. 

En ce qui concerne les civils, c o m m e cela a déjà été signalé par 
d'autres chercheurs, leurs titres ne permettent pas d'identifier clairement 
leur fonction ou leur statut73. Les titres de hâgg, sayh et sayyid, qui sont le 
plus fréquemment mentionnés, concernent chacun des personnes dont les 
successions sont très diverses74; on ne peut donc prétendre qu'ils 
constituent des groupes homogènes du point de vue économique. 

Ainsi, en ce qui concerne les hâgg, il faut noter que toutes les 
couches de la population effectuent le pèlerinage à La Mekke. Certains 
accomplissent ce devoir de l'islam dans un luxe qui leur est familier; 
d'autres, démunis, sont pris en charge par la communauté75. Entre ces 
deux extrêmes se trouvent bien entendu toutes sortes de situations76. 

72. Toutefois, dans les registres de la fin du XVIIe siècle, cette distinction est parfois 
établie ; cf. par exemple 9/80/-; 9/140/- ; 9/156/- ; 9/186/- ; 9/226/- ; 9/249/- ; 9/434/- ; 
10/135/-; 10/152/-; 10/165/-. 

73. REILLY J., « Shari'a Court Registers », p. 165. 
74. ESTABLET C. et PASCUAL J.-P., Familles et fortunes, p. 170-187. 
75. À la fin du XVIe siècle, soixante chameaux étaient réservés aux pauvres dans la 

caravane damascène ; vingt d'entre eux transportaient de la nourriture tandis que les 
autres étaient prévus pour les pèlerins en cas de nécessité. Quand la caravane s'arrêtait, 
une tente spéciale était dressée pour eux et un repas chaud leur était, normalement, 
servi. O n leur fournissait aussi quelque argent ainsi que des vêtements et des 
chaussures ; cf. FAROQHI S., Pilgrims and Sultans, p. 43. 

76. Sur le coût du pèlerinage, cf. RAFIQ A.-K., «Qâfilat al-hagg al-sâmi », p. 5-28; 
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D e m ê m e , le titre de sayyid, porté par les descendants du Prophète 
(sarïf/asrâf), concerne des personnes exerçant toutes sortes de métiers et 
qui sont représentées dans diverses couches de la population77. D e plus, à 
partir de la seconde moitié du XIX e siècle — mais cette évolution ne 
concerne pas directement notre étude — ce titre ne sert plus à désigner 
exclusivement les descendants du Prophète et ne peut donc plus être 
considéré c o m m e un reflet du statut de sarïf7*. Le développement de son 
utilisation s'accompagne d'ailleurs d'une diminution du nombre des 
personnes ne portant aucun titre19. 

Enfin, le titre de sayh désigne une personne ayant une formation 
religieuse sans pour autant qu'elle exerce obligatoirement des 
responsabilités dans ce domaine80. 

Signalons également que les Druzes, dont on sait qu'ils constituent 
une des composantes de la population du Mïdàn, ne sont pas identifiés 
c o m m e tels dans les archives des tribunaux " ; il en est d'ailleurs de m ê m e 
dans les recensements ottomans où ils sont enregistrés simplement c o m m e 
musulmans c. 

b - Evolution de la nature des informations 

Outre les quelques lacunes mentionnées précédemment, et qui 
perdurent tout au long de notre période, on note des évolutions, entre le 
XVIIIe et le XIXe siècle, dans la nature des informations enregistrées. 

Ainsi, dans les actes de succession, les biens fonciers et immobiliers 
sont beaucoup plus rarement mentionnés au XIX e siècle qu'ils ne le sont au 
XVIIIe siècle: nous avons donc été dans l'impossibilité de constituer un 
échantillon de documents suffisamment important pour les habitants des 
différents quartiers de D a m a s au XIX e siècle; seules des illustrations 
ponctuelles seront effectuées à ce sujet. 

Dans les transactions immobilières du XVIIIe siècle, les descriptions 
des maisons sont très précises : le scribe prend en effet la peine de nommer 
chacune des pièces qui les composent. Ceci n'est plus le cas au XIXe siècle 
où de nombreuses maisons sont simplement mentionnées c o m m e 

« New Light on the Transportation of the Damascène Pilgrimage », p. 127-135. 
77. THIECK J.-P., «Décentralisation ottomane», p. 158. 
78. REILLY J., « Property, Status and Class », p. 10. 
79. REILLY J., « Status Groups and Propertyholding », p. 520. 
80. REILLY J., « Status Groups and Propertyholding», p. 533, n. 18. 
81. Les Druzes ne sont d'ailleurs pas individualisés comme le sont les chrétiens, les 

Turcomans, les Égyptiens et les Maghrébins, dans l'étude de A.-K. RAFIQ, « Bâb al-
Musallà », p. 42-44. 

82. BAKHIT M., Ottoman Province, p. 62 ; BAKHIT M., « Safad et sa région », 
p. 104. 
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comprenant « des pièces et des commodités » (masâkin wa manâfi' 
sar'iyya). D e plus, on n'indique plus systématiquement le nom des divers 
copropriétaires mais on les désigne désormais globalement j)ar 
l'expression wa man yasmku-hu (et alii). 

En ce qui concerne l'étude du monde rural, les villageois, dont on 
signalait habituellement l'origine géographique, n'apparaissent pratique
ment plus dans nos documents au XIXe siècle. V u le manque de précision 
qui caractérise désormais l'enregistrement des informations, on peut se 
demander si cette absence reflète véritablement une dégradation de leur 
situation où si elle est simplement due à la négligence des scribes qui ne 
prennent plus la peine de noter leur origine rurale. 

Bien entendu, il n'est pas question, à partir de l'évolution du contenu 
des actes juridiques consignés dans les registres des tribunaux de Damas, 
de tirer des conclusions sur le relâchement de l'administration dans 
l'ensemble de l'Empire ottoman entre le milieu du XVIIIe siècle et le début 
du XIX e siècle. Seules des études similaires sur les tribunaux des autres 
villes de l'Empire ottoman nous permettraient de nous prononcer à ce 
sujet. 

En dépit des lacunes que nous avons soulignées, les divers documents 
dont nous disposons contiennent toutefois, c o m m e nous le verrons, un 
grand nombre d'informations nous permettant de mieux appréhender 
plusieurs aspects du faubourg du Mïdàn à l'époque ottomane. 





III - N O T E S U R LES Q U E S T I O N S M O N É T A I R E S 

L'étude de nos documents, établis à des époques différentes, se heurte 
à la question de l'inflation monétaire. Peut-on en effet raisonnablement 
considérer tous les actes de succession établis au cours d'un quart de siècle 
(1750-1774) et tous les investissements urbains et ruraux réalisés au cours 
de deux décennies (1742-1752 et 1820-1830) c o m m e des ensembles 
homogènes d'un point de vue monétaire ? De plus, dans ce dernier cas, 
comment apprécier l'augmentation des prix que nous constatons entre les 
deux périodes ? Autrement dit, il s'agit de déterminer dans quelle mesure 
celle-ci est liée à l'inflation. 

Outre les témoignages des chroniqueurs locaux et des Occidentaux, 
qu'ils soient voyageurs, commerçants ou diplomates, les actes de 
succession apportent des informations sur les questions monétaires. Dans 
certains documents sont en effet indiqués le nom et le cours, en qurs, de 
toutes les monnaies, d'or et d'argent, ottomanes ou étrangères, que 
possédaient les défunts '. 

Sur le système monétaire de l'Empire ottoman, nous savons que 
« tous les pays de l'Empire ottoman avaient, aux XVIIe et XVIIIe siècles, un 
système monétaire double avec une circulation simultanée de monnaies 
occidentales et de monnaies ottomanes et locales »2. Il ne s'agit pas ici de 
nous livrer à une étude détaillée de ce phénomène à Damas aux XVIIIe et 
XIXe siècles3 ; nous n'évoquerons que les éléments pouvant nous apporter 
des indications sur l'évolution des prix. 

1. Cette piastre, le qurs, est subdivisée en misriyya. À la fin du XVIIe-début du 
XVIIIe siècle, un qurs vaut entre 43 et 44 misriyya (ESTABLET C. et PASCUAL J.-P., 
«Damascène Probate Inventories», p. 377); en 1721, il en vaut 40 (RAFIQ A.-K., 
«Economie Relations», p. 660), de même qu'en 1731 (64/128/230); à la fin du mois 
de rabV l 1161/fin mars 1748, le gouverneur de Damas, As'ad Pacha al-'Azm, 
annonce que le qurs ne vaut plus désormais que 36 misriyya (BUDAYRÎ A., Hawàdit, 
p. 108) ; il est à nouveau équivalent à 40 misriyya lorsque Volney visite la Syrie en 
1784 ; il note alors que para, médin et misriyya désignent la même monnaie (VOLNEY, 
Voyage, p. 384). 

2. R A Y M O N D A., Artisans et commerçants, I, p. 17 
3. Pour plus de détails, cf. MARINO B., «Les monnaies utilisées à Damas aux XVIIIe 

et XIXe siècles ». 
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C o m m e nous le signalerons dans l'étude des actes de succession, les 
défunts possèdent rarement du numéraire 4. De plus, on indique souvent la 
valeur des diverses pièces appartenant au défunt (nuqùd munawwa'a 
wugidat 'inda al-mutawwafâ) sans en détailler la liste. Dans ces 
conditions, nous avons trouvé, dans les cinq registres établis entre 1760 et 
1774, seulement 55 actes de succession contenant de tels détails. Pour le 
dernier quart du XVIIIe siècle et les deux premières décennies du XIXe, 
nous ne disposons d'aucune information de ce type et seuls sept 
documents, établis entre 1821 et 1829, nous apportent des éclaircissements 
sur les monnaies au cours de la période que nous étudions. 

LE MILIEU DU XVIIIe SIÈCLE 

Une douzaine de monnaies différentes sont mentionnées dans les 
actes de succession établis entre 1750 et 1774, et une quinzaine dans les 
documents établis entre 1821 et 1829. Nous n'en détaillerons pas ici la 
liste complète mais évoquerons simplement quelques exemples 
significatifs. 

Nous savons que, le 21 ramadan 1160/26 septembre 1747, le 
gouverneur de Damas, As'ad Pacha al-'Azm, fixe la valeur du riyâl à 1 
qurs et 27 misriyya alors qu'elle était auparavant de 1 qurs et 24 
misriyya5. Cette légère dévaluation sera temporaire puisque, durant tout le 
troisième quart du XVIIIe siècle, comme cela apparaît dans nos documents, 
le riyâl sera équivalent à 1,75 qurs, soit 1 qurs et 30 misriyya. Le cours 
des monnaies d'or augmente quant à lui très légèrement : ainsi, le dahab 
zerr mahbùb vaut 3,17 qurs en 1750 et 3,25 qurs en 1766 ; le dahab 
fundùq vaut 4,25 qurs en 1753 et 4,62 qurs en 1766. 

La stabilité monétaire du milieu du XVIIIe siècle, qui est bien connue 
pour l'Egypte6, et qui, en dépit de cette légère dévaluation, apparaît 
également dans nos documents, nous autorise à traiter globalement 
l'ensemble des actes de succession établis au cours de la période 1750-
1774 ainsi que les transactions immobilières et les achats de biens ruraux 
effectués au cours de la période 1742-1752. 

4. A.-K. RAFIQ («Sigillât al-tarikât», p. 189) considère que ce phénomène indique 
une volonté d'utiliser l'argent disponible en raison de la rapide dévaluation des cours 
monétaires. Mais il se peut aussi que, dans une certaine mesure, les héritiers s'emparent 
aussi parfois d'une partie des pièces avant la liquidation des successions. 

5. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 105-106 ; RAFIQ A.-K., « Economie Relations », p. 660. 
6. R A Y M O N D A., Artisans et commerçants, I, p. 43. 
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LE DÉBUT DU XIXe SIÈCLE 

Les problèmes se posent en revanche avec beaucoup plus d'acuité au 
XIX e siècle. Nous savons qu'une dévaluation monétaire commence à se 
manifester dès la fin du XVIIIe siècle, à l'époque du sultan Salïm III (1789-
1807) 7, et qu'elle se poursuit au début du XIXe siècle à l'époque du sultan 
M a h m ù d II (1808-1839) jusqu'en 1829, « date à laquelle la monnaie 
turque eut une très courte période de stabilité relative pour reprendre sa 
baisse à la troisième décennie du XIXe siècle »8. D'ailleurs, sous le règne 
de ce sultan, les problèmes monétaires sont tels que « la forme et le nom 
des monnaies ottomanes changea 35 fois pour l'or et 37 fois pour l'argent, 
et le taux de la piastre turque par rapport à la livre sterling passa de 23 en 
1814 à 104 en 1829 » 9. Nous savons par ailleurs que la mahmùdiyya, 
pièce d'or émise sous ce sultan, fut d'abord fixée à 25 piastres et atteignit, 
à la fin de son règne, 70 piastres10 ; le talar espagnol valait quant à lui 7 
piastres en 1824 et 21 piastres en 1836 " et « la piastre ottomane qui 
valait, au milieu du XVIIe siècle, de cinq à six francs français, ne valait 
plus, en 1838, qu'un cinquième de franc »12. En Egypte, la continuelle 
dévaluation de la monnaie d'argent locale se perçoit clairement dans le 
cours du thaler autrichien : 90 paras en 1773, 150 en 1798 et 800 en 
1835 13. Dans le Bilàd al-Sàm, la dévaluation est accentuée à l'époque de 
A h m a d Pacha al-Gazzàr en 179114 et dans les deux premières décennies 
du XIX e siècle, la confusion est telle que les autorités interviennent à 
plusieurs reprises pour fixer le prix des monnaies 15. 

U n sérieux problème existe d'ailleurs en 1825 c o m m e résultat de la 
dévaluation générale de la monnaie ottomane ; des pièces dévaluées sont 
émises, ce qui aboutit, temporairement, à l'existence d'un double système 
monétaire. Entre 1819 et 1825, la valeur, en qurs, de différentes monnaies, 
est multipliée par deux ; cependant, c o m m e les autorités ottomanes 
collectent toutes les pièces à forte valeur (sâg) qui se trouvent dans les 
provinces, ce double système disparaît progressivement. À Damas, quand 
les autorités interdisent l'utilisation des pièces sâg pour les achats et les 

7. R A Y M O N D A., Artisans et commerçants, I, p. 52. 
8. YAHIA H., Les relations administratives et économiques, p. 471. 
9. ISSAWI Ch., The Economie History ofthe Middle East, p. 521. 

10. YAHIA H., Les relations administratives et économiques, p. 476-477. 
11. YAHIA H., Les relations administratives et économiques, p. 471. 
12. YAHIA H., Les relations administratives et économiques, p. 480. 
13. ISSAWI Ch., The Economie History ofthe Middle East, p. 523. 
14. GIBB H. et BOWEN H., Islamic Society and the West, 1/2, p. 57. 
15. DlMASQÎ M., Hawàdit, p. 47, p. 109-110 ; YAHIA H., Les relations administratives 

et économiques, p. 474, p. 476. 



56 LE FAUBOURG DU MÏDÀN À L'ÉPOQUE OTTOMANE 

ventes, afin de faciliter leur retrait, les boutiques et les hân ferment au 
public et une insurrection générale se produit16. C'est avec ces pièces que 
sont réalisées nos transactions immobilières au cours de la période 1820-
1830 ; elles sont appelées qurs fidda sahïha sâg mïriyya, terminologie 
insistant sur leur bon aloi17. 

Outre les quinze monnaies différentes qui sont mentionnées dans sept 
actes de succession de Damascènes établis entre 1821 et 1829, nous 
trouvons des informations sur le cours de quatorze monnaies mentionnées 
dans la chronique libanaise de l'émir Haydar A h m a d al-Sihàbî entre 
1205/1790 et 1247/183118. Les monnaies mentionnées dans les actes de 
succession damascènes et la chronique libanaise ne sont pas les mêmes ; 
ceci reflète sans doute les fréquents changements de monnaies survenus au 
cours de cette époque mais peut aussi suggérer l'existence de zones 
monétaires particulières dans les différentes régions du Bilàd al-Sàm. 

À travers ces documents, on observe une importante dévaluation du 
qurs. Parmi les pièces mentionnées par al-Sihàbî entre 1821 et 1831, la 
pataque passe de 9,5 qurs à 18 qurs, le dahab istanbùlï de 10 à 20 qurs, le 
ahmadï de 14,75 qurs à 30 qurs et le musahhas de 20 à 40 qurs. Parmi les 
pièces mentionnées dans les actes de succession entre 1821 et 1829, le 
riyâl ifrangï passe de 6,5 à 14 qurs, le dahab istanbùlï de 8,5 qurs à 16 
qurs, le magar de 15,75 à 31,25 qurs et le dahab 'atïq de 16 à 31,5 qurs. 
O n remarque donc que le qurs perd environ la moitié de sa valeur au cours 
de cette période. 

En comparant l'évolution du prix du blé entre 1788 et 1824, et la 
dévaluation de la piastre entre 1790 et 1832, H. Gerber et N. Gross 
concluent que l'inflation que connaît le Bilàd al-Sàm à cette époque est 
liée aux problèmes monétaires19. En effet, entre le dernier quart du XVIIIe 

siècle et les années 1830, les taux de change et les prix augmentent 
parallèlement de 4 % par an en moyenne20. 

16. K OURY G., Province, p. 177-178. 
17. Au milieu du XVIIIe siècle, les valeurs des biens fonciers et immobiliers sont 

exprimées en qurs fidda sahïha. 
18. Les données monétaires que contient cette chronique (Lubnânfi 'ahd al-umarâ' 

al-sihâbiyyïn) sont exposées par SA'ÏD 'A.-A., Tatawwur al-milkiyya al-'aqâriyya fi 
gabalLubnânfi 'ahd al-mutasarrifiyya, p. 274-275. 

19. GERBER H. et GROSS N., « Inflation or Déflation », p. 354, p. 355. 
20. G E R B E R H. et GROSS N., « Inflation or Déflation », p. 356. 
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L'ÉVOLUTION ENTRE LES DEUX PÉRIODES 

Déterminer l'évolution du qurs à partir des documents en notre 
possession est quasi impossible car les monnaies mentionnées au cours des 
deux périodes ne sont pas les mêmes et nous ne disposons ainsi d'aucune 
base de comparaison, si ce n'est pour le riyâl21 qui passe de 1,75 qurs en 
1750-1774, à 6,5 qurs en 1821, puis, à 14 qurs en 1829. Par rapport à ce 
riyâl, le qurs connaît une dévaluation annuelle de 2,74% entre 1752 et 
1829. 

V u les lacunes existant dans notre documentation pour le Bilàd al-
Sàm, nous pouvons nous référer aux études effectuées pour d'autres 
provinces de l'Empire ottoman. À la fin du XVIIIe siècle, Volney note en 
effet que les monnaies utilisées sont les mêmes dans tout l'Empire22 et, 
pour le début du XVIIIe siècle, on constate qu'il n'y a pas de réelle 
différence entre Istanbul, Le Caire et Damas en ce qui concerne les taux 
d'échange des différentes pièces en circulation 23. 

Deux séries d'informations, couvrant l'ensemble de la période qui 
nous intéresse, nous sont données pour Le Caire, l'une par A. Raymond 
pour le XVIIIe siècle24 et l'autre par K. Cuno, qui a complété cette série 
pour la première moitié du XIXe siècle25. À partir des tables de conversion 
du sequin vénitien et du riyâl, espagnol puis autrichien, il apparaît qu'entre 
1750 et 1830, la monnaie égyptienne, le para, a connu une dévaluation 

annuelle de 2,5%. 
Les données dont nous disposons font donc apparaître que la stabilité 

monétaire qui caractérise le XVIIIe siècle laisse place, à partir du dernier 
quart de celui-ci, à une forte dévalution. L'évolution des cours monétaires 
expliquent ainsi l'augmentation de la valeur des biens immobiliers et des 
biens ruraux que nous signalerons au cours de cette étude. 

21. Sur cette monnaie, qui commence à se répandre à partir de 1730, cf. R A Y M O N D 
A., Artisans et commerçants, I, p. 23-25. On ne la trouve pratiquement pas dans les 
actes de succession de la fin du XVIIe siècle (cf. ESTABLET C. et PASCUAL J.-P., 
«Damascène Probate Inventories», p. 380) mais elle représente en revanche 3 0 % des 
pièces dans nos documents de la seconde moitié du XVIIIe siècle. Ici, au début du XIXe 

siècle, il s'agit sans doute du thaler autrichien qui, à partir de 1788, est connu au Caire 
sous l'appellation riyâl farânsa ; cf. RAYMOND A., Artisans et commerçants, I, p. 25. 

22. VOLNEY, Voyage, p. 384. 
23. ESTABLET C. et PASCUAL J.-P., «Damascène Probate Inventories», p. 383. 

Quelques petites variations sont toutefois notées, non seulement entre les provinces 
mais aussi entre des villes situées dans une même province ; cf. VOLNEY, Voyage, 
p. 384 ; GIBB H. et BOWEN H., Islamic Society and the West, 1/2, p. 57 ; RAYMOND A., 
Artisans et commerçants, I, p. 17; YAHIA H., Les relations administratives et 
économiques, p. 472, p. 476. 

24. RAYMOND A., Artisans et commerçants, I, p. LIV. 
25. CUNO K., The Pasha's Peasants, p. 214. 





IV - N O T E S U R LES POIDS E T M E S U R E S 

Dans le texte qui suit, nous évoquons parfois les quantités de certains 
produits (bois, céréales, savon, etc.) possédés par une personne ; afin d'en 
estimer l'importance, il n'est pas inutile de donner quelques précisions sur 
leur valeur en grammes. Ces indications sont toutefois approximatives : 
elles sont pour la plupart extraites d'un ouvrage qui concerne surtout 
l'époque médiévale. Or, comme nous le savons, la valeur des poids et 
mesures varie beaucoup dans le monde musulman, d'une ville à l'autre et à 
travers les époques. 

Girâra : à la fin de l'époque médiévale, à Damas, 1 girâra équivaut à 
204,5 kilogrammes1. Au début des années 1740, une girâra équivaut à 78 
mudd2. 

Mudd : en Turquie, dans les années 1840, un mudd est compris entre 11 et 
12,5 kilogrammes; en Syrie, en 1890, il équivaut environ à 13 
kilogrammes3. 

Qintâr : 185 kilogrammes à Damas 4. 

Ratl : 1,85 kilogrammes à Damas 5. 

Ûqiyya : 154 grammes à Damas 6. 

Qïrât : part de propriété équivalant à un vingt-quatrième de l'ensemble de 
celle-ci. 

1. HlNZ W., al-Makàyïl wa al-awzàn, p. 64. 
2. RAFIQ A.-K., « Economie Relations », p. 673. 
3. D'après RAFIQ A.-K., «Gazza», p. 81-82; d'après BAEDEKER K., Palestine et 

Syrie. Manuel du Voyageur, Leipzig, 1893, p. XXX. 
4. HlNZ W., al-Makàyïl wa al-awzàn, p. 42. 
5. HlNZ W., al-Makàyïl wa al-awzàn, p. 33. 
6. HlNZ W., al-Makàyïl wa al-awzàn, p. 20. 





PREMIÈRE PARTIE 

LA CONSTITUTION DU FAUBOURG : 
DU MAYDÀN AU MÏDÀN 

Afin de mieux situer les composantes de la population du Mïdàn et la 
diversité de son habitat, il est important de tracer les grandes lignes de la 
croissance de ce faubourg. 

Nous signalerons ainsi les divers espaces aux fonctions militaire, 
politique et/ou religieuse qui se trouvent, dès l'époque médiévale, hors de 
Damas, au sud, dans une zone non encore urbanisée, et nous évoquerons 
les mausolées qui y sont construits par les émirs mamelouks ; des zâwiya, 
des hammam et des caravansérails s'installent également dans cette zone 
périphérique, constituant ainsi des noyaux d'urbanisation. Dernière étape 
du voyage avant l'entrée dans Damas, cet espace, dans lequel on 
commence à voir évoluer une population dans des quartiers (mahalla), est 
peu à peu intégré au système défensif de la ville dès la fin de l'époque 
mamelouke. 

Après avoir examiné les facteurs qui ont pu favoriser le 
développement du faubourg à l'époque ottomane, nous préciserons, à 
partir des recensements des X V I e et X I X e siècles, l'importance 
démographique des différents quartiers qui le composent. Nous 
indiquerons également les principales constructions qui y sont réalisées, et 
montrerons comment le Mïdàn est peu à peu représenté, non seulement 
dans les chroniques mais aussi dans les archives, c o m m e une entité 
spatiale. Nous préciserons enfin les diverses activités qui y sont pratiquées 
aux XVIIIe et XIXe siècles. 





CHAPITRE I 

JUSQU'À LA FIN DE L'ÉPOQUE MÉDIÉVALE 

L'existence de faubourgs hors des remparts de Damas est attestée par 
Ibn Gubayr et Ibn Battùta qui visitent cette ville à l'époque médiévale : au 
milieu du XIIe siècle, Ibn ôubayr remarque que de grands faubourgs 
entourent Damas, sauf à l'est, et il note l'existence de faubourgs au sud de 
la ville1 ; de m ê m e , au XIVe siècle, Ibn Battùta constate que Damas est 
entourée de vastes faubourgs, à l'exception du côté oriental2. Ces brèves 
indications évoquent l'extension de Damas hors de ses murs, mais donnent 
peu d'informnlions sur les faubourgs sud dont on devine à peine 
l'existence3. 

Nous savons toutefois qu'à la fin du XIIIe siècle, plusieurs bâtiments 
indiquent la présence d'une activité économique dans ce secteur de la ville 
en cours d'urbanisation. Des funduq ou des hân, édifices organisés autour 
d'une cour centrale et destinés à accueillir les voyageurs et commerçants 
arrivant en ville, y sont en effet signalés; bêtes et gens y logent 
respectivement au rez-de-chaussée et dans les pièces donnant sur une 
galerie qui fait le tour du bâtiment4. U n établissement de ce type, Funduq 
al-Ràhib, existait déjà en 571/11755, et deux autres, Hàn al-Sabïl6 et Hàn 
Amïr Hàgib7, sont signalés en 684/1285. Le Hàn al-Nagïbï fut, quant à lui, 
construit à l'époque du sultan Baybars par le représentant du pouvoir 
(nâ 'ib al-saltana) à Damas, Gamàl al-Dïn Àqûs al-Nagïbï, qui mourut en 
677/1278 8. " 

1. IBN JOBAIR, Voyages, p. 263. 
2. IBN BATOUTAH, Voyages, p. 230. 
3. M. H A R Î S Â T («al-Tawassu' al-'umrànï», p. 408) précise quant à lui que des 

constructions existaient déjà au sud-ouest de la ville en 272/885. 
4. Article «Funduq », El2, II, p. 966-967. 
5. YAHIA F., Inventaire archéologique, n° 28, p. 247-248. 
6. YAHIA F., Inventaire archéologique, n° 59, p. 263. 
7. YAHIA F., Inventaire archéologique, n° 60, p. 263-264. 
8. RIHÂWÎ 'A.-Q., «Hânât madlnat Dimasq », p. 57. 
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Selon J. Sauvaget, c'est surtout à partir du XIIIe siècle que 
commencent à se développer des faubourgs hors des murs de Damas, 
notamment ceux de 'Uqayba, au nord, Sàgûr, au sud, et Qasr Haggàg, à 
l'ouest. À l'époque mamelouke, le fait marquant de l'histoire urbaine de 
Damas est l'installation, à proximité du marché aux chevaux (sùq al-hayl) 
qui se tient sur une vaste esplanade située devant la citadelle, de toutes les 
activités commerciales et artisanales liées à l'équipement et à la 
consommation des militaires. A u nord de ce secteur se développe le 
faubourg de Sùq Sârùgà, peuplé essentiellement de militaires et, au sud-
ouest, le faubourg de Suwayqa. C'est, selon J. Sauvaget, entre le XVIe et le 
XIX e siècle que se développe le faubourg du Mïdàn, en absorbant le 
village des Qubaybàt qui constituait encore, au début du lXe/XVe siècle 
(834/1431), une agglomération distincte de Damas 9. Ces grandes lignes, 
ainsi tracées dans les années 30, ont malheureusement été publiées « sans 
aucune référence et généralement sans discussion des faits nouveaux» 
dans l'attente d'études plus détaillées 10. 

À partir des cartes établies par J. Sauvaget, R. Thoumin considère, 
quant à lui, que «le faubourg du Meidan, au début du XVI e siècle, 
n'existait pas encore » u. S'il n'existait pas encore sous la forme d'une 
entité spatiale, il convient cependant de noter que la construction de divers 
types de monuments à fonction religieuse, économique ou sociale — à 
l'époque mamelouke mais aussi avant—reflète l'urbanisation de cette zone 
périphérique de Damas. En ce sens, la carte dressée par 'A.-Q. Rïhàwi12, 
sur laquelle figure un espace urbanisé autour du Mïdàn au début du XVIe 

siècle, nous paraît beaucoup plus pertinente que celles proposées par J. 
Sauvaget. Cette urbanisation s'est vraisemblablement réalisée autour de 
zâwiya et de hammam et les nouvelles agglomérations ainsi constituées se 
distinguent, dès la fin du VIIIe/XIVe siècle, par leur marginalité dans la 
société damascène. 

I - PLUSIEURS ESPACES SPÉCIFIQUES HORS DE LA VILLE 

À travers les chroniques médiévales établies jusqu'au VIIIe/XIVe 

siècle, le Mïdàn n'apparaît pas encore c o m m e un faubourg. Située hors de 
la ville, la zone qu'il occupe actuellement se caractérise par des activités 
ayant pour cadre des espaces à vocation militaire, politique et/ou 

9. S A U V A G E T J., « Décrets mamelouks », p. 20 ; S A U V A G E T J., « Esquisse », planche 
VIII, planche X. 

10. S A U V A G E T J., « Esquisse », avant-propos. 
11. THOUMIN R., « Notes sur la répartition de la population », p. 672. 
12. RÏHÂWÎ 'A.-Q., MadïnatDima'sq, carte de la ville au début du XVIe siècle. 
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religieuse : maydân, musallâ et cimetière(s) en constituent les divers 
éléments. 

A — LE MAYDÂN : U N LIEU D'ENTRAÎNEMENT 

Le faubourg du Mïdàn tire, bien entendu, son nom du maydân, 
« grande aire dégagée, bien plane et, en général, quadrangulaire, destinée à 
tous les exercices équestres » 13. Ce maydân, dont l'existence est attestée à 
Damas dès le XIIe siècle14, était l'un des deux principaux de la ville : le 
Maydân al-Ahdar était situé à l'ouest de la ville intra-muros, à proximité 
de la citadelle, et le Maydân al-Hasà au sud-ouest de la ville intra-muros, 
dans une zone où s'est développé le faubourg qui nous intéresse15. 

Sur la localisation précise du Maydân al-Hasà, nous avons quelques 
incertitudes : J. Sauvaget propose en effet une localisation approximative 
qui, lorsqu'elle est reprise par D. Sack sur une carte faisant apparaître 
quelques éléments du tissu urbain, ne semble pas pertinente 16. Nous 
remarquons en effet, au sud et au nord de la localisation proposée, deux 
espaces dont la forme peut correspondre à celle d'un maydân, ce qui n'est 
pas le cas pour la localisation proposée. Actuellement, l'un de ces deux 
espaces est occupé par un immeuble moderne et un cimetière 
(circonscription de Mawsilï) et l'autre par le lotissement de Haqla et un 
cimetière (circonscription de Haqla)17; ils apparaissent clairement sur les 
plans cadastraux établis dans les années 1930. 

Nous savons que le Maydân al-Hasà était situé à proximité de la 
Mosquée Mangak mais, vu le caractère approximatif des indications 
topographiques à l'époque médiévale, nous ne pouvons conclure qu'il se 
trouvait en face de cette mosquée 18. 

Des indications toponymiques et topographiques nous font penser 
que le maydân était situé dans l'actuelle circonscription de Mawsilï. D'une 
part, ce secteur est explicitement désigné, dans les archives du milieu du 
XVIIIe siècle, c o m m e le quartier du Mïdàn et il est tout à fait normal que le 

13. Article « Maydân », El2, VI, p. 904. 
14. YÂQÛT, Mu'gam al-buldàn, II, p. 468. 
15. SAUVAGET J., « Esquisse », p. 460. 
16. SAUVAGET J., « Esquisse », planche VIII, planche X; SACK D., Damaskus, carte 

I. Notons toutefois que, dans son article sur les « Décrets mamelouks de Syrie », public 
deux années avant son «Esquisse de l'histoire de la ville de Damas», J. Sauvaget 
propose, pour le maydân, une localisation plus septentrionale qui paraît plus pertinente. 

17. D e même, certains maydân du Caire ont été transformés en cimetières ; à 
l'époque mamelouke, c'est le cas du Maydân de Baybars, situé au nord-ouest de la 
ville; cf. BEHRENS-ABOUSEIF D., « A Circassian Mamluk Suburb North of Cairo», 
p. 17. 

18. Nous évoquerons le caractère approximatif de ces indications topographiques 
dans notre discussion sur la localisation des Qubaybàt. 
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maydân lui ait donné son nom. D'autre part, d'après une source de la fin de 
l'époque mamelouke-début de l'époque ottomane, la Zàwiya Rifà'iyya est 
située au sud du maydân19; nous ne connaissons pas la localisation précise 
de ce bâtiment mais il est fort probable qu'il ait été situé à proximité de la 
Mosquée Rifà'ï et du H a m m a m Rifà'ï, effectivement localisés au sud de 
l'espace que nous proposons pour le maydân dans la circonscription de 
Mawsilï 2°. Par ailleurs, dès le milieu du XIIIe siècle, des Turcomans sont 
signalés à l'extrémité du maydân 21 et, à l'époque ottomane, ils sont 
recensés dans le secteur de Haqla, situé effectivement au sud de l'espace 
que nous proposons pour le maydân dans la circonscription de Mawsilï22. 

Plusieurs facteurs nous laissent penser que le Maydân al-Hasà était de 
moindre importance par rapport au Maydân al-Ahdar. La localisation de 
ce dernier, à proximité, de la citadelle, indique en effet son rôle majeur 
dans la vie militaire de Damas. D e plus, c o m m e le suggèrent les épithètes 
qui leur sont attribuées, le Maydân al-Ahdar (l'Hippodrome Vert), le plus 
grand (500 m. x 150 m.), était sans doute recouvert de gazon, alors que le 
Maydân al-Hasà (l'Hippodrome aux Cailloux), le plus petit 
(240 m. x 85 m.), était vraisemblablement parsemé de cailloux73. 

Par ailleurs, le Maydân al-Hasà est beaucoup moins souvent cité que 
le Maydân al-Ahdar dans les chroniques mameloukes et il se peut, comme 
ce fut le cas pour les maydân du Caire, qu'il ait connu un déclin au cours 
de la période circassienne (1382-1516)24. À la fin du XV e siècle, les troupes 
du faubourg y étaient encore passées en revue25mais cette activité, 

19. NU'AYMÎ 'A.-Q., Dàris, I, p. 41. 
20. C'est également dans ce secteur que 'A.-Q. RÏHÀWl (Madïnat Dimasq, carte de 

la ville au début du XVIe siècle) situe le maydân. 
21. NUWAYRÏ A., Nihâya, X X X , p. 130. De même, à Alep, aux XIIe-XIIIe siècles, 

des Turcomans sont signalés dans des tentes dressées à proximité d'un maydân, celui 
de la Porte de Qinnasrïn ; cf. SAUVAGET J., Alep, p. 119. 

22. Cette installation des Turcomans à proximité des maydân, à Alep et à Damas, à 
l'époque médiévale, et leur présence à Haqla à l'époque ottomane, pourrait suggérer 
que cet espace correspond à la localisation du maydân; celui-ci se serait ensuite 
progressivement urbanisé pour laisser finalement la place au lotissement de Haqla. 
Mais il faut bien reconnaître que cette hypothèse (que nous avions retenue avant la 
publication de cet ouvrage) laisse une part réduite aux arguments toponymiques; 
l'indication donnée par Nu'aymï sur la localisation de la Zàwiya Rifà'iyya, au sud du 
maydân, nous avait alors échappé. 

23. Les dimensions du Maydân al-Ahdar sont proposées par J. SAUVAGET 
(« Esquisse », p. 460) ; nous proposons nous-même les dimensions du Maydân al-Hasà 
à partir des plans cadastraux (l/500e). Un hippodrome vert, également recouvert de 
gazon, existait aussi à Alep; cf. SAUVAGET i.,Alep, p. 119. Sur les particularités 
géologiques de l'espace situé au sud de Damas, cf. THOUMIN R., Géographie humaine, 
p. 245-248. 

24. AYALON D., « Notes on the Furûsiyya Exercices », p. 37, p. 42. 
25. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 120, p. 185; IBN TÛLÛN M.,I'lâm, p. 52; 

LAOUST H., Gouverneurs, p. 39. 
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ï\\\ A. Localisation proposée par J. Sauvaget, puis D. Sack 
B. Localisation probable 
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Carte 1 : Localisation du maydân. 
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lorsqu'elle concernait l'ensemble des troupes de la ville, se déroulait sur le 
Maydân al-Ahdar26. Dans la première moitié du XVIIe siècle, un militaire 
du faubourg du Mïdàn, M u h a m m a d b. Turkumàn Hasan Kathudà (m. 
1071/1660), pratiquait des exercices équestres non pas sur le Maydân al-
Hasà, situé à proximité de son lieu de résidence, mais sur le Maydân al-
Ahdar 27. Enfin, au milieu du XVIIIe siècle, R. Pococke évoque le Maydân 
al-Ahdar mais ne mentionne pas le Maydân al-Hasà, sans doute parce que 
celui-ci n'était déjà plus utilisé à cette époque 28. 

Bien que les sources damascènes soient peu loquaces à ce sujet, J. 
Sauvaget considère, selon toute vraisemblance, que les maydân «ne 
servent pas uniquement de terrains de sport ; c'est sur ces vastes esplanades 
que camperont désormais les groupes humains trop nombreux pour être 
hébergés en masse dans l'agglomération : les cortèges des souverains et 
des ambassadeurs, les détachements de troupes, et même, à l'occasion, les 
caravanes importantes. Ils sont aussi un des lieux de promenade favoris de 
la population, qui y vient contempler les évolutions des cavaliers» 29. 

C o m m e cela a été démontré par D. Ayalon pour les maydân du 
Caire30, il est fort probable que ce type d'espace ait pu constituer, à 
Damas, des noyaux d'urbanisation mais nous ne disposons d'aucune 
information précise à ce sujet. 

Nous savons simplement que des constructions étaient situées à 
proximité du Maydân al-Ahdar: à la fin du VIle/XIIIe siècle (690/1291), 
elles furent détruites pour permettre l'extension de ce maydân21. 

A u sud du Maydân al-Hasà se trouvaient des coupoles appartenant à 
des Turcomans (qibâb al-Turkumân bi-ra 's Maydân al-Hasâ) ; Nuwayrï 
les signale au milieu du XIIIe siècle, en 664/1265-126632. N o u s 
retrouverons les coupoles de ces Turcomans lorsque nous nous 
intéresserons aux caractéristiques architecturales de l'habitat dans le Mîdân 
et aux territoires de divers groupes sociaux dans ce faubourg. Ces "petites 
coupoles" ont donné leur nom à une agglomération située sud de Damas, 

26. IBN TÛLÛN M.,Mufâkaha, I, p. 283, p. 316; IBN TÛLÛN M., l'iâm, p. 166; 
LAOUSTH., Gouverneurs, p. 103, p. 121. 

27. MUHIBBÏ M., Hulàsa, III, p. 427-428. 
28. POCOCKE R.,A Description ofthe East, II, 1, p. 118. 
29. SAUVAGET J., « Esquisse », p. 460. 
30. AYALON D., « Notes on the Furûsiyya Exercises », p. 37-42. 
31. LAP1DUS I., Muslim Cities, p. 62. 
32. NUWAYRÏ A., Nihâya, X X X , p. 130. Nous remercions M. Chapoutot-Remadi de 

nous avoir signalé cette référence qui nous est triplement précieuse; en effet, 
l'expression «qibâb al-Turkumân bi-ra's Maydân al-Hasâ » nous donne à la fois des 
indications architecturales, démographiques et topographiques sur lesquelles nous 
aurons l'occasion de revenir. 
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les Qubaybàt; en 834/1431, celle-ci était encore distincte de Da m a s 3 3 

mais elle fut par la suite intégrée au tissu urbain du Mïdàn. Plusieurs 
éléments nous permettront d'apporter des précisions sur la localisation des 
Qubaybàt, telle que la propose J. Sauvaget. 

B — LE MUSALLÂ : UN LIEU DE PRIÈRE ET DE DÉCLARATIONS POLITIQUES 

Le musallâ constitue un autre élément de cet espace situé hors de la 
ville. Dès l'époque du Prophète, à l'occasion des grandes fêtes de l'islam, 
lors des sécheresses, ou plus souvent pour des funérailles, les grandes 
prières collectives étaient effectuées à l'extérieur des villes, dans de larges 
espaces désignés par le terme de musallâ24; cette pratique, attestée à 
Damas au début du Ve/XIe siècle35, est sans doute beaucoup plus ancienne. 
A u début du VIIe/XIIIe siècle, en 606/1209, une mosquée, la Mosquée du 
Musallâ, est édifiée dans ce secteurx que l'on continue à désigner, encore 
à l'époque ottomane, c o m m e le musallâ. 

Le musallâ, où se manifeste l'autorité politique lors de fêtes 
religieuses, est aussi un lieu où se réalise la publicité de la vie politique et 
où se rassemble, dans de telles circonstances, «une foule aussi nombreuse 
qu'un nuage de sauterelles »37. La fonction politique du musallâ apparaît 
nettement au moment de la transition entre le pouvoir mamelouk et le 
pouvoir ottoman à Damas : ainsi, le 28 sa'bân 922/26 septembre 1516, les 
représentants des quartiers (masâyih al-hârât) se réunissent au musallâ et 
décident de livrer la ville aux Ottomans *. 

À l'époque ottomane, le musallâ continue à être signalé c o m m e un 
espace où se réalisent les prières collectives. Celles-ci peuvent implorer la 
pluie lors d'une période de sécheresse, c o m m e ce fut le cas le 18 gumâdâ 
II 1073/20 janvier 166339, ou concerner la vie politique de l'Empire 
ottoman, notamment dans ses relations avec l'extérieur ; ainsi, le 27 safar 
1079/6 août 1668, une grande partie de la population de Damas se rend au 
musallâ pour invoquer la victoire des Ottomans dans la conquête de la 
Crète40. Le musallâ est m ê m e reconnu c o m m e un lieu où la prière est 

33. S A U V A G E T J., « Décrets mamelouks », p. 20. 

34. Article « Musallâ », El2, VII, p. 658-660. 
35. BIANQUIS Th., Damas, p. 339, p. 383. 
36. ATASSI S., Damas, p. 10-11 ; BADRÀN 'A.-Q., Munàdama, p. 389; NU'AYMÏ 

'A.-Q., Dàris, p. 419-420; SAUVAIRE H., «Description de Damas», p. 231 ; 'ULABÏ 
A.,Hitat, p. 310. 

37. LAOUST H., Gouverneurs, p. 35. Cf. également BUSRAWÎ 'A.-D., Tàrïh, p. 112. 
38. IBN TÛLÛN M., Mufàkaha, II, p. 28. Sur ces quelques journées, cf. BAKHIT M., 

Ottoman Province, p. 1-8. 
39. MAHÂSINÏ I., Kunnàs, p. 131 ; MARINO B., Carnet, p. 1-2. 
40. MAHÂSINÏ I., Kunnàs, p. 123 ; MARINO B., Carnet, p. 24-25. 
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exaucée, notamment à la suite du tremblement de terre qui se produit au 
mois de rabï' II 1172/décembre 175841. 

C — LE(S) CIMETIÈRE(S) 

A u sud du musallâ se trouve le Mausolée de Suhayb al-Rûmi dont la 
restauration est signalée en 624/1227 42 et qui, jusqu'à l'époque ottomane, 
suscitera la dévotion des voyageurs arrivant en ville 43. D'autres mausolées 
(Mausolée d'Abû al-Burgul, Mausolée de Gunayd al-'Askarï, Mausolée de 
M u h a m m a d al-Qurasî, etc.) sont implantés dans ce secteur dont 
l'empreinte religieuse se perçoit également dans le fait qu'il constitue un 
lieu de sépulture pour de nombreuses personnalités. 

Trois cimetières existent actuellement dans le faubourg du Mïdàn *• 
mais, dans les sources médiévales, ils ne sont pas encore désignés comme 
tels, si ce n'est celui des Qubaybàt (maqbarat al-Qubaybât) situé au sud de 
la Mosquée Karim al-Dîn et qui correspond donc vraisemblablement au 
cimetière de Bàb Allah45. De nombreux individus possèdent leur dernière 
demeure au sud de Damas ̂  ; certains résident aux antipodes du Mïdàn, 
sur le Mont Qasioun, tel ce personnage qui exerçait des fonctions 
juridiques dans la Mosquée des Omeyyades et qui, à la fin du VIIe/XIIIe 

siècle, en 692/1293, fut enterré au Mïdàn, c o m m e il en avait manifesté le 
désir dans son testament47. 

Dans cet espace où se succèdent lieu de prière, d'entraînement et de 
sépulture, on accueille les personnages officiels48. Par sa position 
stratégique, aux marges de la ville, il est également le théâtre de sanglants 

41. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 225. 
42. TALAS M., Dayl, p. 230. 
43. Ainsi, au début du mois de sa'bàn 1101/10 mai 1690, al-Sayh 'Abd al-Gani al-

Nâbulusï et ses compagnons de voyage y liront lafâtiha; cf. NÀBULUSÏ 'A.-G., al-
Hadra al-unsiyya, p. 360. 

44. Le plus important d'entre eux, le plus éloigné de la ville intra-muros, est celui de 
Bawwâbat Allàh/Bàb Allah, qui s'étend sur une longueur de 400 mètres ; viennent 
ensuite les cimetières de Haqla (130 m.xl50 m.) et de Gawra (180 m.x80 m.) ; cf. ORY 
S. et M O A Z Kh., Les stèles funéraires, p. 12-13. 

45. BUSRAWÏ 'A.-D., Târïh, p. 60, p. 151. Cette indication vient corriger la 
localisation, beaucoup plus septentrionale, proposée par J. SAUVAGET («Décrets 
mamelouks», carte, p. 19). 

46. Cf. par exemple IBN KATÏR 'I.-D., Bidâya, XIV, p. 141, p. 190, p. 206, p. 289; 
SUGÂ'Ï S.-D., Târïh al-Malik al-Nàsir, p. 251 ; TAGRÏ BlRDÏ G.-D., Nugûm, IX, p. 232. 

47. IBN AL-SUQÂ'Ï, Wafàyàt, p. 148. 
48. IBN AL-DÀWADÀRÏ 'A.-B., Kanz, VIII, p. 230 ; IBN KATÏR 'l.-D., Bidâya, XIV, 

p. 251 ; MAQRÏZÏ T.-D., Sulûk, II, p. 99, p. 279, p. 625 ; TAGRÏ BlRDÏ G.-D., Nugûm, 
IX, p. 28, p. 88. Sur ce phénomène dans l'Occident médiéval, cf. COULET N., « Les 
entrées solennelles», p. 63. 
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combats. Outre les arrestations49 et les assassinats50 qui s'y déroulent, on 
voit également s'y affronter des armées rivales. À l'époque fatimide 
(IVe/Xe siècle), les troupes y sont mobilisées afin de protéger la ville 
contre les ennemis51 et cette zone est le théâtre de combats qui empêchent 
les habitants de Damas d'aller effectuer la prière au musallâ52; des 
activités guerrières sont à nouveau signalées aux époques zenguide et 
ayyoubide (Vie/xile siècle)53. 

Dans les chroniques médiévales damascènes antérieures au VIIIe/XIVe 

siècle, il est donc question du Maydân al-Hasà, toponyme utilisé pour 
désigner à la fois un lieu à vocation militaire situé à l'extérieur de la ville 
et l'espace qui l'entoure. À partir de la fin du VIIIe/XIVe siècle, l'image du 
Mïdàn, en tant qu'espace habité, va peu à peu se dessiner. Tout en 
conservant sa contradiction initiale, alternance de solennité et d'agitation, 
cet espace péri-urbain se constituera progressivement en faubourg de la 
ville au cours d'un moment charnière, le VIIIe/XIVe siècle. Les vestiges 
architecturaux et la présence d'une population en sont les témoins. 

II - LES VESTIGES ARCHITECTURAUX DU VIIIe/XIVe SIÈCLE 

Opérations architecturales de prestige, comme les grandes mosquées 
ou les mausolées mamelouks, les bâtiments religieux du Mïdàn se 
présentent aussi sous la forme plus modeste des zàwiya; la vie 
économique et sociale de cet espace en cours d'urbanisation se concentre 
quant à elle autour des bains publics (hammam) et des nouveaux 
caravansérails qui témoignent de la présence d'une population et d'activités 
commerciales. Après avoir présenté les plus importants de ces 
monuments, nous montrerons comment l'ensemble du Mîdân, tout en étant 
un espace périphérique, est progressivement intégré à la ville de Damas. 

A — LES MOSQUÉES MANGAK ET KARÏM AL-DÏN (OU AL-DAQQÀQ) 

Deux grandes mosquées furent édifiées à l'époque mamelouke au sud 
de Damas : la Mosquée Karïm al-Dïn (ou al-Daqqàq)54 et la Mosquée 
Mangak55. 

49. IBN AL-SUQÀ'Ï, Wafàyàt, p. 22. 
50. LE TOURNEAU R., Damas, p. 228. 
51. BlANQUISTh.,Da/mw, p. 71. 
52. BlANQUIS Th., Damas, p. 44. 
53. ÉLISSÉEFF N., Nûr al-Dïn, p. 369, p. 464, p. 469. 
54. ATASSI S., Damas, p. 18-19; BADRÀN 'A.-Q., Munàdama, p. 387; IBN 'ABD 

AL-HÂDÏ Y., Timàr, p. 144, n. 1 ; IBN KATÏR 'I.-D., Bidâya, XIV, p. 86, p. 88, p. 97, p. 
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Sur cette dernière mosquée, les quelques informations dont nous 
disposons sont contradictoires; elle aurait été construite en 793/1391 par 
Sayf al-Dïn Mangak ou son fils Ibrahim, ou encore en 810/1407 par Nàsir 
al-Dïn, le fils d'Ibràhïm. Les différentes sources consultées ne nous 
donnent aucune indication sur l'espace qui l'entoure, si ce n'est qu'elle était 
située à proximité de Gisr al-Fagl, un pont suggérant la présence d'un 
cours d'eau ou d'un canal. 

Nous disposons en revanche d'informations très intéressantes sur le 
rôle de la Mosquée Karïm al-Dïn dans la mise en valeur de l'espace qui 
l'entoure56. 

Cette mosquée, actuellement appelée Mosquée al-Daqqàq57, fut 
édifiée sur l'initiative d'un important personnage de l'Etat mamelouk, le 
qâdï Karïm al-Dïn 'Abd al-Karïm (m. 724/1324), fondé de pouvoir du 
sultan, qui ordonna sa construction au cours des quelques jours qu'il passa 
à D a m a s en 718/1318. Achevée dans l'année, cette mosquée fut 
accompagnée d'un important aménagement hydraulique : le fondateur y fit 
en effet amener l'eau depuis le Nahr al-Karïmï et il ordonna la construction 
d'un grand bassin (hawd kabïr) situé à l'ouest de la mosquée et à partir 
duquel furent irrigués les jardins environnants. Là se trouve une rue 
portant encore le nom de Zuqàq al-Mà' ("la rue de l'eau", circonscription 
de Mïdàn Sultànï). 

116 ; NU'AYMÏ 'A.-Q., Dàris, II, p. 416-419; 'ULABÏ A., Hitat, p. 326. 
55. ATASSI S., Damas, p. 28-29; BADRÀN 'A.-Q., Munàdama, p. 389; IBN 'ABD 

AL-HÂDÎ Y., Timàr, p. 144, n. 2; NU'AYMÏ 'A.-Q., Dàris, II, p. 444-445; 'ULABÏ A., 
Hitat, p. 356. 

56. IBN KATÏR 'I.-D., Bidâya, XIV, p. 86, p. 88, p. 97, p. 116. 
57. Au milieu du XVIIIe siècle, la Mosquée Karïm al-Dïn était déjà appelée Garni' 

al-Daqqàq ; cf. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 49, p. 50, p. 53. Cette appellation, que l'on 
trouve également dans certains de nos documents d'archives, pourrait faire référence à 
un personnage exerçant une activité dans l'artisanat textile qui, comme nous le verrons, 
est répandu dans ce secteur du faubourg aux XVIIIe et XIXe siècles. Le daqqâq est un 
lustreur d'étoffe; bien que cette activité soit concentrée dans la ville intra-muros, dans 
le Sûq al-Daqqâqîn, il n'est pas improbable qu'elle ait été également exercée, de 
manière marginale, dans le faubourg du Mîdân, notamment dans les Qubaybàt. Sur le 
daqqâq, cf. QÀSIMÏ M., Qâmûs, p. 144. 

Par ailleurs, des militaires appartenant à la famille Daqqâq semblent très influents 
dans le faubourg au milieu du XVIIIe siècle et au début du XIXe siècle. Au milieu du 
XVIIIe siècle, al-Hàgg 'Abd Allah Bese b. al-Hâgg Muhammad al-Daqqàq apparaît 
comme un important créancier auprès des populations rurales (cf. infra, « La ville, le 
faubourg, la campagne ; les créances sur les populations villageoises»). En 1831, Abu 
Halil al-Daqqàq joue quant à lui un rôle majeur dans les révoltes qui se produisent à 
Damas cette année-là (cf. G H A Z Z A L Z., Économie politique, p. 160). Cette famille 
pourrait avoir été liée à cette mosquée, en la restaurant par exemple, et le bâtiment 
aurait été ainsi désigné par son nom. 
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Les jardins irrigués témoignent du caractère encore rural, au début du 
VIIIe/XIVe siècle, de cette zone en cours d'urbanisation. L'existence, à 
proximité de la mosquée, d'un espace à vocation commerciale, désigné 
c o m m e étant le marché de la Mosquée Karïm al-Dïn (Sûq Masgid Karïm 
al-Dïn), indique la présence d'une population. Ce sùq peut avoir deux 
origines : il peut s'agir d'une concentration d'activités commerciales qui se 
sont implantées spontanément dans le cadre du développement d'une 
agglomération autour de la mosquée, mais il peut aussi s'agir de « quelques 
boutiques attachées directement à la mosquée et constituées en waqf h son 
profit, ce qui était souvent le cas lors de la construction d'institutions 
religieuses importantes»58. 

B — LES MAUSOLÉES MAMELOUKS 

Plusieurs émirs mamelouks ont contribué à la mise en valeur 
architecturale de la route du Mïdàn. A u VIIIe/XIVe siècle, l'émir Tankiz, 
qui gouverna Damas pendant vingt-huit années (712-740/1312-1340), y 
possédait une résidence59. Plusieurs autres émirs y édifièrent, quant à eux, 
des mausolées. 

En effet, pendant un siècle, du début du VIIIe/XIVe jusqu'au début du 
IXe/XVe siècle, les émirs mamelouks ayant occupé des fonctions officielles 
à Damas construisirent, tout le long de la route qui traverse l'actuel 
faubourg du Mïdàn et qui mène vers l'Egypte, des mausolées destinés à 
leur servir de lieu de sépulture. Ce type de monument est celui qui 
caractérise le plus l'architecture religieuse du Mïdàn : onze mausolées y 
furent édifiés entre 703/1303-1304 et 823/1420-1421. À ces bâtiments, 
dont la localisation précise nous est souvent inconnue, s'ajoutent deux 
autres mausolées qui furent occupés par des zàwiya : celui d'Isiqtamur al-
Màrdinï (m. 791/1389) fut occupé par la Zàwiya Rasïdiyya » et celui de 
Aynàl al-Gakamï (m. 842/1439) par la Zàwiya Gibàwiyya «. 

58. ATASSI S.,Damas, p. 19. Signalons que ce sûq fut incendié à deux reprises: le 
10 gumàdà II 850/2 septembre 1446 et le 4 rabV 1890/22 mars 1485 ; cf. IBN TÛLÛN 
M., Mufàkaha, I, p. 66. 

59. IBN TAGRÏ BlRDÏ G.-D, Nugûm, IX, p. 147 ; MAQRÏZÏ T.-D., Sulûk, II, p. 500 ; 
SUGÀ'Ï S.-D., Târïh al-Malik al-Nâsir, p. 82. 

60. [ATASSI S., PASCUAL J.-P. et KANDALAFT M.], Damas extra-muros. Mïdàn 
Sultànï, p. 55. 

61. [ATASSI S., PASCUAL J.-P. et KANDALAFT M.], Damas extra-muros. Mïdàn 
Sultànï, p. 50 ; ATASSI S., Damas, p. 247-248. 
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TABLEAU 7 
Mausolées construits dans le Mïdàn 

entre 703/1303-1304 et 823/1420-1421 62 

Année 

703/1303 

716/1316 

721/1321 

748/1347 

750/1349 

764/1362 

784/1382 

789/1387 

792/1389 

797/1394 

823/1420 

Mausolée 

al-Qaràgiyya 

al-Badriyya 

Katbugà 

Qaràsunqur 

Aràq al-
Silahdâr 

Sulaymàn al-
Maràgil 

Zibàla al-Amïr 

Baydamur al-
Hawàrizml 

Altunbugâ al-
Gûbànï 

Taynabiyya 

Mankabâ'iyya 

Fondateur 

Zayn al-Dïn Qaràga, surintendant du 
palais du gouverneur de Damas 
(703/1303-1304) 

Émir Badr al-Dïn Muhammad Ibn al-
Wazîrï 

Zayn al-Dïn Katbugà al-Mansùrï, grand 
chambellan à Damas (721/1321-1322) 

Qaràsunqur, émir de Damas et fils du 
gouverneur de la province de Damas 

Aràq al-Silahdàr, gouverneur de Gazza et 
de Safad 

Sulaymàn al-Maràgil, nâzir de la 
Mosquée des Omeyyades 

Zibàla al-Amïr, gouverneur de la citadelle 
de Damas (784/1382-1383) 

Baydamur al-Hawàrizmï, gouverneur de 
Damas 

Altunbugâ al-Gûbânï, gouverneur de la 
province de Damas 

Emir Sayf al-Dïn Tanibak (ou Tanam), 
gouverneur de la province de Damas de 
795/1392 à 802/1399-1400 

Sayf al-Dïn Mankabày al-Azdamurï, 
grand chambellan (823/1420-1421) 

Localisation 

Mïdàn 

Mïdàn 

Qubaybàt 

Qubaybàt 

Mïdàn 

Qubaybàt 

Qubaybàt 

Qubaybàt 

Bàb al-
Musallà 

Qubaybàt 

Bàb al-
Musallà 

L'édification de ces mausolées n'est pas sans rappeler les secteurs 

nord-est du Caire, Husayniyya et Raydàniyya où, c o m m e dans le Mïdàn, 

des émirs mamelouks érigèrent, au XIVe siècle, le long de la route du 

pèlerinage menant également en Syrie, des mosquées et des palais qui 

furent à l'origine de l'urbanisation de ces zones63. O n peut supposer qu'à 

Damas, c o m m e au Caire, ces monuments constituèrent des noyaux 

d'urbanisation, mais les sources concernant l'histoire topographique de 

Damas sont peu loquaces à ce sujet. Leur implantation présente une 

spécificité en ce sens qu'ils furent édifiés une vingtaine de mètres en retrait 

62. D'après ATASSI S., Damas, p. 297, p. 300, p. 303, p. 313, p. 315, p. 316, p. 319, 
p. 320, p. 321, p. 323, p. 325. 

63. Cf. BEHRENS-ABOUSEIF D., « A Circassian Mamluk Suburb»; BEHRENS-
ABOUSEIFD., «The North-Eastern Extension of Cairo». 
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de ce qui constitue aujourd'hui l'artère principale du faubourg du Mïdàn M 

et qui s'est vraisemblablement tracée en tant que telle dans une phase 
d'urbanisation postérieure ; ces mausolées semblent donc avoir disposé de 
larges espaces exempts de toute construction dans des zones où le tissu 
urbain n'était pas encore complètement constitué. 

C — LES ZÀWIYA 

Outre les mausolées et les mosquées, les zàwiya constituent un autre 
pôle important de la vie religieuse de cet espace à l'urbanisation duquel 
elles participent65. Plusieurs zàwiya s'implantèrent en effet dans le Mïdàn 
à l'époque mamelouke : les Zàwiya Rifà'iyya, Rasïdiyya, Mawsiliyya et 
Gibàwiyya. 

Nous disposons surtout d'informations sur les diverses Zàwiya 
Mawsiliyya et sur la Zàwiya ôibâwiyya. Dans notre chapitre sur la 
structuration de l'espace social du faubourg, nous tenterons de cerner 
l'espace que contrôlent, aux XVIIIe et XIXe siècles, les familles qui les 
dirigent. Apparentées à la confrérie Qâdiriyya, ces zàwiya tirent leur nom 
de leur fondateur, al-Sayh Abu Bakr al-Mawsilï (m. 797/1394-1395) « et 
al-Sayh Hasan al-Gibàwï (m. 910/1504-1505) <*. 

La famille Mawsilï et la famille Gibàwi sont liées par le sang. 
Husayn b. A h mad b. Husayn b. Hasan b. M u h a m m a d al-Gibàwï (m. après 
l'an mil de l'hégire/1591-1592) et al-Sayh Taqï al-Dïn al-Mawsilï (m. 21 
gumàdà 11018/22 août 1609) étaient frères utérins68; leur mère était la 

64. [ATASSI S., PASCUAL J.-P. et KANDALAFT M.], Damas extra-muros. Mïdàn 
Sultànï, p. 34. 

65. La ville du Caire nous offre quelques exemples d'installation de zàwiya à la 
périphérie de l'espace urbain; ainsi, à travers le dictionnaire biographique de Sa'rànï 
(X^XVP siècle), soufi lui-même installé dans un quartier périphérique du Caire, Bàb 
al-Sa'riyya, il apparaît que l'implantation des soufis se réalise essentiellement dans les 
secteurs nord et ouest du Caire « où les maisons et les jardins font aisément place aux 
concessions des zawiyat» (GARCIN J.-C, «L'insertion sociale de Sa'rànï», p. 159-
163) ; la zàwiya d'Abù al-Su'ûd al-Gàrihï (m. 933/1526-27) fut édifiée sur le K o m al-
Gàrih au Vieux Caire, site choisi en raison de sa désolation (GARCIN J.-C, « Deux 
saints populaires», p. 131), et la zàwiya de 'Abd al-Qàdir al-Dastùtï (m. 924/1518) fut 
construite entre Bûîàq et Husayniyya, à proximité de Bàb al-Sa'riyya, dans une zone 
urbaine naissante (GARCIN J.-C, « Deux saints populaires », p. 132). 

66. 'ILMAWÏ 'A. B., Muhtasar Tanbïh, p. 177. 
67. Sur al-Sayh Hasan aï-Gibâwi, cf. BÛRÏNÎ H., Taràgim, I, p. 40-42 ; GAZZÏ N.-D., 

Lutf, p. 56-61 ; GAZZÏ N.-D., Kawàkib, I, p. 174-175 ; NU'AYMÏ 'A.-Q., Dàris, II, 
p. 221-222 (selon Nu'aymi, al-Sayh Hasan al-Gibàwï serait mort en 914/1508-1509). 
Sur la zàwiya, cf. NU'AYMÏ 'A.-Q., Dàris, II, p. 221 ; SAUVAGET J., Monuments 
historiques, p. 81 ; TALAS M., Dayl, p. 253. 

68. Nous ne disposons d'aucune notice biographique sur Husayn. - Sur son père, 
Ahmad b. Husayn b. Hasan b. Muhammad al-Gibàwï, mort en 963/1555-1556, cf. 
BÛRÏNÏ H., Taràgim, I, p. 40-42. - Sur al-Sayh Taqï al-Dïn al-Mawsilï, cf. GAZZÏ N.-
D., Lutf, p. 246-247. 
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fille d'al-Sayh Sihàb al-Dïn al-Muhawgab al-Qubaybàtï69. Les liens entre 
ces deux familles se perçoivent également sur le plan foncier; une femme 
de la famille Mawsilï, fille d'al-Sayh Barakàt al-Mawsilï (m. 973/1565-
1566) et sœur d'al-Sayh Taqï al-Dïn al-Mawsilï (m. 1018/1609), est en 
effet bénéficiaire des revenus d'une partie du village de Gibà que son 
époux constitue en waqf a son profit en 954/1547 TO ; c'est bien entendu de 
ce village qu'est originaire la famille Gibàwï. A u Xe/XVIe siècle, peu de 
temps après leur installation dans le Mïdàn, la famille Mawsilï et la 
famille éibàwï sont donc liées par le sang et par la terre. 

Avant de présenter les zàwiya contrôlées par ces deux familles, il 
nous faut brièvement évoquer la Zàwiya Rasîdiyya et la Zàwiya Rifà'iyya. 

1 — La Zàwiya Rasîdiyya 

Sur la Zàwiya Rasîdiyya, située dans les Qubaybàt (circonscription 
de Mïdàn Sultànï), nos informations sont limitées : nous savons seulement 
qu'elle fut construite vers la fin du VIIIe/XIVe siècle pour servir, comme 
nous l'avons noté, de mausolée à Isiqtamur al-Màrdïnï71. 

2 — La Zàwiya Rifà'iyya 

La Zàwiya Rifà'iyya dépend de la tarïqa fondée par al-Sayh Ahmad 
al-Rifà'ï, mort à la fin du XIIe siècle. Cette zàwiya existait dans le Mïdàn à 
l'époque mamelouke : en 773/1371-1372, de l'eau y fut en effet acheminée 
depuis le Nahr al-Karïmï72. Ibn Tûlûn la mentionne quant à lui en 
907/15027i. «Grande et spacieuse» (kabïra fasïha), elle fut sérieusement 
endommagée à l'occasion d'un conflit politique qui se produisit à la fin de 
l'époque mamelouke, en 920/1514. Le sultan Gùrï envoya en effet à 
Damas un nouveau gouverneur qui, pour se protéger de la réaction du 
pouvoir en place dans la ville, se fortifia à l'intérieur de la zàwiya ; le 
gouverneur de la citadelle y projeta des pierres avec de grosses catapultes 
et l'ampleur des dégâts fut importante74 mais nous ignorons si la zàwiya 
fut ou non restaurée par la suite. Elle était située au sud du maydân, 
vraisemblablement à proximité ou à la place de la Mosquée Rifà'ï et du 
H a m m a m Rifà'ï qui furent édifiés au XVIe siècle75. 

69. NU'AYMÏ 'A.-Q., Dàris, II, p. 222. 
70. Tapu Defteri, n° 393, p. 28. 
71. [ATASSI S., PASCUAL J.-P. et KANDALAFT M.], Damas extra-muros. Mïdàn 

Sultànï, p. 55. 
72. IBN QÂDÏ SUHBA, Târïh, III, p. 397. 
73. IBN TÛLÛN M., Mufàkaha, I, p. 258. 
74. BADRÂN 'A.-Q., Munâdama, p. 305 ; MUtflBBÏ M., Hulâsa, III, p. 436-437. 
75. Pour une localisation de cette zàwiya, cf. NU'AYMÏ 'A.-Q., Dàris, I, p. 41. 
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3 — Les Zàwiya Mawsiliyya 

C o m m e cela a été mis en évidence pour un saint marocain du XVIIe 

siècle, « l'acte m ê m e de fondation religieuse, qui a en l'occurrence la forme 
d'une fondation mystique-confrérique, est, pour peu qu'il dure dans le 
temps, consubstantiel de la domination d'un espace social et 
géographique » 76. Ainsi, plusieurs zàwiya appartenant à la famille Mawsilï 
s'installèrent dans le Mîdân entre la fin du VIIIe/XIVe siècle et la veille de 
la conquête ottomane ; elles jouèrent un rôle important dans l'urbanisation 
de la partie centrale du faubourg actuel77. 

La première est la Zàwiya d'al-Sayh Abu Bakr al-Mawsilï, édifiée à 
la fin du VIIIe/XIVe siècle, avant 797/1394-1395 dans Zuqàq al-Qubba al-
Hamrà' 78. Une zàwiya, fondée par un descendant d'al-Sayh Abu Bakr al-
Mawsilï et transformée en lieu de sépulture pour la famille Mawsilï, la 
Zàwiya d'al-Sayh M u h a m m a d b. Mùsà Nàsir al-Dïn al-Mawsilï (né en 
777/1375-1376) est quant à elle située sur l'artère centrale du faubourg, en 
face du Mausolée de Suhayb al-Rûmï79. Le petit-fils d'al-Sayh Abu Bakr 
al-Mawsilï construisit quant à lui une zàwiya, la Zàwiya d'al-Sayh 'Abd 
al-Qàdir b. Ibrahim al-Mawsilï (788-862/1390-1457) en face de la zàwiya 
de son grand-père w. A u nord de celle-ci, toujours dans Zuqàq al-Qubba 
al-Hamrà', aurait été située la Zàwiya d'al-Sayh Mahmùd al-Mawsilï (m. 
891/1486) qui a maintenant disparu81, de m ê m e que la Zàwiya d'al-Sayh 
'Abd al-Karïm b. M u h a m m a d Nàsir al-Dïn al-Mawsilï (m. avant 
918/1513), située à proximité de l'espace donnant aujourd'hui sur la rue al-
Mugtahid et la place de Bàb al-Musallà82. La Zàwiya d'al-Sayh Abu al-
Wafà' al-Mawsilï (m. 920/1514-1515), située entre la Zàwiya d'al-Sayh 
Abu Bakr al-Mawsilï et la Zàwiya d'al-Sayh 'Abd al-Karïm b. Muhammad 

76. ELBOUDRARI H., « Quand les saints font les villes», p. 490. 
77. La localisation de certaines de ces zàwiya, aujourd'hui disparues, nous a été 

indiquée par S.-D. al-Mawsilï que nous remercions pour les informations qu'il nous a 
communiquées. 

78. IBN QÂDÏ SUHBA, Târïh, I, p. 559-560. 
79. Information communiquée par S.-D. al-Mawsilï et qui, selon lui, doit être 

considérée c o m m e un rectificatif à une indication qu'il a donnée dans un de ses 
ouvrages où il indique que cette zàwiya aurait été construite par al-Sayh Muhammad 
Abu al-Fadl al-Mawsilï (m. 1008/1600). Cette information est reprise par l'éditeur de 
GAZZÏ (Lutf, II, p. 505, n. 1) à propos de la biographie du fils de ce personnage, 'Abd 
al-Rahmàn al-Mawsilï. Or, Gazzï, dans la biographie qu'il établit de Muhammad Abu 
al-Fadl al-Mawsilï, n'indique pas que ce personnage aurait construit une zàwiya. De 
plus, l'inscription qui se trouve au-dessus de la porte de cette zàwiya évoque 
simplement l'année de la mort de ce personnage sans indiquer qu'il en fut le fondateur. 

80. IBN TÛLÛN M., Tamattu', p. 137, n. 1. 
81. Information donnée par S.-D. al-Mawsilï. 
82. IBN TÛLÛN M., Tamattu', p. 141-142. 
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Nàsir al-Dïn al-Mawsilï, existe encore de nos jours, mais le hammam et le 
sabïl qui la jouxtaient autrefois ont été détruits. 

Divers membres de la famille Mawsilï participèrent à la mise en 
valeur du faubourg, d'abord par la construction du H a m m a m Mawsilï vers 
la fin du XIIIe siècle M, puis, au début du XVI e siècle, par une adduction 
d'eau au profit de la Zàwiya d'al-Sayh 'Abd al-Karïm b. M u h a m m a d Nàsir 
al-Dïn al-Mawsilï. À la fin de l'année 918/début 1513 fut en effet achetée 
une part d'eau qui était réservée à une maison mitoyenne de la Madrasa 
Zàhiriyya, située dans la ville intra-muros; cette eau fut acheminée 
jusqu'au Nahr Qayniyya, puis jusqu'au Nahr al-Karïmï, pour être ensuite 
conduite au sud de la Zàwiya d'al-Sayh Abu Bakr al-Mawsilï ; des travaux 
de canalisation permirent ensuite d'alimenter la Zàwiya d'al-Sayh 'Abd al-
Karïm b. M u h a m m a d Nàsir al-Dïn al-Mawsilï et la construction d'un canal 
permit enfin d'acheminer une partie de cette eau depuis al-Qubba al-
Hamrâ', au sud de la zàwiya, jusqu'à al-Qubba al-Baydâ', au nord du 
hammamM. Ces travaux d'équipement hydraulique illustrent le rôle du 
«saint aménageur» & dans l'urbanisation de son territoire. 

4 — La Zàwiya ôibàwiyya 

La Zàwiya Gibàwiyya s'installa dans le Mïdàn au début du Xe/XVIe 

siècle. La famille ôibàwï est, c o m m e son n om l'indique, originaire du 
village de ôibà, situé dans le Hawràn. Sa'd al-Dïn al-Gibàwï, mort au 
début du VIIIe/XIVe siècle, était dans sa jeunesse le chef d'une troupe de 
bandits (quttà' al-turuq) sévissant dans le Hawràn; repenti, il fonda la 
tarïqa Sa'diyya qui se répandit par la suite en Egypte et en Turquie86. 
Deux siècles plus tard, un de ses descendants, al-Sayh Hasan al-ôibàwï 
(m. 910/1504-1505) s'installa dans le Mïdàn, dans un bâtiment prévu pour 
être le mausolée d'un gouverneur mamelouk de Damas, Aynàl al-Gakamï, 
et il en fit une zàwiya S}. Celle-ci jouera un rôle important, en tout cas au 

83. M. ÉCOCHARD et C. LE CŒUR (Les bains de Damas, p. 117-118) proposent, 
comme date de construction de ce hammam, la fin du XIIIe siècle. Le relevé, par S.-D. 
al-Mawsilï, d'une inscription gravée sur le sabïl avant sa destruction indique que celui-
ci aurait été construit en 718/1318-1319. 

84. IBN TÛLÛN M., Tamattu', p. 141, n. 1 ; cf. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 375. 
85. Selon l'expression de H. ELBOUDRARI, «Quand les saints font les villes», 

p. 490-496. 
86. Cf. article « Sa'diyya », El1,1, p. 44-45 ; MUHIBBÏ M., Hulâsa, I, p. 33-35. 
87. BÛRÏNÏ H., Taràgim, I, p. 40-42; GAZZÏ N.-D., Lutf, p. 56-61; GAZZÏ N.-D., 

Kawâkib, I, p. 174-175 ; NU'AYMÏ 'A.-Q., Dàris, II, p. 221-222. Les dates mentionnées 
sur ce monument sont toutefois plus anciennes (982/1574, 995/1587,1005/1595); elles 
correspondent sans doute à des travaux entrepris pour achever la construction de ce 
mausolée; cf. [ATASSI S., PASCUAL J.-P. et KANDALAFT M.], Damas extra-muros. 
Mïdàn Sultànï, p. 50. Sur ce monument, cf. SAUVAGET J., Monuments historiques, p. 
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XIX e siècle, dans le cadre du pèlerinage: ainsi, lors du passage de la 
caravane, le chameau portant le mahmil est conduit à la fenêtre de la 
Zàwiya ôibàwiyya et le sayh qui en est responsable a le privilège de lui 
donner des boules de pâte pétrie, des amandes et du sucre88. 

Surtout fréquentée par des populations rurales, cette confrérie est 
également implantée à Alep, Sayda, dans la Biqà'89 et à H o m s «. Elle se 
distingue par la pratique de la dawsa, cérémonie au cours de laquelle le 
sayh de la confrérie chevauche les adeptes de celle-ci, étendus sur le sol, la 
face contre terre, afin de leur transmettre sa baraka. Une rue située en face 
de la zàwiya porte d'ailleurs encore le n o m de Zuqàq al-Dawsa 
(circonscription de Haqla) et un jardin du m ê m e nom figure sur les plans 
cadastraux ; c'est probablement là que devait se dérouler cette cérémonie. 
Ce rite de la dawsa, aujourd'hui aboli, est également attesté pour le Caire, 
notamment à l'occasion de la commémoration de l'ascension au ciel 
(mi'ràg) du Prophète91 ; encore pratiqué à Tripoli en 198592, il est aussi 
signalé dans un village de la Biqà'93 et à H o m s où les membres de la 
confrérie se livrent à une excursion hors de la ville avant de revenir 
pratiquer la dawsa à l'intérieur de celle-ci 9*. De même, lors d'une période 
de crise, en 1160/1747, al-Sayh Ibrahim b. al-Sayh Yûsuf al-Gibàwï 
conduit un pèlerinage jusqu'au Mausolée de Sayyida Zaynab, à quelques 
kilomètres au sud de Damas ; à son retour, en fin de journée, le cortège fait 
le tour de la ville, passe devant la porte du sérail et se livre à une dawsa 95. 
Les sayh de cette zàwiya joueront un rôle important dans la vie politique 
damascène à l'époque ottomane et ils furent dotés, par le sultan Salïm, de 
terres et de moulins dont les revenus étaient destinés à assurer l'entretien 
de l'institution et à subvenir aux besoins de leur famille %. 

6, n° 72 ; TALAS M., Dayl, p. 253, n° 273. 
88. BURTON I., The Inner Life, p. 55-56. Notons qu'un soufi égyptien de la même 

époque, Sa'rànï, préconise la gentillesse avec les animaux, notamment, mais pas 
seulement, avec les chameaux de la caravane du pèlerinage; cf. WlNTER M., Society 
and Religion, p. 197. 

89. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 377-378. 
90. MAKKÏ M., Târïh Hims, p. (51). 
91. GARCIN J.-C, «Deux saints populaires», p. 132; sur la dawsa, cf. El2, II, 

p. 187. 
92. Pour une description d'une dawsa à Tripoli, cf. GlLLON J.-Y., Les anciennes 

fêtes de printemps à Homs, p. 54. 
93. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 377-378. 
94. MAKKÏ M., Târïh Hims, p. (51). Sur latarïqa gibâwiyya à Homs, cf. GlLLON J.-

Y., Les anciennes fêtes de printemps à Homs. 
95. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 91. 
96. BAKHIT M., Ottoman Province, p. 181-182. 
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D — LES HAMMAM 

Outre les monuments religieux, les hammam constituent un 
indicateur de la croissance de ce faubourg. Il en existe neuf dans le Mïdàn 
mais ils sont, pour la plupart, détruits ou fermés. La date de construction 
de trois d'entre eux -- le H a m m a m d'al-Sayh Hasan à Bàb al-Musallà, le 
H a m m a m al-Tûta et le H a m m a m al-Gadïd dans les Qubaybàt -- nous est 
inconnue w. Trois hammam datent de l'époque mamelouke : le H a m m a m 
Sunqur (XIIIe/XIVe siècle) *, situé dans la partie septentrionale du 
faubourg, près de Bàb al-Musallà; le H a m m a m Mawsilï (fin XIIIe 

siècle) ", situé dans la partie centrale du faubourg, à proximité des Zàwiya 
Mawsiliyya ; et le H a m m a m al-Darb (fin XIVe siècle) 10°, situé dans la 
partie méridionale du faubourg, à proximité de la Mosquée Karïm al-Dïn. 
L'existence de ces hammam révèle la présence d'une population et l'on voit 
donc apparaître, dès l'époque mamelouke, trois agglomérations dans cet 
espacelul. Trois autres hammam (le H a m m a m Rifà'ï, le H a m m a m Fathï et 
le H a m m a m 'Aqïl) seront édifiés à l'époque ottomane, répondant ainsi aux 
besoins d'une population en expansion. 

E — LES CARAVANSÉRAILS 

À la fin du XV e siècle sont mentionnés sept nouveaux hàn, non plus 
aux environs du musallâ, comme c'était le cas des quatre bâtiments dont 
nous avons signalé l'existence à la fin du XIIIe siècle, mais tout le long de 
la route jusqu'aux Qubaybàt : outre le Hàn al-Qubaybàt102, le Hàn al-
Sawmar m, le Hàn al-Mansùr1W, sont mentionnés quatre Hàn al-
Qasaba105. U n autre hân, Hàn al-Magàriba, situé dans la partie 

97. KAYYÀL M., Hammàmàt Dima'sq, p. 134, 200 ; 'ULABÏ A., Hitat, p. 502, p. 504. 
98. ÉCOCHARD M. et LE CŒUR C., Les bains de Damas, p. 114; 'ULABÏ A., Hitat, 

p. 521. 
99. ÉCOCHARD M. et LE CŒUR C, Les bains de Damas, p. 115 ; KAYYÀL M., 

Hammàmàt Dima'sq, p. 122; 'ULABÏ A., Hitat, p. 534. 
100. ÉCOCHARD M. et LE CŒUR C., Les bains de Damas, p. 117-118; KAYYÀL M., 

Hammàmàt Dima'sq, p. 202-206; 'ULABÏ A., Hitat, p. 511. 
101. Selon A . R A Y M O N D («Signes urbains»), les hammam répondent à des 

exigences démographiques; nous aborderons cette question dans notre étude des 
recensements ottomans, (les premières données démographiques dont nous disposons), 
afin de comparer les données démographiques avec l'implantation des hammam dans le 
faubourg. 

102. YAHIA F., Inventaire archéologique, n° 121, p. 303. 
103. YAHIA F., Inventaire archéologique, n° 127, p. 306. 
104. YAHIA F., Inventaire archéologique, n° 131, p. 309. 
105. YAWA F., Inventaire archéologique, n° 187, 188, 189, 190, p. 334-335. Le 

terme qasaba désigne une large avenue ; au Caire, la Qasaba, « tracée par les Fatimides 
comme une rue à fonction politique [...] était devenue, au fil des siècles, le centre de la 
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septentrionale de Bàb al-Musallà, dans le quartier de Suwayqa, indique la 
présence d'une population maghrébine dans le secteur mais nous ignorons 
la date de sa construction106 ; nous savons simplement qu'il existait déjà en 
1771iw 

Les bâtiments religieux, les hammam et les caravansérails signalent 
l'existence d'une population dans cette partie périphérique de la ville, et tel 
est donc le cadre dans lequel commencent à se mouvoir, au VIIIe/XIVe 

siècle, les personnages résidant dans certaines parties de ce faubourg en 
cours de constitution. Outre le secteur de Bàb al-Musallà, dont 
l'urbanisation, au cours du XIIIe siècle, se devine autour des structures 
commerciales destinées à accueillir les voyageurs, des agglomérations 
prennent naissance autour d'institutions religieuses, notamment autour des 
Zàwiya Mawsiliyya et de la Mosquée Karïm al-Dïn qui bénéficient toutes 
deux d'équipements hydrauliques. Des noyaux d'urbanisation ont pu 
prendre naissance dans d'autres lieux, notamment autour de la Zàwiya 
Rifà'iyya et de la Zàwiya Gibàwiyya, mais nous ne disposons d'aucun 
indice à ce sujet. 

III - LE FAUBOURG DU MÏDÀN DANS L'ESPACE URBAIN: 

TRANSITION E T IN T É G R A T I O N 

Cet espace en cours d'urbanisation occupe, de par sa position 
géographique, une place particulière vis-à-vis de la ville intra-muros; 
dernière étape du voyage pour les cortèges officiels en provenance 
d'Egypte, il représente un lieu de transition avant l'entrée en ville tout en 
étant progressivement intégré à celle-ci. 

A — DERNIÈRE ÉTAPE DU VOYAGE AVANT L'ENTRÉE EN VILLE 

La traversée des quartiers de Bàb al-Gàbiya, Bàb al-Musallà, Mïdàn 
et Qubaybàt constitue l'itinéraire normal pour qui veut sortir de Damas à 
destination du sud108, et lorsque le voyageur emprunte un itinéraire 

vie économique»; cf. R A Y M O N D A., Le Caire, p. 250. Cette Qasaba de Damas 
présente également une fonction politique et économique très importante, non 
seulement en raison des personnages qui y sont accueillis avant leur entrée dans la ville 
mais aussi en raison des activités commerciales qui s'y déroulent. 

106. YAHIA F., Inventaire archéologique, n° 259, p. 475-476. 
107. Cf. IBN AL-SlDDÏQ H., Garâ'ib, p. 45. Dans les archives que nous avons 

étudiées, nous en avons trouvé une seule mention en 1829 (313/294/832). Nous 
évoquerons la population maghrébine dans le chapitre consacré à la structuration de 
l'espace social du faubourg. 

108. IBN TÛLÛN M.J'lâm, p. 183 ; LAOUST H., Gouverneurs, p. 115, p. 117. 
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différent, passant par Bàb al-Sarïga, le chroniqueur prend la peine de le 
mentionner109. 

En sens inverse, le Mïdàn exerce une fonction d'accueil pour les 
personnages officiels : juges, gouverneurs, responsables de la citadelle, et 
m ê m e sultans alimentent de leur prestige la chronique mondaine de cette 
dernière étape du voyage. Quelques indices nous permettent de penser 
qu'il ne s'agit pas d'une simple rencontre informelle suivie de 
l'accompagnement du voyageur jusque dans la ville. Dans certaines 
circonstances, la traversée du Mîdân semble se faire directement jusqu'au 
musallâ110 ou m ê m e jusque dans la ville intra-muros111, mais dans 
d'autres, les monuments religieux du Mïdàn, notamment la Turba Tanbak, 
servent de lieu de réception pour les hôtes de marque112 : certains 
personnages y demeurent m ê m e plusieurs jours avant de recevoir ou non 
l'autorisation de pénétrer à l'intérieur des murs113. 

Quelles que soient leurs différentes étapes jusque dans la ville, ces 
cortèges offrent un agréable divertissement à la population. La réception 
de personnages officiels peut en effet constituer, c o m m e ce fut le cas en 
709/1309-1310, lors de l'arrivée du sultan al-Màlik al-Nàsir, en 
provenance d'Egypte, un véritable spectacle pour les habitants de Damas 
qui s'installent de part et d'autre de la route, dans des maisons louées pour 
la circonstance depuis le maydân jusqu'à la citadelle, afin d'assister au 
passage du cortège à partir de points d'observation privilégiés114. L e 
passage du sultan ne donne pas simplement lieu à une observation passive 
de la part des badauds ; parmi eux, certains peuvent manifester leur joie de 
manière ostensible en lançant de l'argent sur le cortège en marche, et cela 
confère à l'événement un air de fête populaire que vient parfois troubler la 
convoitise des uns et des autres. Ainsi, en 922/1516, le responsable de la 
frappe de la monnaie à Damas (mu'allim dàr al-darb bi-Dimasq) témoigne 
au sultan son allégeance en lui lançant de l'argent dont essayent de 
s'emparer les badauds, tentative à laquelle le souverain doit imposer un 
terme115. Ces bousculades sont sans gravité par rapport aux échauffourées 
qui peuvent se produire entre des groupes antagonistes qui appartiennent 

109. IBN TÛLÛN M.J'làm, p. 125 ; LAOUST H., Gouverneurs, p. 70. 
110. IBN TÛLÛN U.J'làm, p. 153 ; LAOUST H., Gouverneurs, p. 92. 
111. IBN TÛLÛN U.,Mufâkaha, II, p. 14. 
112. IBN TÛLÛN M.,Mufâkaha, I, p. 243 ; NU'AYMÏ 'A.-Q., Dàris, II, p. 27, p. 61. 
113. IBN TÛLÛN M.J'lâm, p. 88,104; LAOUST H., Gouverneurs, p. 41, p. 53. 
114. MAQRÏZÏ T.-D., Sulûk, II, p. 67. 
115. IBN TÛLÛN M., Mufàkaha, II, p. 16. Notons qu'en Occident médiéval, lorsque 

le roi pénètre en ville, c'est lui qui «jette aux carrefours des pièces de monnaie au 
peuple massé pour l'acclamer » ; COULET N., « Les entrées solennelles », p. 69, p. 72-
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aux différents faubourgs de la ville, et qui se rencontrent au sud de celle-ci 
pour accueillir des personnages officiels en provenance du Caire116. 

B — INTÉGRATION AU SYSTÈME DÉFENSIF DE LA VILLE 

Le Mîdân est, par sa position, particulièrement exposé aux attaques ; 
choisi c o m m e lieu de siège, ses maisons sont souvent pillées et brûlées 117, 
et sa population, de plein gré ou encouragée par les autorités, le déserte ou 
en simule l'évacuation avant d'être victime des affrontements118. C'est un 
«espace habité, mais non défendu, autour des murailles d'une ville, les 
faubourgs que l'ennemi occupe et incendie facilement avant de s'attaquer 
aux fortifications » 119. Toutefois, certaines tentatives sont entreprises, dès 
le début du Xe/fin du X V e siècle, pour intégrer cet espace au système 
défensif de la ville : ainsi, en 903/1497, sont construites les fondations d'un 
mur à l'extrémité des Qubaybàt 12°, et en 910/1504 est à nouveau signalée 
l'édification d'un mur avec des portes à l'extrémité des Qubaybàt121. À 
l'époque ottomane sont mentionnées plusieurs autres portes donnant accès 
à des quartiers au sein du faubourg ou conduisant vers la campagne; nous 
les évoquerons plus loin. 

Cet espace spécifique abrite une population qui ne l'est pas moins: 
dès la fin du VIIIe/XIVe siècle, on la voit d'ailleurs participer aux guerres 
civiles qui secouent le pouvoir mamelouk à l'époque circassienne et qui 
causent des dommages considérables dans les faubourgs ; en cette période 
trouble, les diverses agglomérations situées au sud de la ville intra-muros 
apparaissent déjà c o m m e des espaces de constestation122. 

116. Ainsi, en 906/1500 et 907/1501, les habitants du Mîdân subissent les 
agressions des habitants de Sàlihiyya et de Sàgùr venus accueillir des personnages 
officiels en provenance du Caire ; cf. IBN TÛLÛN M.,Mufâkaha, I, p. 232, p. 247. 

117. IBN TÛLÛN M.,Mufâkaha, I, p. 199, p. 200 ; LAOUST H., Gouverneurs, p. 40. 
118. IBN TÛLÛN U.,Mufàkaha, I, p. 195 ; IBN TÛLÛN M.J'lâm, p. 119; LAOUST 

H., Gouverneurs, p. 65, p. 84. 
119. LOMBARD-JOURDAN A., « Oppidum et banlieue », p. 380. 
120. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 189. Compromise dans sa réalisation, la mise 

en place de ce dispositif n'empêche cependant pas les affrontements au sud de la ville, 
à tel point que « les gens et les oiseaux dans le ciel étaient gênés par le bruit des 
armes » ; cf. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 191. 

121. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 282. 
122. IBN QÂDÏ SUHBA, Târïh, I, p. 374; IBN SASRA M., Durra, p. 51, p. 54-55; 

LAPIDUS L, Muslim Cities, p. 27~-28. 
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IV _ U N E P O P U L A T I O N A G I T É E 

Délinquance et contestation caractérisent la population du Mïdàn; 
cependant, loin d'être livré à l'anarchie, le faubourg est encadré par des 
individus organisés en force politique, les zu'ar. 

A — DÉLINQUANCE ET CONTESTATION 

À la fin de l'époque mamelouke sont mentionnés de nombreux actes 
de délinquance dans le Mïdàn. Certaines de ces affaires sont liées à la 
moralité, comme la réunion, en 893/1488, de ces quelques individus qui 
non seulement ont fumé du hachich et bu du vin, mais qui de plus n'ont 
aucunement rétribué la fille en compagnie de laquelle ils ont passé du bon 
temps]23. Les actes immoraux, telle l'ivresse, sont parfois sévèrement 
punis lorsqu'ils sont susceptibles de constituer une menace pour la 
population; ainsi, en 911/1505, un jeune h o m m e du Mïdàn, surpris avec 
un couteau alors qu'il est en état d'ivresse, est pendu 124. Les meurtres 
alimentent également la chronique des faits divers du faubourg125 et il 
n'est pas rare que les cours d'eau recueillent des victimes: en 904/1499, on 
retrouve un cadavre dans le Nahr al-Anbât, à l'est de la Mosquée 
Mangak126, et en 910/1504, le corps d'un h o m m e qui a été attaqué dans le 
Mïdàn est trainé dans le Nahr Qulayt, à l'est du musallâ121. Toutefois, le 
Mïdàn ne constitue pas exclusivement un lieu d'insécurité ; on le voit, en 
certaines circonstances, représenter un refuge, non seulement pour les 
habitants des autres quartiers de Damas 1 2 8, mais aussi pour des 
populations bédouines extérieures à la ville 129, et les hors-la-loi qui se 
hasardent imprudemment hors de ce territoire sont arrêtés 13°. 

Des liens de solidarité entre les habitants du Mïdàn se manifestent 
non seulement pour résister à la répression exercée par le pouvoir mais 
aussi pour protester contre les taxes que celui-ci leur impose. À la fin de 
l'époque mamelouke, ces taxes sont diverses : la vénalité des charges en 
constitue une des sources principales car les personnages nommés à de 
nouvelles fonctions répercutent le coût de celles-ci sur la population131. 

123. IBN TÛLÛN U.,Mufàkaha, I, p. 93. 
124. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 292. 
125. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 162. 
126. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 212. 
127. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 278-279. 
128. IBN TÛLÛN M.,Mufâkaha, I, p. 213-214. 
129. LAOUST H., Gouverneurs, p. 125. 
130. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 259. 
131. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 247 ; IBN TÛLÛN M., Vlàm, p. 141 ; LAOUST 

H., Gouverneurs, p. 82, p. 83. 
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Outre les taxes mensuelles et les taxes sur les maisons132, la population 
doit également s'acquitter d'une indemnité pour des meurtres commis dans 
son quartier 133, et les abus dont elle est victime la poussent parfois à 
exprimer son mécontentement par des manifestations répondant à un rituel 
bien précis : muni de bannières et de Corans, le peuple se dirige vers la 
Mosquée des Omeyyades et monte sur ses minarets pour implorer un 
secours divin à ses difficultés économiques, supplique qui peut porter ses 
fruits124. 

Conscient des menaces qu'elle représente pour l'ordre et la sécurité, le 
pouvoir lance parfois des appels au calme à la population du Mïdàn afin 
de prévenir son agitation intempestive 135. Les concertations avec les 
représentants du pouvoir, entreprises à la suite de manifestations 
populaires, ou destinées à les empêcher d'éclore, permettent par ailleurs un 
dialogue destiné à tempérer l'agitation sociale. Ces concertations, entre 
quartiers ou avec le pouvoir, ont souvent pour cadre le musallâ136 mais 
elles ne constituent pas une caractéristique permanente de la vie politique 
damascène, et le pouvoir, sollicité par le peuple, réagit parfois par une 
violente répression137. 

Les contestations de la population des faubourgs ne consistent pas en 
des mouvements de masse incontôlés mais sont organisées et soutenues 
par de puissants individus, les zu 'ar. 

B — DES REVENDICATIONS POPULAIRES ENCADRÉES PAR LES ZU'AR 

En raison de leur organisation paramilitaire, les zu 'ar représentent un 
véritable contre-pouvoir à partir de la fin du IXe/XVe siècle (890/1485); 
engagés c o m m e auxiliaires de l'armée mamelouke et clients de certains 
émirs, ils prennent en effet partie dans les conflits opposant des 
prétendants au pouvoir, et leur relation avec les représentants de celui-ci se 

132. LAOUSTH., Gouverneurs, p. 85. 
133. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 287 ; LAOUST H., Gouverneurs, p. 107. 
134. BUSRAWÏ 'A-D., Târïh, p. 112 ; IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 79, p. 299; 

IBN TÛLÛN U.J'lâm, p. 181-182 ; LAOUST H., Gouverneurs, p. 116. 
135. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 194. 
136. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 250 ; LAOUST H., Gouverneurs, p. 84, p. 85. 
137. Ainsi, en 904/1499, le gouverneur de Damas se rend pendant trois jours dans le 

Hawràn, à la tête d'une expédition contre des bédouins à qui il dérobe, d'après les 
rumeurs, environ 2000 chameaux; lors du retour de son cortège, des habitants des 
Qubaybàt, incapables de payer le prix des chameaux enlevés aux bédouins et dont 
l'achat leur a été imposé, viennent se plaindre auprès de lui; assistant au supplice du 
haut de son cheval, le gouverneur de la ville fait infliger une sévère bastonnade aux 
manifestants et leur impose ensuite le versement d'une forte indemnité; cf. IBN TÛLÛN 
M., Mufâkaha, I, p. 213 ; LAOUST H., Gouverneurs, p. 47. 
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manifeste sous forme de coopération ou de résistance. Ils défendent les 
habitants contre les taxes abusives qui leur sont imposées et, selon les 
circonstances, ils sont liés ou opposés à leurs semblables des autres 

faubourgs138. 
Les autorités mameloukes cherchent à s'assurer le soutien des 

populations en demandant aux zu 'ar des quartiers de promettre fidélité au 
sultan139; une fois ce soutien acquis, le passage en revue des troupes 
constitue la manifestation la plus tangible de l'utilisation des zu'ar comme 
auxiliaires de l'armée mamelouke. A u début du Xe/fin du X V e siècle, 
nombreuses sont les allusions à cette pratique : les personnalités politiques 
et militaires se rendent au maydân pour assister à une revue des troupes 
destinée à effrayer l'ennemi se rapprochant de Da m a s 140. C o m m e nous 
l'avons signalé dans notre présentation des maydân, la revue des troupes 
des faubourgs sud de la ville ne se réalise pas obligatoirement au Maydân 
al-Hasà: elle s'effectue parfois sur le May d â n al-Ahdar, notamment 
lorsque les troupes de tous les quartiers de la ville et l'armée régulière y 
participent, ce qui peut durer plusieurs jours141. 

S'ils participent ensemble à la défense de D a m a s contre les dangers 
extérieurs, les zu 'ar sont aussi à l'origine de conflits entre les différents 
quartiers de la ville ; ceux du Mïdàn sont très souvent au centre de conflits 
momentanés qu'ils entretiennent avec leurs homologues des Qubaybàt, de 
Sâgûr, voire de Sàlihiyya. La chronique des faubourgs est ainsi semée de 
batailles sporadiques qui éclatent soudainement entre bandes rivales sans 
que l'on puisse toujours en deviner les véritables motifs. En 902/1497, la 
violence des affrontements est telle que l'on ferme les boutiques afin de les 
soustraire au pillage, et que l'intervention d'un représentant de l'autorité 
politique est nécessaire afin qu'un terme soit mis à ces combats 
sanglants142. Les autorités interviennent non seulement pour séparer les 
belligérants mais aussi pour les réconcilier, m ê m e temporairement143, et 
des festins (walïma) sont parfois organisés à l'initiative de l'un des deux 
adversaires en l'honneur de l'autre144. 

138. LAPIDUSI., Muslim Cities, p. 153-163. 
139. LAOUST H., Gouverneurs, p. 103. 
140. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 120, p. 185; IBN TÛLÛN M., l'iàm, p. 52; 

LAOUST H., Gouverneurs, p. 39. 
141. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 283, p. 316 ; IBN TÛLÛN M., l'iàm, p. 166; 

LAOUST H., Gouverneurs, p. 103, p. 121. 
142. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 179. 
143. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 180, p. 183. 
144. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 180. Les festivités familiales donnent 

également lieu à des rencontres amicales entre les zu'ar des différents quartiers (IBN 
TÛLÛN M., Mufâkaha, II, p. 105) qui organisent par ailleurs des festins en l'honneur 
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Conclusion 

A u cours de l'époque mamelouke, les agglomérations qui se 
développent au sud de Damas se présentent donc c o m m e des territoires 
périphériques et marginaux qui s'opposent souvent les uns aux autres, et 
ces divers conflits suggèrent qu'il n'existe pas d'homogénéité entre les 
différents faubourgs de la ville; en effet, au delà d'une condition 
commune, l'appartenance à un faubourg, s'expriment de forts sentiments 
d'identification à une unité territoriale spécifique. À l'époque ottomane, 
sous l'effet de la croissance urbaine, ces divers territoires se constitueront 
progressivement en une entité spatiale, un faubourg contre lequel les 
menaces ne viendront plus de l'ennemi extérieur ou de conflits internes, 
mais plutôt de la ville intra-muros. 

À la veille de l'arrivée des Ottomans sont signalés plusieurs 
agressions ou assassinats à rencontre des représentants de ces diverses 
agglomérations, et l'été 922/1516 est à cet égard particulièrement 
mouvementé puisque trois agressions ou assassinats sont commis contre 
des personnalités, dont les représentants des quartiers ('arïf) du Mïdàn et 
des Qubaybàt145 ; ces événements reflètent sans doute une contestation du 
pouvoir en place et c'est dans ce contexte que les Ottomans pénétreront 
dans Damas quelques semaines plus tard. Juste après la conquête d'Alep 
par le sultan Salïm, une concertation se réalise dans le Mïdàn; le 20 
sa'bàn 922/18 septembre 1516, les habitants du faubourg invitent, pour un 
festin préparé en son honneur, Ganbirdï al-Gazalï, n o m m é gouverneur de 
Damas (nâ'ib al-Sàm) deux semaines plus tôt par les Mamelouksl46. Plus 
qu'un simple repas de bienvenue, cette invitation est sans doute destinée à 
examiner le danger venant du nord, et le 28 sa 'bàn 922/26 septembre 
1516, alors que Ganbirdï al-Gazalï a quitté la ville depuis cinq jours, la 
laissant dans une situation anarchique, les représentants des quartiers 
(masâyih al-hàràt) se réunissent au musallâ et décident de livrer la ville 
aux Ottomans; parmi eux se trouve un notable du Mïdàn, al-Sayh Husayn 
al-Gibàwï (m. 926/1519) 14\ 

des représentants du pouvoir (IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 252). 
145. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, II, p. 11, p. 21, p. 22. Sur les représentants de 

quartiers, cf. LAPIDUS L, «Urban Society », p. 197. 
146. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, II, p. 26. 
147. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, II, p. 28. Sur ces quelques journées, cf. BAKHIT M., 

Ottoman Province, p. 1-8. 





CHAPITRE II 

DÉVELOPPEMENT DU FAUBOURG 
À L'ÉPOQUE OTTOMANE 

Si divers noyaux d'urbanisation existent déjà au sud de Damas à 
l'époque mamelouke, le Mïdàn, en tant qu'entité spatiale, ne se constituera 
véritablement qu'à l'époque ottomane. Le développement des faubourgs 
est d'ailleurs une des caractéristiques majeures de la croissance de Damas 
à cette époque ; en effet, d'après J. Sauvaget, A. Raymond estime que « la 
surface des faubourgs de Damas, qui peut être estimée à environ 64 
hectares vers la fin de l'époque mamelouke, atteignait 183,5 hectares au 
milieu du XIXe siècle»1. Sur une superficie urbaine totale qui aurait été de 
313 hectares vers la fin du XVIIIe siècle2, nous estimons celle du faubourg 
du Mïdàn à environ 70 hectares, soit un peu plus de 2 0 % de la surface 
bâtie de la ville à cette époque. 

L'extension de Damas à l'époque ottomane s'opère par la construction 
de grands monuments à l'extérieur des murs de la ville3. Nous voyons 
ainsi, au XVI e siècle, plusieurs gouverneurs de la ville édifier des 
mosquées: Muràd Pacha, gouverneur en 1568-1569, Darwïs Pacha, 
gouverneur de 1571 à 1574, et Sinàn Pacha, gouverneur de 1587 à 1588, 
donneront chacun leur nom à une mosquée située sur la route du sud. 

Avant de nous pencher sur les données démographiques et 
topographiques qui indiquent la croissance du Mïdàn, nous nous 
interrogerons sur les facteurs qui ont pu favoriser son développement. 
Nous présenterons ensuite les recensements dont nous disposons pour la 
fin du XVI e siècle et évoquerons les monuments et les lotissements 
indiquant l'extension topographique du faubourg, notamment au XVIIIe 

siècle. Nous disposons par ailleurs de quelques données démographiques 
et fiscales pour le XIXe siècle; à partir de ces informations, nous tenterons 
d'estimer la population du Mïdàn vers 1840. Enfin, à travers les 

1. RAYMOND A., Grandes villes, p. 200. 
2. RAYMOND A., Grandes villes, p. 62-65. 
3. Sur ce phénomène, cf. PASCUAL J.-P., Damas, p. 16-18. 
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toponymes utilisés par les chroniqueurs et par les scribes des tribunaux, 
nous montrerons comment cet espace, jadis composé d'unités contiguës, se 
transforme peu à peu en une entité spatiale. 

I - LES FACTEURS DU DÉVELOPPEMENT 

À propos de l'implantation des mausolées mamelouks le long de la 
route qui relie Damas à l'Egypte, nous avons signalé l'existence d'un 
phénomène semblable au nord-est du Caire, le long de la route reliant cette 
ville à la Syrie. Dans les deux cas, ce type d'implantation a donné 
naissance à un faubourg: le Mïdàn à Damas et Husayniyya au Caire. 
Toutefois, «Husayniyya resta un faubourg médiocre sans beaucoup 
d'activités économiques autonomes et habité par une population 
particulièrement pauvre»4. Malgré l'existence, encore à l'époque 
ottomane, d'activités commerciales, sans doute temporaires, liées au 
passage de la caravane du pèlerinage, Husayniyya connaît en effet une 
véritable régression dès la fin du XIVe siècle en raison des catastrophes 
naturelles, des famines et des épidémies qui se sont succédé à cette 
époque5. La prédominance des routes fluviales et maritimes, sensible dès 
l'époque mamelouke, peut également être considérée comme un facteur du 
développement du port de Bùlâq au détriment du faubourg de Husayniyya, 
situé le long d'une route terrestre6. 

En revanche, le rôle de la route terrestre est beaucoup plus 
déterminant à Damas et l'extension du faubourg du Mïdàn à l'époque 
ottomane est étroitement liée à cette voie de communication qu'emprunte 
la caravane du pèlerinage à La Mekke et par laquelle est acheminée en 
ville une partie des céréales du Hawràn. Nous tenterons de déterminer 
dans quelle mesure ces deux phénomènes, qui existaient certes auparavant 
mais dont l'importance s'est accrue à cette époque, ont pu favoriser le 
développement du Mïdàn. 

A - LA CARAVANE DU PÈLERINAGE 

Les caravanes, et notamment celle du pèlerinage, constituent un 
facteur de croissance urbaine en ce sens qu'elles favorisent le 
développement commercial de l'itinéraire qu'elles empruntent7. Ainsi, à 
Alep, les routes commerciales vers l'Anatolie et vers la Perse ont favorisé 

4. RAYMOND A., Le Caire, p. 253. 
5. BEHRENS-ABOUSEIFD., «The North-Eastern Extension of Cairo», p. 163-164. 
6. RAYMOND A., Le Caire, p. 253. 
7. RAYMOND A., Grandes villes, p. 46-48, p. 207. 
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le développement des faubourgs nord et est de la ville8; au Caire, au XVIIe 

siècle, un témoin remarque que le chemin tout entier du Caire jusqu'à 
Birkat al-Hagg « n'était qu'un marché lors du départ de la caravane » 9, et, 
selon L. Massignon, le faubourg de Darb al-Ahmar, au Caire, « s'est formé 
sortir de Bab Zuwaïlé pour ravitailler les caravaniers du Hajj, sur la route 
de Raydaniyé (Abbassiyé) à Jérusalem et à La Mekke, — co m m e le 
faubourg du Meidan, à Damas, s'est formé au sortir de Bab al-Musalla 
pour ravitailler les caravanes du Hajj sur la route de Kiswé, menant aussi à 
Jérusalem et au Caire »10. 

Le pèlerinage eut inévitablement des conséquences sur le 
développement économique de Damas où venaient se concentrer, surtout 
pendant le mois de ramadan mais parfois plus longtemps, des milliers de 
pèlerins arrivés, par caravane, de Roumélie, d'Alep, ou de Perse. A u XVIIIe 

siècle, les estimations du nombre de personnes participant au pèlerinage 
syrien (hagg sâmï) varient entre 15000 et 100000 individus, et Volney le 
situe entre 30000 et 50000 vers la fin de ce siècle11; en 1831, M . 
Michaud et M . Poujoulat voient «vingt, trente mille, et quelquefois m ê m e 
quarante mille pèlerins montés sur des mules, des chevaux ou des 
chameaux qui portent à leur cou des sonnettes retentissantes»12; en 1854, 
Laorty-Hadji assiste au retour d'une caravane dont il évalue le nombre de 
pèlerins à 45 00013. Dans la seconde moitié du XIXe siècle, cet effectif 
enregistra une nette diminution car bon nombre de pèlerins, notamment 
ceux de Roumélie, effectuaient désormais, grâce à l'ouverture du canal de 
Suez en 1869, le voyage par bateau. De même, en 1870, les pèlerins venus 
de Perse utilisèrent le bateau pour se rendre à Djeddah. Cette évolution 
s'accentua davantage en 1908 avec l'utilisation de la ligne de chemin de fer 
du Higàz, créant ainsi un bouleversement dans les déplacements de 
population à l'occasion du pèlerinage ; ceci ne fut sans doute pas sans 
incidence sur les activités économiques des villes traversées autrefois par 

la caravane. 

8. R A Y M O N D A., Grandes villes, p. 211. 
9. JOMIER J., Le mahmal, p. 173. 
10. MASSIGNON L., «La cité des morts au Caire », p. 276. Cette comparaison est 

toutefois curieuse: en effet, dans l'itinéraire qu'emprunte la caravane du pèlerinage au 
Caire, le faubourg de Darb al-Ahmar est situé avant Bàb Zuwayla. 

11. RAFIQ A.-K., «Qâfilat al-hagg al-sâmï », p. 194. Dans la caravane égyptienne, le 
nombre de pèlerins est situé entre 30 000 et 40 000 ; cf. R A Y M O N D A., Grandes villes, 
p. 47. 

12. MICHAUD M . et POUJOULAT M., Correspondance d'Orient, p. 216. 
13. LAORTY-HADJI R. P., La Syrie, la Palestine et la Judée, p. 151. 
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Si la plupart des pèlerins logeaient, lors de leur halte ou de leur séjour 
à Damas, près de la Takiyya Sulaymàniyya14, les autres étaient 
vraisemblablement répartis dans divers endroits de la ville, mais les 
informations dont nous disposons à ce sujet sont peu précises. En 
1128/1716, les pèlerins venus de Roumélie s'installèrent à proximité de la 
Mosquée al-Ward à Sùq Sàrûgà15, et en 1165/1752, ceux de Perse 
s'installèrent dans les quartiers de Harâb et de Suwayqa16, mais nous 
ignorons s'il s'agit là d'une habitude ou d'une circonstance exceptionnelle. 

Les pèlerins fréquentaient les hân, bâtiments à la fois destinés à 
l'hébergement et aux échanges commerciaux; ils y sont signalés à 
l'occasion de leur décès et nous disposons à ce sujet de plusieurs 
informations pour les années 175017. En 1166/1753, le meurtre d'un 
pèlerin étranger est signalé dans le Hàn al-Haramayn18. Des pèlerins turcs 
décèdent dans le Hân Darwïs Pacha19. En 1170/1756, un pèlerin de 
Sarmin, petite ville de la Syrie du nord, meurt quant à lui dans le Hàn 
Banû al-Nàsif, situé à proximité de la Mosquée Darwïsiyya20. En 
1171/1757, deux pèlerins turcs, décédés sur la route, lors du retour du 
pèlerinage, avaient déposé des affaires dans le Hàn al-Sidràniyya21. La 
m ê m e année, cinq pèlerins turcs, également décédés sur la route du 
pèlerinage, avaient confié leurs affaires à une personne installée dans le 
Hàn al-Safargalàniyya22; un pèlerin alépin meurt quant à lui dans le Hàn 
al-Daqqàqïn23. Certains pèlerins égyptiens, ayant vraisemblablement 
effectué un détour par Damas, alimentent également la chronique 
nécrologique des hân: en 1171/1757, l'un d'eux décède dans le Hàn al-
Bahrâmiyya24, et en 1171/1758, un autre meurt dans le Hàn Hasan 
Pacha25. La m ê m e année, un pèlerin turc de Kutahya décède dans le Hàn 
al-Haramayn26. 

14. RAFIQ A.-K., « Qàfilat al-hagg al-sâmï », p. 194. 
15. IBN KANNÀN M., Yawmiyyàt, p. 256. 
16. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 171. 
17. Sauf mention contraire, ces hàn sont tous situés dans la ville intra-muros. 
18. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 176. 
19. YAHIA F., Inventaire archéologique, p. 335, d'après registre 146, p. 179, p. 288-

289. 
20. YAHIA F., Inventaire archéologique, p. 432, d'après registre 146, p. 213. 
21. YAHIA F., Inventaire archéologique, p. 436-437, d'après registre 146, p. 308, 

p. 325. 
22. YAHIA F., Inventaire archéologique, p. 440, d'après registre 146, p. 291, p. 292, 

p. 327, p. 335, p. 344. 
23. YAHIA F., Inventaire archéologique, p. 445-446, d'après registre 146, p. 284. 
24. YAHIA F., Inventaire archéologique, p. 399, d'après registre 146, p. 346. 
25. YAHIA F., Inventaire archéologique, p. 396, d'après registre 146, p. 349. 
26. YAHIA F., Inventaire archéologique, p. 71, d'après registre 146, p. 288. 
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L'installation de pèlerins est également signalée à l'extrémité du 
faubourg du Mïdàn : ainsi, au milieu du XVIIIe siècle, on demande aux 
pèlerins de passer la nuit hors de Bàb Allah27, et au début du XIXe siècle, 
les environs du cimetière de Bàb Allah leur servent de lieu de 
campement28. L. Trotignon nous informe quant à lui sur les conditions 
d'hébergement de ces pèlerins : « D e grandes tentes vertes et rouges (les 
couleurs saintes de l'islam) se dressent par endroits, autour des 
nécropoles; les tentes des pèlerins de la Mecque, venus ici en grand 
nombre des provinces lointaines de l'Asie. »29 

A u mois de sawwàl, selon un rituel bien précis, s'organisait le départ 
du pèlerinage depuis la citadelle jusqu'aux limites méridionales de la ville 
en passant par le faubourg du Mïdàn30. L'objet central en était le mahmil, 
palanquin richement décoré, porté par un chameau, et qui constituait, 
depuis le VIIe/XIIIe siècle, le symbole du pouvoir du souverain; instituée 
par le sultan Baybars en 664/1266 en Egypte, cette coutume, entourée 
d'une forte animation populaire, fut pratiquée en Syrie à partir de 
692/129331. A u moment du départ de la caravane, Vamïr al-hagg se 
rendait avec ses troupes hors de Bàb Allah, à Qubbat al-Hagg, où se 
rassemblait la caravane32, et la sortie des pèlerins s'échelonnait sur une 
semaine. Trois mois après le départ de la caravane, au mois de safar, se 
produisait un événement aussi spectaculaire : son arrivée. Les pèlerins 
étaient accueillis à l'extérieur de la ville par la population de Damas à 
laquelle se joignaient également les autorités religieuses chrétiennes 
c o m m e cela est mentionné en 1762: le patriarche et ses ouailles saluèrent 
en effet l'arrivée du gouverneur à la lueur des chandelles sous "l'olivier" 
(zaytùna) situé hors de Bàb Allah33. 

27. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 161-162. 
28. JOHANSEN B., «Urban Structures », p. 97. 
29. TROTIGNON L., L'Orient qui s'en va, p. 244-245. 
30. Pour une description détaillée de ce cortège, cf. BURTON, L, The Inner Life, 

p. 46-61 ; TRESSE R., Le pèlerinage syrien. Selon M . Michaud et M . Poujoulat, c'est à 
proximité de la Porte de Saint-Paul, « vaste terrain uni, inculte et sans arbre [...] que la 
caravane du pèlerinage a coutume de se réunir tous les ans avant de se mettre en 
marche sous la conduite du pacha de Damas » ; cf. M I C H A U D M . et POUJOULAT M., 
Correspondance d'Orient, p. 215. 

31. Article « Mahmal », El2, VI, p. 43-44. 
32. RAFIQ A.-K., Bilàd al-Sàm, p. 227-228. 
33. B R A Y K M., Târïh, p. 73. L'emploi de ce mot au singulier pourrait laisser penser 

qu'il s'agit d'un olivier'particulier constituant un véritable point de repère. Or, cette 
indication topographique est également reprise par ' A B D (Hawàdit, p. 90) sous la 
forme collective: c'est en effet «à proximité des oliviers » ('inda al-zaytûn) que 
s'installe, en 1218/1803, le gouverneur 'Abd Allah Pacha qui veut assiéger et reprendre 
Damas. Cette indication topographique fait donc référence non pas à un olivier précis 
mais aux oliveraies situées au sud de Damas et qui sont vraisemblablement évoquées 
ici pour indiquer que ces faits se déroulent hors de la ville, dans la campagne. 
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Selon Laorty-Hadji, «la caravane est moins un pèlerinage qu'un 
moyen commode et sûr d'exploiter toutes les branches du commerce 
asiatique et africain » 24, et « le passage de la caravane donne à Damas une 
activité commerciale que sa situation isolée eût exclue sans cela»35. La 
caravane du pèlerinage a donné sans aucun doute une impulsion au 
commerce lointain des produits de luxe (café, épices, tissus, perles, etc.). 
L'installation des pèlerins en ville, avant le départ et après le retour du 
pèlerinage, a vraisemblablement favorisé, quant à elle, le développement 
des activités liées à leur équipement pour le voyage, mais nous ne 
disposons d'aucune information précise à ce sujet. Certes, les pèlerins sont 
«tous munis d'abondantes provisions, avec des nattes, des tapis ou des 
tentes, des vases de bois ou des sacs de cuir pour l'eau, avec les ustensiles 
de fer ou d'étain pour préparer le pilau et le nectar consolateur»36, et si 
l'on remarque, le long de la route du Mïdàn, une concentration de 
boutiques et d'ateliers produisant ce type de biens, il est toutefois difficile 
de déterminer précisément le rôle du pèlerinage dans l'implantation et 
surtout le maintien de ces activités. 

Le marché aux chameaux (sùq al-gamal), situé près du maydân, 
constitue l'expression la plus évidente de l'implication des habitants du 
Mïdàn dans ce commerce lié au pèlerinage37. À l'époque ottomane, les 
villages du Hawràn, mais aussi les bédouins de Sukhné, près de Palmyre, 
fournissaient à Damas les plusieurs milliers de chameaux nécessaires au 
transport des pèlerins38. Cette activité favorisa l'installation de personnes 
originaires de Sukhné dans le Mïdàn ; leur présence dans le faubourg est 
d'ailleurs marquée par la construction d'une mosquée, la Mosquée al-
Sahhàna, dont le sabïl est daté de 1222/180739. En 1880, ce commerce fut 
pris en charge par des Damascènes mais «les chameliers de Sukhné 
tirèrent encore des profits appréciables du pèlerinage persan et iranien 
auquel, entre Deir ez-Zor et Damas, ils louaient des montures ou des 
animaux de bât » 40. 

34. LAORTY-HADJI R. P., La Syrie, la Palestine et la Judée, p. 152. 
35. LAORTY-HADJI R. P., La Syrie, la Palestine et la Judée, p. 153. 
36. MICHAUD M. et POUJOULAT M., Correspondance d'Orient, p. 216. 
37. La pratique du commerce des chameaux par les habitants des Qubaybàt est 

d'ailleurs attestée dès la fin du XV e siècle ; cf. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 213 ; 
LAOUST H., Gouverneurs, p. 47. 

38. R A F I Q A.-K., « N e w Light on the Transportation of the Damascène 
Pilgrimage », p. 129-130. 

39. Sur cette mosquée, cf. TALAS M., Dayl, p. 222. 
40. BOUCHEMAN A. de, Une petite cité caravanière, p. 21, p. 86-87. Selon F. et J. 

Métrai, alors que des communautés soukhniotes sont encore actuellement très actives 
dans plusieurs villes de Syrie, celle du Mîdân n'a pas conservé ses relations 
commerciales avec sa localité d'origine (séminaire IFEAD, 1991). La disparition de la 
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Si les pèlerins trouvaient, dans le Mïdàn, divers objets utiles pour leur 
long périple, il semble qu'une partie de leur approvisionnement alimentaire 
se réalisait à Muzayrïb. Dans cette localité, située à une centaine de 
kilomètres au sud de Damas, se tenait une foire, pendant une dizaine de 
jours, à l'occasion du passage de la caravane41. En raison des taxes 
abusives qui y étaient prélevées sur les marchandises, celle-ci semble peu 
importante au XVIIe siècle mais elle connut vraisemblablement un essor à 
une époque ultérieure42. 

A u XIXe siècle, les céréales destinées aux pèlerins arrivaient parfois 
de Gazza: au début du mois de sawwâl 1273/juin 1857, un peu plus de 
400 tonnes d'orge stockée dans le grenier impérial (sùna) de cette ville 
furent transportées jusqu'à Ma'an; au mois de gumàdà 11276/décembre 
1859, près de 300 tonnes de blé et un peu plus de 500 tonnes d'orge, de la 
m ê m e provenance, furent expédiées à cette m ê m e étape située sur la route 
du pèlerinage 43. Ces quelques informations tendent donc à suggérer que, si 
les effets du pèlerinage furent sans doute importants à Dama s en ce qui 
concerne les achats individuels effectués par les pèlerins et les 
marchandises véhiculées par la caravane à des fins commerciales, une 
partie de l'approvisionnement ne transitait pas obligatoirement par la 
capitale de la province. Une activité liée à l'alimentation des pèlerins 
durant leur périple connut cependant un important développement à 
Damas : la fabrication des baksimàd, galettes sèches que l'on trempe dans 
l'eau pour les rendre propres à la consommation44. 

B - LA COMMERCIALISATION DES CÉRÉALES 

Quels que soient ses liens avec l'approvisionnement de la caravane du 
pèlerinage, le rôle de la commercialisation des céréales, dans le Mîdân, 
apparaît de manière tangible dans les traces architecturales laissées par 
cette activité tout le long de l'artère principale du faubourg : les bà 'ika45. 

caravane du pèlerinage et l'absence d'activité de substitution justifient dans doute cette 
situation. Pour une présentation générale de Sukhné à l'époque actuelle, cf. MÉTRAL 
F., « Sukhné ». 

41. RAFIQ A.-K., « N e w Light on the Transportation of the Damascène 
Pilgrimage », p. 130. Cette étape du voyage était également importante en ce sens que 
les proches des pèlerins, désignés par le terme al-muzayribàt, y accompagnaient la 
caravane à son départ et venaient l'y accueillir à son retour. 

42. FAROQHI S., Pilgrims and Sultans, p. 167-168. 
43. RAFIQ A.-K., « Gazza », p. 80 ; RAFIQ A.-K., « Qâfilat al-hagg al-sàmi », p. 200. 
44. RAFIQ A.-K., « Qâfilat al-hagg al-sâmï », p. 200. 
45. Bien que les bà 'ika soient une des principales caractéristiques du faubourg du 

Mîdân, certaines sont mentionnées dans d'autres quartiers de Damas : Bâb Sarqi, Qasr 
Haggâg, Sàlihiyya: 162/147/189; 179/95/127; 179/64/93; 179/47/73; 179/199/237. 
On en trouve également plusieurs le long de la muraille septentrionale de la ville, dans 
les faubourgs de 'Amàra et de Masgid al-Aqsâb. Les entrepôts destinés au stockage des 
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À l'époque ottomane, les bà 'ika peuvent avoir plusieurs utilisations : 
certaines abritent des chameaux (bà'ikat al-gamal)46; d'autres sont des 
entrepôts destinés à la vente du bois (bà'ika mu'adda li-bay' al-hattàb)41 

ou au dépôt de la paille (bà'ika mu'adda li-wad' al-qass)4*; la plupart 
servent toutefois à entreposer le blé (bà'ika mu'adda li-wad' al-qamh)49, à 
vendre le froment (bà'ika mu'adda li-bay' al-hinta)50, et sont parfois 
destinées à la vente des produits agricoles (bà'ika mu'adda li-bay' al-

aglàl)51. 
U n relevé sur le terrain nous a permis d'en dénombrer une soixantaine 

mais les destructions opérées dans le tissu urbain ancien nous incitent à 
penser qu'elles étaient encore plus nombreuses autrefois52. Ce sont des 
bâtiments de «volume rectangulaire couvert par une terrasse sur poutre de 
peupliers, l'ensemble porté par des arcs diaphragmes brisés de grande 
portée et dont la naissance se situe à environ 1 mètre 50 du sol»53; leur 
superficie est généralement comprise entre 100 et 300 mètres carrés. 

La plupart de ces bà 'ika sont situées sur l'artère centrale du faubourg 
mais certaines se trouvent dans les rues adjacentes; nous en trouvons 
mention au cours des années 1827-1830 à Bàb al-Musallà, Zuqâq al-
Qumla54; dans le Mîdân, Zuqàq al-Mawsilï55 ou Zuqàq al-Gawra56; dans 
les Qubaybàt, à proximité de Zuqàq al-Iqmim et du hammam51 et dans le 
secteur de Haqla58. 

L'absence de date de construction sur ces bâtiments ne nous permet 
pas de déterminer précisément la chronologie de leur implantation59, mais 

céréales sont parfois qualifiés de hàsil mais ce terme est plutôt employé en ce qui 
concerne le bois ; cf. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 116. 

46. IBN AL-SIDDÏQ H., Garà'ib, p. 46. 
47. 313/400/1085. 
48. RAFIQ A.-K., « Bàb al-Musallà », p. 29. 
49. 297/101/247 ; QÀSIMÏ M., Qàmùs, p. 55-56. 
50. RAFIQ A.-K., « Bàb al-Musallà », p. 29. 
51. RAFIQ A.-K., « Bàb al-Musallà », p. 29. 
52. Les bà'ika que nous avons nous-même repérées sur le terrain en 1991 sont 

d'ailleurs moins nombreuses que celles figurant sur carte établie à partir de données 
recueillies en 1985 ; sur les bà'ika repérées en 1985, cf. [ATASSI S., PASCUAL J.-P. et 
KANDALAFT M.], Damas extra-muros. Mïdàn Sultànï, Carte F « Fonction du bâti ». 

53. [ATASSI S., PASCUAL J.-P. et KANDALAFT M.], Damas extra-muros. Mïdàn 
Sultànï, p. 14. 

54. 313/170/492. 
55.313/247/706 ; 297/370/805. 
56.313/311/883. 
57. 297/564/1310. 
58. 297/101/247. 
59. Selon S. Atassi et J.-L. Arnaud, les grilles de fer qui décorent les ouvertures des 

bà'ika situées à l'extrémité du faubourg sont plutôt caractéristiques du XIXe siècle. 
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il est fort probable que la plupart de ces bà'ika se soient implantées dans le 
Mïdàn seulement à l'époque ottomane. 

Bien qu'au début du VIIIe/XIVe siècle (716/1316), le responsable du 
trésor de Da m a s fut enterré près de l'aire à blé ('arsat al-galla) à 
l'extérieur de Damas 6 0, la commercialisation du blé semble avoir été 
effectuée (aussi?), au moins jusqu'au début du XVIe siècle, dans le Sûq al-
Buzûriyya, situé dans la ville intra-muros : à cette époque, selon certains, 
ce sùq était en effet connu sous le nom de Sùq al-Qamh61 ; selon d'autres, 
il était autrefois connu sous le n o m de Sûq al-Qamh62. Une autre source 
du XVI e siècle, antérieure aux deux précédentes, donne la liste de tous les 
sùq de Damas à cette époque ; elle ne fait déjà plus mention d'un marché 
au blé dans la ville intra-muros mais localise en revanche ce marché dans 
le Mïdàn ; le stockage du blé semble s'y faire, à cette époque, sur des aires 
('arasât) et non dans des entrepôts (bà'ika)63. Le déplacement de la 
commercialisation des céréales du centre de la ville vers sa périphérie, 
phénomène bien connu en géographie urbaine pour des activités 
nécessitant d'importantes capacités de stockage64, pourrait donc s'être 
opéré vers la fin de l'époque mamelouke, mais ce n'est qu'à l'époque 
ottomane que des bâtiments spéciaux auraient été consacrés au stockage 
de ces produits65. 

Bien que quelques rares bà'ika soient alignées sur les mausolées, la 
plupart d'entre elles sont situées en avant des monuments religieux de 
l'époque mamelouke ; actuellement, elles marquent la limite de l'artère 
centrale du faubourg du Mïdàn. En gros, « il apparaît que la grande artère 
du Mïdàn était à l'origine beaucoup plus large qu'elle ne l'est aujourd'hui : 
une cinquantaine de mètres dans ses parties les plus larges contre une 
quinzaine de nos jours. Alors que les maisons d'habitation respectent peu 
ou prou l'alignement défini par les grands monuments, les entrepôts, dont 
la profondeur moyenne est de 20 mètres environ, ont donc 

60. IBN AL-SUQÀ'Ï, p. 188. Nous ne disposons d'aucune information sur la 
localisation précise de cet "extérieur". 

61. NU'AYMÏ 'A.-Q., Dàris, I, p. 123 (m. 927/1520). Notons que "Sûq al-
Buzùriyya" signifie "Marché des Graines". 

62. IBN TÛLÛN M., « Hàrât », p. 33 (m. 953/1546). 
63. IBN 'ABD AL-HÀDÏ Y., « Nuzhat al-Rifàq », p. 24 (m. 909/1503-1504). 
64. R A Y M O N D A., Grandes villes, p. 189-190; R A Y M O N D A., «Rapports villes-

campagnes », p. 23. 
65. Notons également l'existence d'un quartier des marchands de blé (Mahallat al-

Qammàhïn) à l'ouest de la ville intra-muros, à proximité de la Mosquée Smàniyya. On 
ne peut toutefois exclure l'hypothèse de la coexistence de plusieurs lieux de 
commercialisation, la ville extra-muros étant plus particulièrement réservée au 
commerce de gros et la ville intra-muros au commerce de détail. 
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vraisemblablement été construits à des dates postérieures par empiétement 
sur cette grande voie » a. 

La présence de ces bà'ika "le long de la route du Hawràn" est 
généralement justifiée par les relations commerciales que le Mïdàn 
entretenait avec cette région agricole. Ceci est probable mais il nous paraît 
important d'apporter deux nuances à cette conception. D'une part, ce 
faubourg ne s'est pas développé sur la route du Hawràn mais sur une des 
routes du Hawràn. D'autre part, on a jusqu'à présent minimisé, sinon 
occulté, l'importance des relations qu'entretenait Damas avec la Biqà', et 
qui ont certainement contribué à alimenter les bà'ika du Mïdàn (ne serait-
ce que ponctuellement et probablement en cas de mauvaises récoltes ou de 
troubles politiques dans le Hawràn). 

Les relations des Damascènes avec la Biqà' seront évoquées dans 
l'étude que nous ferons de leur patrimoine. Pour l'instant, nous voudrions 
simplement apporter quelques précisions sur cette fameuse "route du 
Hawràn". En effet, une grande partie des céréales de la région étaient 
rassemblées à Bosra et acheminées vers Damas par la route qui arrive au 
sud-est de la ville, longe sa muraille méridionale et redescend ensuite dans 
le faubourg du Mïdàn67. "La route du Hawràn" ne constitue donc pas un 
facteur explicatif entièrement satisfaisant en ce qui concerne l'implantation 
des bà 'ika dans le Mïdàn puisqu'une partie de la production céréalière du 
Hawràn arrivait à Damas par une route autre que celle-ci et le long de 
laquelle les bà 'ika ne se sont pas implantées, non seulement parce qu'elle 
traversait une zone agricole vouée à l'arboriculture et au maraîchage mais 
aussi, et surtout, parce que les négociants céréaliers étaient, eux, déjà 
installés dans le faubourg du Mïdàn, à proximité de leurs bà'ika qui 
étaient utilisées en partie pour stocker la production céréalière venue 
directement du Hawràn. 

Quelle que soit la provenance de ce blé, l'implantation des bà 'ika le 
long de l'artère centrale du faubourg confère toutefois au Mïdàn sa 
spécificité au sein de l'espace urbain et dote Damas d'une particularité 
parmi les grandes villes ottomanes. En Egypte, par exemple, les céréales, 
dont une grande partie représentait les impôts en nature dont devaient 
s'acquitter les populations rurales, étaient acheminées au Caire par voie 
fluviale, déposées à Bûlàq dans des entrepôts (sùna) et transportées 
ensuite vers la périphérie de la capitale où elles étaient déposées sur des 
aires encloses (ruq'a, rahba, 'arsa) situées à proximité des portes de la 

66. [ATASSI S., PASCUAL J.-P. et KANDALAFT M.], Damas extra-muros. Mïdàn 
Sultànï, p. 34. 

67. Communication verbale de H. Mogdâd, mai 1992. 
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ville, à Rumayla, Bàb al-Lùq, Bàb al-Sa'riyya, et Husayniyya68. Il ne 
semble pas qu'il existe, au Caire, d'entrepôts semblables aux bà 'ika dans 
un espace précis de la ville mais ce phénomène se retrouve, de manière 
plus réduite, à Alep où une vingtaine d'entrepôts sont implantés sur une 
distance d'environ 500 mètres dans le faubourg de Bànqùsa69. 

À la différence de la caravane du pèlerinage, dont l'influence sur le 
développement du Mïdàn se devine plus qu'elle ne se manifeste 
ostensiblement, la commercialisation des céréales a donc profondément 
marqué la physionomie du faubourg et, comme nous le verrons plus loin, 
les activités et la richesse de ses habitants. Sous l'influence de ces deux 
phénomènes, le Mïdàn a connu une croissance démographique et une 
extension topographique. 

II - LES RECENSEMENTS OTTOMANS DE LA SECONDE MOITIÉ 

D U XVie SIÈCLE 

Dès le début de l'époque ottomane, des recensements de population 
sont entrepris par les autorités.à des fins fiscales; malgré leurs lacunes, 
qualitatives et quantitatives, ils nous apportent toutefois un éclairage sur 
l'importance de la population damascène. Les premiers documents qui 
nous sont parvenus datent de la seconde moitié du XVIe siècle et d'autres 
existent pour le milieu du XIXe siècle; l'absence de recensement aux XVIIe 

et XVIIIe siècles peut s'expliquer, selon B. Lewis, par le relâchement de 
l'autorité centrale à cette époque70, mais un document reproduit par le 
chevalier d'Arvieux en 1683 permet à A. Raymond de supposer qu'un 
recensement fut effectué à Alep à cette époque71. 

Le lendemain de l'entrée du sultan Salïm dans Damas, le 2 ramadan 
922/29 septembre 1516, on procéda au recensement de tous les habitants 
de la ville72; ce premier recensement ottoman, ainsi que celui effectué peu 
après, au mois de ramadan 923/septembre 1517, ne nous sont pas 
parvenus T3 mais nous disposons en revanche de quatre autres 
recensements qui datent tous du XVIe siècle et qui nous permettent de 

68. RAYMOND A., Artisans et commerçants, p. 308-309; RAYMOND A., « Les 
rapports villes-campagnes », p. 23. 

69. SAUVAGET J., Alep, p. 228. 
70. LEWIS B., « Ottoman Land Tenure », p. 109-110. 
71. RAYMOND A., «The Population of Aleppo », p. 448, p. 452. 
72. BAKHIT M., Ottoman Province, p. 36 ; d'après IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, II, 

p. 31. 
73. PASCUAL J.-P., Damas, p. 23 ; d'après IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, II, p. 68. 



100 LE FAUBOURG DU MlDÂN À L'ÉPOQUE OTTOMANE 

cerner l'importance démographique des différents quartiers de Damas à 

cette époque74. 
Les données enregistrées dans ces Tapu Defteri ont déjà été 

présentées par M . Bakhit qui indique les totaux de la population de Damas 
pour les années 950/1543, 955/1548 et 911/1569™. À partir d'un 
recensement postérieur (1005/1596-1597) dont les chiffres globaux ont été 
publiés par H. Sâhilï Oglù76, J.-P. Pascual donne le détail des chiffres de 
population concernant chaque quartier de Damas 7 7. Z. Ghazzal a, quant à 
lui, présenté les résultats de ces m ê m e s recensements et étudié par ailleurs 
les données démographiques disponibles pour le milieu du XIXe siècle78. 

A - NATURE DES INFORMATIONS CONTENUES DANS LES TAPU DEFTERI 

Établis à des fins fiscales, les Tapu Defteri mentionnent les catégories 
sociales suivantes: le personnel religieux (imàm, mu'addin, hatïb), les 
foyers (hàne) et les célibataires mâles ayant atteint l'âge de la majorité 
(mugarrad) 7i. En général, ils ne prennent pas en considération certaines 
catégories de la population dispensées d'impôts, notamment les militaires 
et les esclaves80, mais les individus exemptés de certaines taxes peuvent 
parfois figurer dans ces recensements : il ne s'agit pas simplement de 
militaires ou de fonctionnaires mais, plus généralement, d'individus, riches 
ou pauvres, qui bénéficient de l'exemption de ces taxes en retour de 
services rendus à l'État81. À partir de ces sources, notre connaissance de la 
population ne peut donc s'élaborer qu'à travers des estimations qui 

74. Ces recensements (Tapu Defteri) peuvent être consultés aux Archives de la 
Présidence du Conseil (Basbakanhk Ar§ivi) à Istanbul ou, sous forme de microfilms, 
au Centre des Archives de Amman. 

75. BAKHIT M., Ottoman Province, p. 49. 
76. SÀHILÏ ÛGLÛ H., «Tagayyur », p. 142. 
77. PASCUAL J.-P., Da/mw, annexe III. 
78. GHAZZAL Z., Économie politique, p. 33-46. 
79. Selon le droit islamique, la majorité (bulûg) est déterminée par la puberté ; les 

chafi'ites en fixent la limite inférieure à neuf ans. Si cette maturité physique ne se 
manifeste pas, la majorité est présumée à 15 ans pour les hanafites, les hanbalites et les 
chafi'ites, et à 18 ans pour les malikites; cf. article «Bâlig», El2, I, p. 1024. H. 
G E R B E R H. (« Population of Syria and Palestine », p. 60) situe l'âge de la majorité à 15 
ans. D'après H. INALCIK (cité par B. ATAMAN, «Ottoman Demography History», p. 
189), cette limite n'est pas constante: selon les régions, elle peut varier entre 12 et 20 
ans mais elle est généralement fixée à 15 ans. G. DAVID (« The Age of Unmarried 
Maie Children », p. 349) indique quant à lui que l'âge de la puberté est généralement 
fixé entre 12 et 14 ans. 

80. BARKAN O., «Essai», p. 14-15, p. 18, p. 22, p. 31 ; BARKAN O., « Research», 
p. 168. 

81. ERDER L., «The Measurement of Preindustrial Population Changes», p. 291-
292. 
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présentent certaines limites, non seulement en raison des incertitudes liées 
au statut des personnes mentionnées ou non dans ces documents mais 
aussi à la définition des concepts utilisés. 

Ainsi, deux questions se posent à propos des hàne: d'une part, sur 
quelle définition du hàne les autorités ottomanes se fondaient-elles pour 
établir le recensement de la population imposable et, d'autre part, à partir 
de cette définition, comment peut-on calculer la taille moyenne d'un hàne 
afin d'obtenir une estimation de la population ? 

Tout au long de l'époque ottomane, les notions de bayt/buyùt et de 
dâr/dùr, avec toute l'ambiguïté qu'elles véhiculent, semblent importantes 
dans les recensements liés aux impôts82. Dès le début de l'époque 
ottomane, en 922/1516 et 923/1517, Ibn Tûlûn évoque en effet le 
dénombrement des buyùt/dùr de Damas83. A u milieu du XVIIe siècle, à la 
mi-rabï' II 1086/début juillet 1675, une entreprise de ce type est de 
nouveau signalée par Ismà'ïl al-Mahàsinï ; le responsable des finances 
(bas daftar) est investi de la mission de dénombrer (tahrïr) les buyùt de 
Damas en vue des impôts ('awàrid)84. Deux années plus tard, en 
1087/1676-1677, un inspecteur des finances arrive à Damas et recense les 
buyùt/dùr pour le paiement des 'awàrid85. D e même, au début du XVIIIe 

siècle, en 1121/1709, les buyùt des Turcomans sont recensées (hurrirat) en 
vue du paiement d'une taxe 86. Les notions de bayt/buyùt-dàr/dùr pouvant 
désigner des maisons ou des familles, il n'est pas aisé de déterminer lequel 
de ces deux critères est pris en considération dans ces opérations. 

Il semble cependant probable que l'unité considérée dans ces 
recensements, à travers la notion de hàne, soit celle de famille nucléaire, 
par opposition à celle de mugarrad, h o m m e adulte célibataire. Ainsi, M . 
Cook considère qu'un hàne est défini en terme de statut matrimonial et 
qu'il n'est pas nécessairement lié au nombre de personnes vivant sous un 
m ê m e toit87; selon A. Cohen et B. Lewis, un hàne correspond 
généralement à une famille88; la comparaison de diverses sources 

82. Sur le déroulement de ces recensements à Bagdad et à Ezrurum, cf. MURPHEY 
R., «Ottoman Census Methods», p. 115-126. 

83. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, II, p. 31, p. 68. 
84. MAHÂSINÏ I., Kunnàs, p. 108-109; MARINO B., Carnet, p. 62-63. Notons que la 

maison (dàr) d'Ismà'ïl al-Mahâsinî, de même que les autres maisons (dur) de la rue, 
sont enregistrées alors que cette rue n'est soumise ni aux 'awàrid ni aux takâlïf. Sur les 
'awàrid, cf. INALCIK H., «Military and Fiscal Transformation», p. 313-317; article 
« 'Awàrid », El2,1, p. 783. 

85. LAOUST H., Les gouverneurs de Damas, p. 218. 
86. IBN KANNÂN M., Yawmiyyàt, p. 159. 
87. COOK M., Population Pressure, p. 63. 
88. COHEN A. et LEWIS B., Population and Revenue, p. 15, n. 9; LEWIS B., 

« Ottoman Archives », p. 146. 
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d'information effectuée par A. Raymond pour Alep (recensements 
ottomans, récits de voyageurs occidentaux et chroniques locales) montre 
que les hàne correspondent à des unités d'habitation (housing units)*9. Z. 
Ghazzal indique, quant à lui, que le terme de hàne est parfois défini sur 
une base financière ; ainsi, selon N. et I. Beldiceanu, à Qaraman, au XVIe 

siècle, il peut comprendre trois maisons pauvres00. Ces deux conceptions 
du hàne, unité familiale ou unité résidentielle, se retrouvent d'ailleurs 
parfois utilisées au sein d'un m ê m e document ; c'est par exemple le cas au 
milieu du XVI e siècle en Crimée où, selon les recensements étudiés par G. 
Veinstein, certaines maisons sont enregistrées c o m m e un hàne alors que 
«plusieurs musulmans enregistrés séparément c o m m e autant de hàne 
peuvent cependant être présentés c o m m e habitant une m ê m e maison»91. 

Par ailleurs, B. Ataman précise que le hàne peut recouvrir trois 
réalités: dans le cas où les veuves et les h o m m e s célibataires sont 
également pris en considération, le hàne désigne un h o m m e marié ; dans le 
cas où les adultes célibataires ne sont pas enregistrés séparément, ils 
peuvent être inclus dans un hàne ou être considérés c o m m e un hàne, et ce 
terme désigne alors tous les h o m m e s adultes, qu'ils soient mariés ou 
célibataires92. Cette ambiguïté ne concerne cependant pas les 
recensements de la population de Da m a s où sont systématiquement 
indiqués les hàne et les mugarrad. 

D u fait de toutes ces incertitudes, les chercheurs qui se sont jusqu'à 
présent penchés sur la question de l'estimation de la population à partir du 
nombre de hàne ont utilisé des coefficients multiplicateurs variant de 4,5 à 
S92. En considérant le nombre d'héritiers mentionnés dans les inventaires 
après décès, il est possible de faire une estimation de la taille des familles. 
À Damas, au milieu du XVIIIe siècle et au début du XIXe siècle, le nombre 
moyen d'enfants par famille est voisin de trois ; ce chiffre permet donc de 
considérer que les familles nucléaires comprenaient en moyenne cinq 

89. R A Y M O N D A., «The Population of Aleppo », p. 452. 
90. GHAZZAL Z., Économie politique, p. 34 ; d'après BELDICEANU N. et I., 

« Qaraman », p. 62. 
91. VEINSTEIN G., « La population du sud de la Crimée », p. 230. 
92. A T A M A N B., « Ottoman Démographie History », p. 189. 
93. M. COOK utilise le multiplicateur 4,5 (Population Pressure, p. 66 et tables p. 85, 

p. 90, p. 98) ; O. BARKAN utilise le multiplicateur 5, en appliquant toutefois une 
majoration de 20 % pour Istanbul et de 10 % pour les autres villes, afin de compenser 
l'absence des catégories non imposables («Essai», p. 28; «Research», p. 167-168); il 
en est de même pour Z. GHAZZAL (Économiepolitique, p. 35) ; A. COHEN et B. LEWIS 
utilisent le multiplicateur 6 (Population and Revenue, p. 14-15); J.-P. PASCUAL utilise 
le multiplicateur 7 (Damas, p. 27) ; A. R A Y M O N D utilise le multiplicateur 8 («The 
Population of Aleppo », p. 452). 
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membres94. L'utilisation du multiplicateur 5 permet ainsi de connaître la 
population des familles nucléaires imposables, ceci dans l'hypothèse où les 
enfants mâles ayant atteint l'âge de la majorité sont comptabilisés comme 
membres de hàne et non pas comme mugarrad. 

En effet, c o m m e le souligne G. David, il serait utile de connaître les 
conditions dans lesquelles sont enregistrés les adultes célibataires95. Outre 
la question de l'âge, on peut se demander si la notion de mugarrad 
concerne uniquement les adultes vivant en dehors d'un toit familial 
— c o m m e par exemple les migrants nouvellement installés en ville—ou si 
elle concerne aussi les adultes installés sous le toit de leur père, auquel cas 
il faudrait éviter de les comptabiliser à la fois comme mugarrad et comme 
membres d'un hàne. 

B - LES DONNÉES DE LA SECONDE MOITIÉ DU XVIe SIÈCLE 

A u cours de la seconde moitié du XVI e siècle se produit une 
redistribution de la population au sein de Damas : alors que l'ensemble de 
la population urbaine ne cesse de diminuer au cours de cette période, la 
population du Mïdàn augmente, notamment grâce à l'installation de 
nouvelles populations. 

1 — Diminution de la population de Damas 

Dans l'attente d'informations plus précises sur les notions de hàne et 
de mugarrad, nous présentons dans le tableau suivant les chiffres déjà 
publiés dans les études antérieures96 en proposant une estimation de la 
population fondée sur le multiplicateur 7. Celui-ci résulte d'une majoration 
du multiplicateur 5 destinée à prendre en considération les catégories de 
populations non mentionnées dans ces documents; en fonction des 
réserves émises dans le paragraphe précédent, cette estimation doit être 
considérée comme une estimation maximale de la population damascène. 

94. RAFIQ A.-K., «Mazâhir sukkâniyya», p. 232; ESTABLET C. et PASCUAL J.-P., 
Familles et fortunes, p. 52-55. 

95.G. DAVID, «The Age of Unmarried Maie Children». Nous remercions G. 
Veinstein d'avoir attiré notre attention sur ce problème. 

96. BAKHIT M., Ottoman Province, p. 49; GHAZZAL Z., Économie politique, p. 35 ; 
PASCUAL J.-P., Damas, p. 24. 
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TABLEAU 8 
Estimation de la population de Damas 
dans la seconde moitié du XVIe siècle97 

Registre 

401 
263 
474 
195 

Année 

950/1543 

955/1548 

977/1569 

1005/1596 

Musulmans 

7213/358 

8119/393 

7054/322 

6544/1270 

Chrétiens 

546/31 

704/96 

1021/164 

842/262 

Juifs 

519/12 

516/-

546/56 

443/63 

Ensemble 
de la ville 

8278/401 

9339/489 

8621/542 

7829/1595 

Estimation 
population 

58347 

65862 

60889 

56398 

À l'exception des deux premiers, ces recensements ont été établis à 
une vingtaine ou une trentaine d'années d'intervalle. Sur l'augmentation 
rapide de la population entre 950/1543 et 955/1548, on peut avancer les 
raisons évoquées par O. Barkan : en effet, « cette augmentation ne peut 
être expliquée par le mouvement général de population»; «le 
perfectionnement et l'efficacité des méthodes de recensements [...] doivent 
avoir leur part dans ce résultat. » ™ La population recensée dans le premier 
document est vraisemblablement sous-estimée si on la compare aux 
données du document suivant, effectué cinq ans plus tard ; la proximité de 
ces deux recensements pourrait trouver son explication dans une volonté 
de réajustement des résultats du premier, effectué dans de mauvaises 
conditions et jugé peu fiable. 

Notons toutefois que, dans la première moitié du XVI e siècle, se 
produisent, notamment en 930/1523, en 939/1532 et en 951/1544, des 
épidémies de peste; l'importance relativement faible de la population 
damascène en 950/1543 pourrait en être la conséquence99. Ansàrï se 
souvient d'ailleurs que, cette année-là, lors de la prière dans la Mosquée 
des Omeyyades, il n'y avait pas suffisament de personnes pour remplir le 
premier rang; ceci n'est plus le cas en 997/1588 où il peut difficilement se 
frayer un chemin dans la mosquée pour pouvoir accomplir sa prière 10°. 

Si le chroniqueur insiste sur l'augmentation de la population entre 
950/1543 et 997/1588, les recensements ottomans font apparaître une 
diminution de celle-ci au cours de cette seconde moitié du XVIe siècle: de 
65862 habitants en 955/1548, elle serait passée à 56398 habitants en 

97. Dans chaque colonne, le premier nombre est celui des hàne et le second celui 
tes mugarrad; l'estimation globale de la population a été obtenue de la manière 
suivante : (hàne x 7) + mugarrad. 

98. BARKAN O., « Essai », p. 25. 
99. BAKHIT M., Ottoman Province, p. 52-53. 
100. BAKHIT M., Ottoman Province, p. 54; d'après ANSÀRÏ M., Tadkira, fol. 105. 
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1005/1596. À cela plusieurs raisons. Damas connaît, dans le dernier quart 
du XVIe siècle, trois disettes, l'une en 985/1577, l'autre en 990-992/1582-
1584 et la dernière en 999-1000/1590-1591 ; malgré les importations de 
blé en provenance d'Egypte, de Chypre, de Tripoli, de Palestine, de la mer 
Egée et de la mer Noire, elles ont pu faire de nombreuses victimes101. 
Certainement plus dévastateur est le tremblement de terre qui se produit à 
cette époque et qui, selon le poète M u h a m m a d b. Ahmad b. Mamayya al-
Rùmï (m. 985/1577), détruit Damas102. 

Alors que la population de la plupart des villes ottomanes ne cesse de 
croître à cette période, celle de Damas (de m ê m e que celle d'Alep) 
diminue103. Toutefois, ce phénomène ne touche pas l'ensemble des 
secteurs de la ville. 

2 — Augmentation de la population du Mïdàn 
Ces recensements nous informent sur la répartition de la population 

au sein de l'espace urbain; ils montrent qu'au milieu du XVIe siècle, près 
des deux tiers de la population de Damas résident dans les faubourgs. Bien 
que cette proportion diminue sensiblement au cours de la seconde moitié 
du siècle, la population du Mïdàn et, dans une moindre mesure, celle de 
Sàgùr, augmente. D e même, dans la ville intra-muros, si la population 
diminue dans la plupart des quartiers, on remarque une croissance 
démographique des secteurs chrétiens de Bàb T ù m à et de Nasàrà où 
s'installent une centaine de hàne au cours de la seconde moitié du XVIe 

siècle. Avant d'examiner la situation des chrétiens de Damas, il nous faut 
présenter la population du Mïdàn, dont certains membres font partie de 
cette minorité religieuse104. 

101. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 243-244; RAFIQ A.-K., Bilàd al-Sàm, 
p. 187-188. 

102. BAKHIT M., Ottoman Province, p. 53. 
103. BARKAN O., « Essai », p. 28. 
104. Lors de nos recherches aux Archives de la Présidence du Conseil 

(Ba§abakanhk Ar§ivi) à Istanbul, nous n'avons pu consulter que deux des quatre 
recensements disponibles pour cette époque : les autres avaient été emportés, à ce 
moment-là, chez un relieur. Les chiffres du dernier recensement concernant les divers 
quartiers de Damas ont déjà été publiés par J.-P. PASCUAL (Damas, annexe III). 
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TABLEAU 9 

Estimation de la population du faubourg du Midân 

dans la seconde moitié du XVIe siècle105 

Registre 

263 
Coeff. 7 

195 
Coeff. 7 

Année 

955/1548 

Estimation 

1005/1596 

Estimation 

Bâb al-
Musallà 

300/32 

2132 

512/104 

3688 

Mîdân 

559/53 

3966 

610/142 

4412 

Qubaybàt 

279/7 

1960 

427/94 

3083 

Faubourg 
sud (total) 

1138/92 

8058 

1549/340 

11183 

Ensemble de 
la ville 

9339/489 

65862 

7559/1721 

56398 

L'intérêt de ces chiffres est double; ils montrent en effet 
l'augmentation absolue et l'augmention relative de la population du Mïdàn 
dans la seconde moitié du XVI e siècle. Si nous procédons à une estimation 
de cette population, à partir du multiplicateur 7, nous obtenons 8058 
habitants au milieu du XVI e siècle et 11183 à la fin de celui-ci. Nous 
remarquons par ailleurs que la population du Mïdàn tient une place de plus 
en plus importante par rapport à celle de l'ensemble de Damas: elle 
représente 12 % de l'ensemble des hàne de la ville en 955/1548-1549 pour 
atteindre 20 % en 1005/1596-1597." 

Bien que la population de Damas ait perdu, au cours de la seconde 
moitié du XVIe siècle, 1780 hàne, celle du Mïdàn s'est en revanche accrue 
de 411 hàne. Cette redistribution de la population au sein de l'espace 
urbain pourrait être le signe de l'arrivée en ville de migrants qui se seraient 
installés dans le faubourg. O n a suggéré que les flux de population vers les 
villes «jouèrent sans doute un rôle décisif pour l'entretien du niveau de la 
population urbaine, et dans certains cas pour sa reconstitution»108. Cette 
hypothèse est d'autant plus plausible pour le faubourg du Mïdàn que la 
population chrétienne, connue pour être originaire du Hawràn m, ne cesse 
d'augmenter à Damas au cours de cette période : 546 hàne en 1543, 704 
hàne en 1548, 1021 hàne en 1569, représentant respectivement 1%, 7,5% 
et 1 2 % de l'ensemble des hàne de la ville108. Si le nombre des hàne 
chrétiens double au cours de cette période, celui des mugarrad quintuple : 

105. En 1005/1596 sont mentionnés 50 foyers résidant dans Hàrat al-Nasàrà, à Bàb 
al-Musallà; ils ne sont pas nécessairement tous chrétiens mais le nom de ce quartier 
laisse supposer une concentration de chrétiens et «nous donne la datepost-quem de 
l'installation de cette communauté» (cf. PASCUAL J.-P., Damas, p..25). Dans les 
Qubaybàt, 36 foyers résident dans le Nouveau Quartier (al-Mahalla al-Gadïda), ce qui, 
là aussi, donne la date post-quem de l'existence de ce quartier. 

106. R A Y M O N D A., « Rapports villes-campagnes », p. 40. 
107. THOUMIN R., « Deux quartiers de Damas », p. 113. 
108. BAKHIT M., Ottoman Province, p. 49; GHAZZAL Z., Économie politique, 

p. 35-36. 
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il est de 31 en 1543, de 96 en 1548, et de 164 en 1569. En supposant que 
les modalités du recensement des mugarrad sont restées les mêmes, ces 
chiffres reflètent donc une immigration qui est non seulement le fait de 
familles mais surtout d'individus. De plus, les chrétiens du Mïdàn sont 
concentrés dans le quartier de Bàb al-Musallà qui connaît un fort 
accroissement de population dans la seconde moitié du XVIe siècle; il 
existe en effet, à la fin du XVIe siècle, un secteur particulier de Bàb al-
Musallà, appelé Hàrat al-Nasàrà, dans lequel sont recensés une 
cinquantaine de hàne. Si les communautés non musulmanes de Damas — 
juives et chrétiennes— sont très nettement concentrées dans la ville intra-
muros, notamment dans sa partie orientale, les chrétiens sont aussi 
présents dans la partie septentrionale du M ï d à n m . C o m m e à Alep, il 
existe dans le quartier de Bàb al-Musallà une rue appelée Zuqàq al-
Arba'ïn ; à Alep, ce quartier passe pour avoir été créé par le sultan Salïm 
pour permettre l'installation de quarante familles chrétiennes110, et il est 
fort possible que cela ait été aussi le cas pour Damas. 

Dans les années 1930, R. Thoumin note que les chrétiens qui 
s'installent à Damas sont, pour la plupart, des migrants venus du Hawràn; 
à cette époque, ils s'installent d'abord dans le faubourg du Mïdàn, dans des 
conditions plutôt précaires, puis, dès que leur situation matérielle 
s'améliore, ils partent résider dans la ville intra-muros111. Les 
recensements dont nous disposons montrent que, au XVIe siècle déjà, le 
faubourg du Mïdàn et le quartier de Bàb T ù m â constituent les deux lieux 
de résidence des chrétiens dans Damas. Toutefois, nous ne pouvons 
complètement accréditer, pour l'époque ottomane, le modèle d'intégration 
proposé par R. Thoumin ; en effet, comme nous le noterons plus loin112, la 
population chrétienne du Mîdân ne se caractérise pas obligatoirement par 
sa pauvreté: si certains individus connaissent vraisemblablement des 
conditions de vie précaires, d'autres possèdent de luxueuses demeures 
indiquant probablement une installation durable dans le faubourg. 

Les recensements ottomans du XVIe siècle mentionnent également la 
présence de Turcomans, installés dans Haqlat al-Turkumân ("le Champ 
des Turcomans"). Dans ces documents, on signale que les Turcomans du 
Mïdàn sont exemptés d'impôts ; il s'agit là d'une mesure fréquente lors des 
déplacements de population qui sont effectués par les autorités ottomanes 

109. PASCUAL J.-P., Damas, p. 25, p. 27. 
110. R A Y M O N D A., Grandes villes, p. 219; RAYMOND A., «Alep à l'époque 

ottomane », p. 97. 
111. THOUMIN R., « Notes sur la répartition de la population », p. 673-674. 
112. Cf. infra, «Structuration de l'espace social du faubourg du Mîdân ». 
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dans le but d'assurer la sécurité de certaines régions113. Bien que leur 
présence dans le Mïdàn soit ancienne (elle est déjà signalée, rappelons-le, 
en 664/1265-1266)114, les autorités ottomanes ont vraisemblablement 
encouragé leur installation dans ce faubourg115. 

Les divers secteurs du Mïdàn connaissent une évolution différente au 
cours de la seconde moitié du XVIe siècle. La croissance de la population 
du faubourg est surtout sensible dans les quartiers de Bâb al-Musallà, où 
sont recensés 212 hàne supplémentaires, et des Qubaybàt, où sont recensés 
148 hàne supplémentaires; la zone centrale du Mïdàn, la plus peuplée des 
trois, voit son développement se ralentir au cours de cette période, puisque 
seuls 51 nouveaux hàne y sont recensés. Dans la seconde moitié du XVIe 

siècle, les deux espaces dynamiques du faubourg sont donc le nord et le 
sud ; la zone centrale ne croît pas davantage au cours de cette période ; son 
véritable développement est vraisemblablement postérieur. 

Les hammam peuvent constituer un indicateur de l'importance et de 
l'évolution démographique des grandes villes ottomanes: « O n peut 
raisonnablement avancer que dans les grandes villes de l'Empire ottoman, 
entre le XVI e et le XIXe siècle, un bain correspondait, en gros, à une 
population variant entre 3 et 5 000 habitants, un bain pour 4000 habitants 
constituant un chiffre moyen. »116 

A u XVIe siècle, chacune des trois zones du Mïdàn est dotée d'un ou 
de plusieurs hammam: H a m m a m Sunqur à Bàb al-Musallà, H a m m a m 
Mawsilï et H a m m a m Rifà'ï dans le Mïdàn, H a m m a m al-Darb dans les 
Qubaybàt. Le critère démographique proposé par A. Raymond peut 
s'appliquer au H a m m a m Sunqur de Bàb al-Musallà, quartier comptant près 
de 4000 habitants à la fin du XVI e siècle. En ce qui concerne la zone 
centrale du Mïdàn, la plus peuplée des trois, nous trouvons en revanche 
deux hammam, le H a m m a m Mawsilï et le H a m m a m Rifà'ï, pour environ 
4000 habitants. Les habitants des Qubaybàt sont en revanche moins 
nombreux, entre 2000 et 3000, mais ils disposent aussi d'un hammam. 
Dans cet espace en cours d'urbanisation, vraisemblablement constitué de 
noyaux urbains éloignés les uns des autres, les hammam pourraient avoir 
été édifiés pour assurer l'autonomie de ces diverses agglomérations sans 

113. Des taxes collectives (mal al-ra'iyya) étaient généralement prélevées sur les 
différents groupes de Turcomans (tà'ifat al-Turkumân) et, dans chaque groupe, au sein 
d'une division administrative donnée, certaines personnes étaient chargées de procéder 
à la collecte de ces taxes ; cf. RAFIQ A.-K., « Economie Relations», p. 662. 

114. NUWAYRÏ A., Nihàya, X X X , p. 130. 
115. PASCUAL J.-P., Damas, p. 25. 
116. R A Y M O N D A., «Signes urbains», p. 191. 
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correspondre pour autant aux critères démographiques observés dans un 
milieu urbain constitué. 

Malgré leurs lacunes et leurs imperfections, les données des 
recensements ottomans du XVI e siècle nous permettent d'affiner les 
hypothèses de J. Sauvaget qui situe vaguement la croissance de ce 
faubourg entre le XVI e et le XIXe siècle117. A la lumière de ces documents, 
et malgré certaines considérations selon lesquelles « le faubourg du Midan, 
au début du XVI e siècle, n'existait pas encore»118, il apparaît que cette 
croissance était déjà bien avancée au milieu du XVI e siècle. À cette 
époque, le Mïdàn était d'ailleurs déjà considéré c o m m e «un grand et 
florissant quartier»119 et, c o m m e cela a été observé pour Alep, il semble 
qu'une bonne partie de l'expansion du faubourg « était réalisée dès la fin du 
XVI e siècle, les siècles suivants ayant sur ce point complété l'urbanisation 
réalisée dès avant 1600 » 12°. 

III - LOTISSEMENTS ET ARCHITECTURE MONUMENTALE 

A U XVIIie SIÈCLE 

À une époque que nous ne sommes pas en mesure de dater avec 
précision mais que l'on peut situer vers le XVIIIe siècle, l'extension du 
Mïdàn se réalise par la constitution de deux lotissements entre les divers 
pôles déjà urbanisés. L'édification de hammam nous permet de situer, dans 
le temps et dans l'espace, les étapes de la croissance de ce faubourg. 
Plusieurs mosquées existent par ailleurs dans les Qubaybàt ; nous ignorons 
la date de leur construction mais les dates inscrites sur les fontaines qui les 
équipent indiquent qu'elles existaient sans doute déjà au début du XIXe 

siècle. 

A - LES LOTISSEMENTS 

La création de lotissements est une des modalités de la croissance des 
grandes villes arabes à l'époque ottomane; ce phénomène s'observe en 
effet au Caire, à Alep et à Damas121. Dans le faubourg du Mïdàn existent 
deux lotissements, l'un dans la circonscription de Sùq al-Mïdàn et l'autre 
dans la circonscription de Haqla. 

117. SAUVAGET J., « Esquisse », planche VIII, planche X. 
118. THOUMIN R., « Notes sur la répartition de la population », p. 672. 
119. SAUVAIRE H., Description de Damas, p. 467. 
120. RAYMOND A., «Alep à l'époque ottomane», p. 97. 
121. RAYMOND A., Grandes villes, p. 217-221. 
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Le lotissement de Sûq al-Mïdàn (circonscription de Sùq al-Mïdàn), 
situé au nord de la Mosquée Mangak, est composé de demeures 
construites de part et d'autre de cinq rues parallèles, larges de quatre à cinq 
mètres, et distantes les unes des autres d'environ quarante mètres : Zuqàq 
al-Qurasï, Zuqàq al-Gawra, Zuqàq al-'Askarï, Zuqàq al-Mahmas, Zuqàq 
al-Gàmi'. Étendu sur une distance de 300 mètres d'est en ouest, et de 175 
mètres du nord au sud, il couvre une superficie de 5 hectares et se 
compose de deux parties : une partie orientale (3 hectares) composée de 
grandes parcelles (400 mètres carrés) et une partie occidentale (2 hectares) 
composée de parcelles plus petites (200 mètres carrés). La porte d'entrée 
de chacune des demeures de ce lotissement donne directement sur les rues 
mentionnées précédemment. 

Le lotissement de Haqla (circonscription de Haqla) s'étend quant à lui 
sur 300 mètres du nord au sud et sur 150 mètres d'est en ouest ; couvrant 
une superficie de 4,5 hectares, il abrite des demeures dont la superficie est 
en moyenne de 300 mètres carrés. Il est délimité à l'est par Zuqàq al-Qabw 
et à l'ouest par Zuqàq al-Dawsa ; du nord au sud, il est délimité par quatre 
rues : Zuqàq al-Haqla, Zuqàq al-Qabw (perpendiculaire à la rue du même 
nom), Zuqàq al-Hammàm ( H a m m a m 'Aqïl), Zuqàq al-Turba (Turbat al-
Gawra). Les deux rues médianes, Zuqàq al-Qabw et Zuqàq al-Hammàm 
scindent ce lotissement en trois ilôts de 100 mètres sur 150 mètres, et 
chacun de ces trois ilôts est partagé en son milieu, soit d'est en ouest, soit 
du nord au sud, par une longue impasse : Zuqàq al-Bayraqdàr, Zuqàq al-
Handaq et Zuqàq al-Hammàm. Dans ce lotissement, l'accès d'une demeure 
sur deux se fait par une impasse qui conduit directement, et seulement, à la 
demeure en question122. 

La date de la mise en place de ces deux lotissements est très 
hypothétique, notamment en ce qui concerne le lotissement de Haqla. 

Dans une demeure du lotissement de Sùq al-Mïdàn, une inscription 
de 1161/1748 permet de supposer que ce lotissement fut construit vers le 
milieu du XVIIIe siècle. Les membres de la famille 'Àbid, propriétaires de 
cette maison, appartiendraient à une ancienne tribu bédouine qui, en 
échange de sa docilité, aurait bénéficié des largesses du gouverneur As'ad 
Pacha al-'Azm ; celui-ci leur aurait attribué des terres à proximité de la 
ville, notamment dans le Mïdàn, en les chargeant d'y assurer la sécurité123. 
C o m m e nous le détaillerons plus loin, plusieurs documents d'archives 
reflètent un certain dynamisme dans l'équipement commercial de cette 

122. Selon J.-L. Arnaud, ce type d'agencement est en "poêle à frire": l'impasse 
conduisant à la maison représentant "le manche de la poêle" et la maison elle-même, 
"la poêle". 

123. M A U R Y B., « La maison damascène », p. 5. 
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partie du Mïdàn au milieu du XVIIIe siècle124: maisons et boutiques 
constituent ainsi les divers éléments d'un aménagement au sein du 
faubourg à cette époque. 

Le lotissement de Haqla, quant à lui, est vraisemblablement situé sur 
l'emplacement du secteur de Haqlat al-Turkumân mentionné dans les 
recensements ottomans de la fin du XVIe siècle, mais rien ne prouve que le 
lotissement existait déjà à cette époque. Bien qu'une inscription trouvée 
dans une maison date du milieu du XVIIe siècle, nous ne pouvons certifier 
qu'il s'agisse là de la date de constitution de l'ensemble du lotissement car 
une date beaucoup plus tardive, évoquant le début du XIXe siècle, est 
mentionnée dans une autre maison125. Par ailleurs, le principal équipement 
de ce secteur, le H a m m a m 'Aqïl, fut édifié au début du XIXe siècle, et ceci 
peut suggérer que la mise en place du lotissement date aussi de cette 
époque. Les informations contenues dans les quelques documents 
d'archives que nous avons trouvés sur le secteur de Haqla ne nous 
permettent pas de trancher cette question. 

Nous ne disposons par ailleurs d'aucune information sur les modalités 
de la constitution de ces lotissements; nous ignorons en particulier s'ils 
furent implantés dans des zones exemptes de toute construction ou s'ils 
furent édifiés sur l'emplacement d'anciens noyaux urbains qui auraient été 
détruits pour leur laisser place. Rien ne nous permet de penser qu'il existait 
un noyau urbain important avant l'implantation du lotissement de Sùq al-
Mïdàn mais certaines de ses rues, c o m m e Zuqàq al-'Askarï, sont déjà 
mentionnées dans le recensement de la fin du XVIe siècle126. Dans le cas 
du lotissement de Haqla, aucune des rues mentionnées précédemment ne 
se retrouve dans les documents d'archives du milieu du XVIIIe siècle et du 
premier quart du XIXe siècle, mais cela ne prouve pas leur inexistence. 
Nous savons, par les recensements ottomans qui les mentionnent à la fin 
du XVI e siècle, et par Ibn Kannân qui les appellent Haqlagiyya, que des 
Turcomans étaient installés dans cette zone depuis longue date: en 
1132/1719, le chroniqueur précise en effet que certains d'entre eux étaient 

124. Cf. infra, «Structuration de l'espace social du faubourg du Mîdân », chapitre 
sur la famille Mawsilï. 

125. Une inscription porte la date de 1051/1641 et une autre celle de 1240/1824 ; cf. 
programme de l'IFEAD « Damas extra-muros », visite du 22/4/86. 

126. L'hypothèse selon laquelle le toponyme Zuqâq al-'Askarï ferait référence aux 
fonctions policières de la famille 'Abid, installée dans cette rue vers le milieu du XVIIIe 

siècle (cf. M A U R Y B., « La maison damascène », p. 5) n'est donc pas acceptable puisque 
cette rue était déjà ainsi nommée dès la fin du XVIe siècle. Ce toponyme fait plutôt 
référence à Gunayd al-'Askarï : une petite mosquée abritant le tombeau de ce 
personnage et dans laquelle se trouve une inscription datée de 784/1382 est en effet 
située dans ce secteur ; cf. TALAS M., Dayl, p. 206. 
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installés dans le faubourg depuis près d'un siècle127 mais rien ne nous 
permet de penser qu'ils demeuraient déjà à cette époque dans un 
lotissement. Leur présence, signalée au milieu du XIIIe siècle par leurs 
coupoles (qibâb al-Turkumân), était sans doute inscrite, dès la fin du XVIe 

siècle, dans un tissu urbain qui laissa place, plus tardivement, au 
lotissement que nous connaissons. 

B - MOSQUÉES, FONTAINES ET HAMMAM 

Outre l'implantation de ces deux lotissements, le faubourg du Mïdàn 
continua à s'équiper, à l'époque ottomane, de monuments religieux et de 
bâtiments à fonction économique ou sociale. 

Fathï Efendï al-Falàqinsï, le responsable des finances (daftardàr) de 
Damas au milieu du XVIIIe siècle, joua un rôle important dans 
l'architecture urbaine de cette époque; il construisit notamment une 
madrasa dans le quartier de Qaymariyya, situé dans la ville intra-muros, 
aménagea un trottoir sur le chemin de Sàlihiyya, et restaura les deux 
minarets de la Takiyya Sulaymàniyya qui avait été détruits lors d'un 
tremblement de terre. Dans le Mïdàn, ses interventions eurent plus 
d'impact sur la vie sociale : il y construisit un café et un hammam avant 
d'être exécuté par le gouverneur As'ad Pacha al-'Azm en 1746128. 

Les trois hammam du Mïdàn qui datent de l'époque ottomane, le 
H a m m a m Rifà'ï (XVI e siècle), le H a m m a m Fathï (XVIIIe siècle) et le 
H a m m a m 'Aqïl (XIXe siècle) répondent sans doute à un accroissement de 
la population dans ce secteur. Ils comblent ainsi un vide puisque, à 
l'exception du H a m m à n Mawsilï, les hammam construits jusqu'alors dans 
le Mïdàn l'avaient été dans les parties septentrionales et méridionales du 
faubourg. Si l'on considère que la population du faubourg du Mïdàn s'est 
accrue d'une dizaine de milliers d'habitants entre la fin du XVI e et la 
première moitié du XIXe siècle, la construction du H a m m a m Fathï et du 
H a m m a m 'Aqïl, à proximité ou au sein des deux lotissements, trouve donc 
sa justification démographique. 

Dans une recension contemporaine des monuments religieux du 
Mïdàn, une quarantaine de mosquées et d'oratoires sont pris en 
considération12v; si cette recension a le mérite de montrer la densité de 
l'équipement religieux du faubourg du Mïdàn, elle donne cependant peu 
d'informations sur la date de construction des différents monuments dont 

127. IBN KANNÂN M., Yawmiyyàt, p. 311. 
128. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 80. 
129. TALAS M., Dayl, p. 192-193, 195, 199-200, 204, 206-207, 209, 211-212, 216-

218, 220-222, 230, 2~33-235, 238-243, 245, 248, 250, 253, 256. 
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la plupart sont signalés comme de petits bâtiments. La première grande 
mosquée ottomane construite dans le faubourg du Mîdân est, si l'on en 
juge par la date de construction du hammam qui la jouxte, la Mosquée 
Rifà'ï ; le noyau initial de ce complexe fut sans doute la Zàwiya Rifà'iyya, 
dont l'existence est attestée, c o m m e nous l'avons signalé, à l'époque 
mamelouke. 

A u XIXe siècle, plusieurs fontaines (sabïl, sâqiyya) équipent des 
mosquées dont nous ignorons la date exacte de construction. Ainsi, la 
sâqiyya de la Mosquée de Qà'a est datée de 1214/1799-180013° et celle de 
la Mosquée 'Abd al-Rahmân de 1220/1805131; le sabïl de la Mosquée al-
Sahhàna est quant à lui daté de 1222/1807132;la Mosquée d'al-Sayh 
Ya'qùb, située juste en face du lotissement de Haqla, fut dotée d'un sabïl 
par Tàlib b. M u h a m m a d Agà 'Aqïl, le fondateur du hammam, en 
1232/1816133, mais nous savons que cette mosquée existait déjà en 
1150/1738131 

Plusieurs cafés sont également construits dans le Mïdàn à l'époque 
ottomane. Étroitement lié à l'évolution des mentalités, ce type 
d'établissement ne peut être considéré comme un véritable indicateur de la 
croissance urbaine ; nous ne les présenterons donc pas dans ce paragraphe 
mais dans celui consacré aux activités pratiquées dans le faubourg. 

Ces diverses informations nous permettent ainsi d'établir que la 
croissance du faubourg du Mïdàn ne s'est pas effectuée de manière linéaire 
et continue du nord vers le sud135. 

A u début du XIIIe siècle, la construction de la Mosquée du Musallâ 
est la principale opération architecturale qui ait été réalisée dans le secteur 
septentrional du faubourg où se trouvent par ailleurs plusieurs bâtiments 
destinés à l'accueil des hommes et au stockage des marchandises. Dès la 
fin du XIIIe siècle, l'implantation des Zàwiya Mawsiliyya joue un rôle très 
important dans la constitution de noyaux urbains au sud de cet espace. A u 
début du XIVe siècle, une petite agglomération existe déjà dans la partie 
méridionale du faubourg actuel, autour de la Mosquée Karïm al-Dïn. A u 

130. TALAS M., Dayl, p. 243. 
131. TALAS M., Dayl, p. 239. 
132. f ALAS M., Dayl, p. 222. 
133. Programme de l'IFEAD «Damas extra-muros», visite du 22/4/86. 
134. 92/18/55. 
135. Ceci est également suggéré par R. Thoumin pour qui l'extrémité du Mîdân 

«offre le caractère d'une localité rurale. Elle fait excroissance à l'extrémité de ce long 
quartier commerçant. Cette partie du Méïdan est peut-être le prolongement du long 
faubourg qui prend naissance à Bab Jabié. Il est plus vraisemblable d'y voir un village 
qui à l'origine s'est développé indépendamment, comme les autres villages de la 
Ghouta» ; cf. THOUMIN R., Géographie humaine, p. 259. 
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cours de ce siècle s'implantent des mausolées mamelouks le long de la 
route. À cette époque est attestée l'existence de la Zàwiya Rifà'iyya dans 
un secteur qui sera mis en valeur dans le courant du XVIe siècle par la 
construction de la Mosquée Rifà'ï et du H a m m a m Rifà'ï. C o m m e le XVe 

siècle, le XVIIe siècle demeure une période obscure pour notre 
connaissance de la croissance urbaine du faubourg du Mîdân (et de Damas 
en général) : les sources écrites sont rares et les vestiges architecturaux 
pratiquement inexistants. A u milieu du XVIIIe siècle, la construction d'un 
lotissement, d'un café et d'un hammam, en face du complexe Rifà'ï, 
montre le développement du secteur central du faubourg, peut-être sur 
l'emplacement d'un noyau urbain déjà existant. A u début du XIXe siècle, 
quatre mosquées des Qubaybàt sont équipées de fontaines et la 
construction de bà'ika le long de la route achève, dans ses grandes lignes, 
la constitution du tissu urbain du faubourg autour d'un noyau datant du 
XIVe siècle, les Qubaybàt. L'époque de la mise en place du lotissement de 
Haqla demande quant à elle à être précisée. 

IV - LES DONNÉES DÉMOGRAPHIQUES ET FISCALES 

D U MILIEU D U XIXe SIÈCLE 

L'étude démographique de la population damascène souffre, comme 
nous l'avons signalé, de l'absence de recensement jusqu'au milieu du XIXe 

siècle. De même, nous ne disposons d'aucun récit de voyageur nous 
permettant de cerner l'évolution de cette population aux XVIIe et XVIIIe 

siècles; à notre connaissance, seul Volney, en 1784, propose une 
estimation démographique mais elle concerne l'ensemble du pachalik de 
Damas et non la ville elle-même136. 

Les estimations démographiques sont en revanche plus fréquentes 
chez les voyageurs du XIXe siècle: au début des années 1830, M. Michaud 
et M . Poujoulat évaluent la population de Damas à 130 000 habitants 
environ137; en 1838, «la population totale de Damas est estimée à cent 
vingt ou cent cinquante mille âmes» par G. Robinson138; dans la seconde 
moitié du XIXe siècle, cette population est évaluée à 140000 habitants par 
Laorty-Hadji en 1854 et par Lortet en 1884139. 

Des statistiques sont également élaborées par des Occidentaux en 
poste à Damas : vers 1840, J. Bowring considère que la population 

136. Le pachalik de Damas aurait compté, à cette époque, 1200000 habitants; cf. 
VOLNEY, Voyage, p. 358. 

137. MICHAUD M. et POUJOULAT M., Correspondance d'Orient, p. 188. 
138. ROBINSON G., Voyage en Palestine et en Syrie, p. 304. 
139. LAORTY-HADJI R. P., La Syrie, la Palestine et la Judée, p. 140. 
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damascène est légèrement inférieure à 80000 habitants mais il s'agit là 

d'une sous-estimation calculée à partir des adultes mâles imposables sur la 

base du multiplicateur 3,5140; en 1842, Beaudin, interprète chancelier au 

consulat de France à Damas, estime la population de cette ville à 112500 

habitants141. 

O n dispose par ailleurs des sommes perçues en 1843-1844 au titre de 

Yi'àne, impôt sur les adultes de sexe masculin créé par les Égyptiens et 

perçu dans le cadre du lieu d'habitation142. Cet impôt, dont on connaît le 

montant pour chaque tumn ("huitième" de la ville), permet la collecte de 

près d'un million de piastres à Damas en 1843-1844143. 

TABLEAU 10 

Répartition de l'impôt de Yi'àne par secteurs de Damas 
en 1259-1260/1843-1844 (en piastres)144 

Secteur 

1 - Tumn du Mîdân Tahtàni 

Mahalla de Suwayqa 

Mahalla de Bâb al-Musallà 

2 - Tumn du Mîdân Sultànï 

3 - Tumn de Qanawàt (Bàb al-Sariga et Bàb al-Gàbiya) 

4 - Tumn de Qanawàt (et environs) 

5 - Tumn de Sûq Sàrûgà 

Mahalla de 'Uqayba 

6 - Tumn de 'Amàra (Barrâniyya et Guwwàniyya) 

Mahalla de Qaymariyya (et environs) 

Mahalla de Mi'danat al-Sahm, Haràb et Bâb Tûmà 

7 - Tumn de Sàlihiyya 

Kurdes de Sàlihiyya 

8 - Chrétiens de Damas intra-muros 

Chrétiens du Mîdân et de Bàb al-Musallà 

Juifs 

Total 

Somme 

57800 

17025 

19175 

50000 

96284 

87530 

62316 

38000 

91334 

47000 

76000 

57000 

25000 

150660 

24340 

100000 

999 464 

% 

6% 

2% 

2% 

5% 

10% 

9% 

6% 

4% 

9% 

5% 

1% 

6% 

2% 

15% 

2% 

10% 

100% 

140. BOWRING J., Commercial Report, p. 4. 
141. Archives des affaires étrangères, correspondance consulaire et commerciale, 

dépêche de Beaudin, « Statistique religieuse du Pachalik de Damas», datée du 4 juin 
1842 ; document cité par GHAZZAL Z., Économie politique, p. 38-41. 

142. Sur Yi'àne, cf. GHAZZAL Z., Économie politique, p. 39-41 ; RAFIQ A.-K., 
« Land Tenure Problems », p. 384-385. 

143. Archives «Maglis Wilâyat Dimasq », 65/94,16 dû al-higga 1260/27 décembre 
1844 ; document cité par GHAZZAL Z., Économie politique, p. 40. 

144. D'après GHAZZAL Z., Économie politique, p. 40. 
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En supposant que les estimations de Beaudin soient correctes, nous 
remarquons, dans le tableau suivant, que les sommes moyennes payées par 
les musulmans, les chrétiens et les juifs sont très différentes. 

TABLEAU 11 

Sommes versées au titre de Yi'àne par les musulmans, 
les chrétiens et les juifs de Damas en 1843-1844 (en piastres)145 

— Population selon Beaudin 

—Valeur totale de Yi'àne 

— Valeur moyenne de Yi'àne 

par individu 

Musulmans 

95 150 

(85%) 

724 464 

(72%) 

7,61 

Chrétiens 

12 500 

(11%) 

175 000 

(18%) 

14 

Juifs 

4 850 

(4%) 

100 000 

(10%) 

20,62 

Total 

112500 

999464 

8,88 

D'après ce tableau, la part payée par les chrétiens (18%) et les juifs 
(10%) est supérieure à leur importance démographique (11% et 4 % ) . Si 
l'on rapporte la valeur totale de Yi'àne versée par ces trois catégories de 
population à leur effectif global, on obtient le montant de l'impôt versé en 
moyenne par chaque individu : un chrétien payait, en moyenne, deux fois 
plus, et un juif trois fois plus qu'un musulman. En raison des incertitudes 
liées aux modalités de la perception de Yi'àne, nous ne pouvons toutefois 
pas conclure que ces sommes constituent des indicateurs de la richesse de 
ces diverses catégories de population. 

Par ailleurs, à partir de la valeur moyenne de Yi'àne par individu et de 
la valeur globale de Yi'àne versée par chaque tumn, nous ne pouvons 
donner qu'une estimation très approximative de la population de chaque 
tumn. En effet, au cas où le montant de Yi'àne serait fonction de la richesse 
de chaque individu, nous ne devons pas oublier que, c o m m e nous le 
montrerons dans notre étude des patrimoines, les divers secteurs de la ville 
présentent des caractéristiques socio-économiques très différentes. En 
dépit de ces incertitudes, tentons toutefois, à partir des données présentées 
ci-dessus, de proposer une estimation de la population du Mîdân dans les 
années 1840. 

La valeur de Yi'àne versée par les habitants musulmans du faubourg 
du Mïdàn est de 144000 piastres; considérant que chaque individu paie en 
moyenne 7,61 piastres, nous pouvons estimer la population musulmane du 
Mïdàn à 18922 individus. La valeur de Yi'àne versée par la population 
chrétienne du faubourg est, quant à elle, de 24340 piastres; considérant 
que la valeur de Yi'àne est en moyenne de 14 piastres pour un chrétien, 

145. D'après GHAZZAL Z., Économie politique, p. 38, p. 40. 
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nous pouvons évaluer cette population à 1738 individus. Cette estimation 
confirme d'ailleurs le nombre avancé pour 1860 : un texte de cette époque 
signale en effet qu'une communauté chrétienne, forte de deux mille 
personnes, vivait dans le Mïdàn146. La population du faubourg du Mïdàn 
dans les années 1840 comprendrait ainsi 20635 individus; elle aurait donc 
pratiquement doublé depuis la fin du XVIe siècle. 

D'après les données démographiques dont nous disposons, il apparaît 
ainsi que la population du Mïdàn est déjà relativement importante au 
milieu du XVI e siècle (environ 8000 habitants) et qu'elle connaît une 
augmentation dans la seconde moitié de celui-ci (environ 11000 habitants 
à la fin du XVIe siècle). Selon nos estimations, quelques peu biaisées par la 
nature des données à partir desquelles elles ont été effectuées, cette 
population aurait doublé en deux siècles et demi (environ 20 000 habitants 
au milieu du XIXe siècle). 

V - L'EXTENSION TOPOGRAPHIQUE 

Comme le note J. Sauvaget, les Qubaybàt constituaient encore au 
début du IXe/XVe siècle, en 834/1431, une agglomération distincte de 
Damas147; elles ne furent intégrées à la ville que plus tard, sous l'effet de 
la croissance urbaine. Si l'intégration des Qubaybàt dans le tissu urbain de 
Damas peut être effectivement considérée comme un point de repère quant 
à la croissance de la ville, il nous semble que leur localisation, telle que la 
propose J. Sauvaget dans les «Décrets mamelouks de Syrie», est 
critiquable. Après avoir apporté quelques précisions à ce sujet, nous 
montrerons comment le faubourg du Mïdàn, sous l'effet de la croissance 
urbaine, tend peu à peu à représenter, à travers les toponymes utilisés par 
les chroniqueurs et par les scribes du tribunal, une entité spatiale. 

A - DES "COUPOLES" A U X "QUBAYBÀT" 

J. Sauvaget situe les Qubaybàt entre la Mosquée Mangak et le 
Maydân al-Hasà148. La présence de coupoles, signalées dans ce secteur au 
milieu du XIIIe siècle par Nuwayrï, tendrait à confirmer cette localisation. 
Toutefois, selon nous, cet espace correspond sans doute à un lieu 
d'installation primitif de coupoles mais pas obligatoirement à 
l'agglomération des Qubaybàt. Car ce toponyme est aussi utilisé, dès le 
début du XIVe siècle, pour désigner un espace situé à l'extrémité 

146. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 178-179; d'après Ahzân, f. 102. 
147. SAUVAGET J., « Décrets mamelouks », p. 20. 
148. S A U V A G E T J., « Décrets mamelouks », carte p. 19. 
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méridionale de l'actuel faubourg du Mïdàn : à cette époque, la Mosquée 
Karïm al-Dïn est en effet explicitement localisée aux Qubaybàt149. 

À notre avis, l'expression «aux Qubaybàt, entre la Mosquée Mangak 
et le Maydân al-Hasà», telle que l'utilise, au XVI e siècle, 'Ilmawï150, ne 
doit pas être entendue stricto sensu ; elle pourrait désigner vaguement la 
direction du sud, le secteur compris «entre la Mosquée Mangak et le 
Maydân al-Hasà » ne constituant en fait qu'une partie des Qubaybàt. En 
effet, c o m m e l'indiquent les sources mameloukes du XIVe siècle, le 
toponyme Qubaybàt désignait déjà à cette époque un espace situé dans la 
partie méridionale du faubourg actuel. Pour une période postérieure, il 
apparaît, à travers les documents d'archives du milieu du XVIIIe siècle, que 
les rues rattachées au quartier des Qubaybàt sont alors localisées au sud de 
la zone en question. D e plus, les coupoles existant actuellement dans le 
faubourg sont toutes situées au sud de cette zone. Bien entendu, ces deux 
éléments, actes juridiques et vestiges architecturaux, ne constituent pas 
une preuve de la localisation des Qubaybàt à l'époque médiévale (l'espace 
désigné par ce toponyme aurait pu en effet s'étendre au cours des siècles); 
ils viennent seulement corroborer les indications toponymiques 
mentionnées dans les sources mameloukes. 

Par ailleurs, J. Sauvaget considère que la Mosquée Mangak et le 
H a m m a m Rifà'ï permettent de définir l'espace social de cet ancien village 
que sont les Qubaybàt. Or, ces deux monuments sont postérieurs aux 
mentions des Qubaybàt que nous avons pu repérer dans les sources 
mameloukes: la Mosquée Mangak fut en effet construite à la fin du 
VIIIe/XIVe siècle et le H a m m a m Rifà'ï au Xe/XVIe siècle. À notre sens, les 
monuments qui permettent de définir l'espace social des Qubaybàt sont la 
Mosquée Karïm al-Dïn (mais J. Sauvaget n'avait pu la « retrouver sur le 
terrain»151) et le H a m m a m al-Darb, construits tous deux au VIIIe/XIVc 

siècle. 

B - U N E ENTITÉ SPATIALE 

C o m m e nous l'avons noté, la construction d'une porte dans le secteur 
des Qubaybàt montre, à la fin du XVe-début du XVIe siècle152, l'intégration 
de cet espace à la ville dès la fin de l'époque mamelouke. Cette porte, qui 

149. Cf. par exemple IBN KATÏR 'I.-D., Bidâya, XIV, p. 86, p. 97, p. 116, p. 198, 
p. 206, p. 251. 

150. Traduction de SAUVAIRE H., Description de Damas, II, p. 293, n. 20. 
151. SAUVAGET J., «Décrets mamelouks», p. 20, n. 2. Cette mosquée est d'ailleurs 

parfois même désignée comme étant la Mosquée des Qubaybàt. Notons toutefois que 
dans l'«Esquisse d'une histoire de la ville de Damas», publiée deux années plus tard, 
J. Sauvaget propose, pour les Qubaybàt, une localisation plus méridionale qui paraît 
plus pertinente. Sans doute avait-il alors retrouvé la Mosquée Karïm al-Dïn. 

152. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 191, p. 282. 
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pourrait être celle de Bàb Allah, est évoquée par quelques voyageurs qui 
visitent Damas à l'époque ottomane : ainsi, un habitant de Médine, al-Sayh 
Ibrahim al-Hiyàrï, précise qu'elle est ouverte lors de son arrivée dans la 
ville en 1669153. Les personnages importants qui quittent Damas sont, 
quant à eux, raccompagnés jusqu'à Bâb Allah qui constitue la limite de 
l'espace urbain154. D'ailleurs, au milieu du XVIIIe siècle, R. Pococke 
remarque que les faubourgs sont plus grands que la ville et qu'ils 
s'étendent jusqu'à Bâb Allah155. À la fin du XIXe siècle, A. von Kremer 
signale que cette porte se trouve à proximité de la Zàwiya Sa'diyya et 
qu'elle marque la fin du faubourg du Mïdàn ; bâtie en pierres et pourvue de 
meurtrières dans sa partie supérieure, elle est flanquée d'un poste de garde, 
mais l'observateur est quelque peu sceptique sur sa capacité à protéger la 
ville : il prétend en effet qu'elle pourrait être détruite par quelques boulets 
de canons ^ 

Cette porte représente, aux siècles suivants, la limite d'un espace qui 
tient une place importante dans les préoccupations des divers gouverneurs 
de Damas. Ceci se manifeste par des travaux lancés à leur initiative. Ainsi, 
en 1048/1638-1639, Kuguk Pacha fait restaurer le pavement de la 
chaussée depuis la Mosquée Sinàniyya jusqu'à Bàb Allah157. En 1165/ 
1751-1752, As'ad Pacha al-'Azm en fait de m ê m e depuis Bàb al-Musallà 
jusqu'à Bàb Allah158. O n peut douter que ces travaux aient été destinés à 
améliorer le cadre de vie des habitants du faubourg; ils sont plus 
vraisemblablement justifiés par le passage de la caravane du pèlerinage 
dont le gouverneur de Damas est alors responsable. Quoi qu'il en soit, les 
propos du chroniqueur reflètent l'extension du faubourg jusqu'à Bàb Allah 
et d'ailleurs, lors de l'attaque lancée contre le Mïdàn au mois de rabï' II 
1171/décembre 1757-janvier 1758, le gouverneur et son armée font des 
victimes «jusqu'à ce qu'ils aient dépassé Bàb Allah »159. L'itinéraire depuis 
Bàb Allah jusqu'aux murailles de la ville est aussi un espace sur lequel 
s'exprime la joie populaire de voir arriver un nouveau gouverneur. Ainsi, 

153. HlYÂRÏ L, Tuhfatal-udabà',p. 96 ; RlHÂWÎ 'A.-Q., « Rihlat al-Hiyàrï », p. 10. 
154. MAHÀSINl I., Kunnàs, p. 102 ; MARINO B., Carnet, p. 90. 
155. POCOCKE R., A Description ofthe East, p. 118. 
156. KREMER A. von, Topographie, p. 21. D'ailleurs, au cours de la seconde moitié 

du XVIIIe et au début du XIXe siècle, les habitants du faubourg du Mïdàn se réfugient à 
plusieurs reprises dans la ville intra-muros lorsque Damas est exposée à des attaques 
extérieures ; cf. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 121 ; DlMASQÎ M., Hawàdit, p. 16, p. 43-44 ; 
'ABD H., Hawàdit, p. 152. 

157. LAOUST H., Les gouverneurs de Damas, p. 207. 
158. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 167. En 1884, I. BURTON (The Inner Life, p. 55) 

signale que cette route a été refaite par le gouverneur de l'époque : bien pavée, elle 
possède des caniveaux sur les côtés mais pas au centre. 

159. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 214-215. 
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en l'honneur de Kung Yûsuf Pacha, au mois de rabV II 1222/juin 1807, on 
décore Damas « depuis Bàb Allah »160. 

D'autres portes existent également dans le Mïdàn. Dans les années 
1827-1830, nous trouvons ainsi mention, dans les documents d'archives, 
de Bawwâbat al-Ziftiyya, située à proximité de Zuqàq al-Gawra et de 
Zuqàq al-Maslah161. Une carte dressée en 1919 par l'Armée Française du 
Levant témoigne également de l'existence d'autres portes situées sur les 
bordures extérieures du faubourg, donnant ainsi accès à la campagne : dans 
la partie centrale du faubourg, à l'ouest, se trouve la « Porte el-Hatab », et 
à l'est la « Porte el-Juwaniya » et la « Porte Fesiliya ». Nous ignorons à 
quelle date ces portes furent construites. 

Nous trouvons également mention de portes situées au sein du 
faubourg et donnant accès à des quartiers particuliers. En 1820-1830, deux 
rues du lotissement de Sûq al-Mïdàn, Zuqàq al-Mahmas162 et Zuqàq al-
'Askarï 163, en sont pourvues. D e même, dans les années 1930, R. Thoumin 
signale l'existence, à Bàb al-Musallà, de trois portes au nord, à l'est et au 
sud du quartier; celle du nord, qui existe encore à cette époque, est fermée 
vers neuf heures du soir164. Il mentionne également l'existence, dans le 
secteur central du faubourg, de cinq portes que l'on ferme vers dix heures 
du soir165 et dont certaines sont vraisemblablement celles que nous avons 
citées plus haut ; les vestiges des portes de Zuqàq al-Qurasï et de Zuqàq 
al-Gawra sont d'ailleurs encore visibles de nos jours. 

Délimités par des portes, ces qu^iers sont placés sous la 
responsabilité d'un gardien ; leur fermeture, la nuit, ou en cas de troubles, 
assure la sécurité de leurs habitants166. Ils sont administrés par des sayh de 
quartiers «habituellement choisis parmi des familles notables du quartier, 
par les habitants eux-mêmes, avec intervention éventuelle de l'autorité »167. 
Ce personnage «joue le rôle d'intermédiaire entre l'administration de la 
ville et les sujets»; «à la fois porte-parole de la population du quartier et 
représentant du pouvoir», il «est chargé de lever les taxes qui pèsent sur 

160. 'ABD H., Hawàdit, p. 134. De même, en Occident médiéval, «pour recevoir 
dignement le roi, on s'attache à donner à la cité un air de joie» et « il importe surtout 
que l'espace urbain offre un spectacle brillant et coloré»; COULETN., «Les entrées 
solennelles», p. 64. 

161. 313/152/442 ; 313/160/468; 313/222/638. 
162. 297/368/799. 
163. 313/62/184. 
164. THOUMIN R., « Deux quartiers de Damas », p. 102. 
165. THOUMIN R., Géographie humaine, p. 259. 
166. RAYMOND A., Grandes villes, p. 138-139. 
167. RAYMOND A., Grandes villes, p. 136. 
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Carte 2 : Quelques portes mentionnées dans le Mïdàn. 



122 LE FAUBOURG DU MÎDÂN À L'ÉPOQUE OTTOMANE 

les habitants du quartier, de répercuter auprès de ses administrés les 
décisions de l'autorité, d'assurer l'ordre dans le quartier »168. 

Parmi les constructions, plusieurs jardins (bustàn) existent encore 
dans le Mïdàn aux XVIIIe et XIXe siècles ; ils sont mentionnés dans le 
voisinage des maisons faisant l'objet de transactions dans le faubourg. En 
1742-1752, un jardin est signalé à Bàb al-Musallà, Zuqàq al-Guwwànï169; 
un autre est mentionné dans le Mïdàn, Zuqàq al-Qubba al-Baydà' 17°, et un 
autre dans les Qubaybàt, dans le H a w s al-Iqmïm171. Dans les années 1820-
1830, plusieurs jardins sont signalés à Bàb al-Musallâ ; certains d'entre eux 
sont situés Zuqàq al-Masbana ou Zuqàq al-Qubba al-Hamrâ'm. Dans le 
Mïdàn, on en trouve plusieurs; certains sont situés à proximité du 
Mausolée d'Abù al-Burgul, Zuqàq al-Mawsilï ou Zuqàq al-Tàli'173. Dans 
les Qubaybàt, un jardin est situé Zuqàq al-Mà'114, et dans le secteur de 
Haqla sont plantés des abricotiers, des grenadiers, des pommiers, des 
pruniers, des noyers et des peupliers175 ainsi que des oliviers176. Ces divers 
jardins ne constituent toutefois que des espaces intersticiels dans le tissu 
urbain et le Mïdàn peut être considéré, à cette époque, comme un faubourg 
de la ville jusqu'à Bàb Allah ; au-delà de ce point s'étend le finà ', terme 
désignant l'espace compris entre les constructions urb.iines et les terres 
agricoles w. 

C - ÉVOLUTION DE LA PERCEPTION DE L'ESPACE 

A u sein m ê m e du faubourg, il est intéressant de noter une évolution 
dans la perception de l'espace entre la première moitié du XVIIIe siècle et 
le premier tiers du XIXe siècle; il semble en effet que le terme de 
Qubaybàt, aujourd'hui ignoré par la plupart des habitants du quartier, ait 
commencé à tomber en désuétude au début du siècle dernier. Dans nos 
documents d'archives, les secteurs de Haqla, Sàha et Qà'a, jadis 
apparentés aux Qubaybàt, sont en effet souvent rattachés, à cette époque, 
au quartier du Mïdàn. Ce changement de dénomination reflète 

168. RAYMOND A., « Espaces privés et espaces publics », p. 196. Sur ce personnage, 
cf. également COHEN A. et LEWIS B., Population and Revenue, p. 38-40. 

169.109/118/226. 
170.130/221/452; 130/230/466; 130/230/468. 
171.123/316/415. 
172. 313/5/8 ; 313/84/252 ; 313/92/275 ; 313/282/799 ; 313/325/916. 
173.297/109/264; 297/134/313; 297/302/658; 297/355/766; 313/12/33; 

313/323/911 ; 313/335/937; 313/339/946; 313/370/1023. 
174. 297/303/662. 
175. 297/217/485 ; 297/346/745. 
176. 297/225/502. 
177. JOHANSEN B., « Urban Structures », p. 97-98. 
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vraisemblablement une évolution dans la perception de l'espace : le Mïdàn, 
jusqu'aux Qubaybàt, commence à être perçu comme une entité, sans doute 
à la faveur de la croissance urbaine de l'ensemble de cette zone. 

La constitution de cette entité se perçoit dans le fait qu'un seul 
toponyme (Mïdàn) tend peu à peu à désigner un espace dont le 
fractionnement s'exprimait jadis à travers l'utilisation de noms de quartiers 
différents (Mïdàn/Qubaybàt). U n document officiel daté de 1259-
1260/1843-1844 confirme cette évolution : le toponyme de Qubaybàt y est 
en effet abandonné au profit de celui de Mïdàn Sultànï (Mïdàn Fawqàni 
aujourd'hui)178. La distinction entre deux espaces (Mïdàn Tahtànï/Mïdân 
Sultànï) est maintenue, vraisemblablement en raison de la nécessité de 
découper administrativement un espace très étendu; toutefois, la 
référence, dans les deux cas, au Mïdàn, montre que l'on se représente 
désormais ce faubourg comme une seule entité spatiale. 

VI - ACTIVITÉS PRATIQUÉES DANS LE MÏDÀN 

Dans le Mïdàn sont pratiquées diverses activités. Utilisant les 
produits de la campagne ou produisant des biens utiles aux paysans et aux 
bédouins, certaines d'entre elles sont caractéristiques des espaces situés à 
la périphérie des villes179. Nous ne reviendrons pas sur la 
commercialisation des céréales, déjà évoquée à propos du développement 
du faubourg. Après avoir signalé l'existence de plusieurs équipements 
destinés à la transformation ou à la vente de la production agricole 
végétale (moulins, pressoirs, savonneries, entrepôts de bois), nous nous 
intéresserons aux différentes activités artisanales induites par la présence 
du marché aux moutons (abattoirs, fabrication de fourrures et de 
chaussures, commercialisation de la laine). À travers le tissage et la 
teinturerie, nous évoquerons ensuite l'artisanat textile. Puis, nous 
mentionnerons diverses activités liées à la construction et à l'équipement 
domestique. Nous présenterons enfin les divers marchés et cafés que 
fréquente la population de ce faubourg. 

A - ACTIVITÉS LIÉES À LA PRODUCTION AGRICOLE VÉGÉTALE 

En relation avec la commercialisation des céréales, des meuniers 
(tahhàn) sont installés dans le Mïdàn : leurs joutes à cheval, avec boucliers 
et sabres, sont encore pratiquées dans le faubourg au début du X X e 

178. Cf. supra, «Les données démographiques et fiscales du milieu du XIXe 

siècle», tableau de la répartition de Yi'àne par secteurs de Damas en 1259-1260/1843-
1844. 

179. Sur cette question, cf. R A Y M O N D A., Artisans et commerçants, I, p. 307-372. 
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siècle 18° mais nous n'en avons trouvé aucune trace dans les archives des 

tribunaux. 
Dans le faubourg existent également des bâtiments où, à partir des 

céréales, on extrait de l'amidon (nasà'); celui-ci est surtout utilisé dans 
l'alimentation pour la préparation de certaines douceurs mais aussi dans le 
textile. Dans ces bâtiments, appelés qà'àt al-nasà', les céréales sont 
déposées dans des sortes de bassins, sous une lourde pierre que des 
animaux actionnent par rotation; on y verse de l'eau et, par pression, 
l'amidon s'en dégage181. 

Des pressoirs (ma 'sara) sont également signalés dans le faubourg ; 
une rue de Bàb al-Musallà porte, au milieu du XVIIIe siècle et encore de 
nos jours, leur n o m (Zuqàq al-Ma'àsir, circonscription de Bàb al-
Musallà) 182 ; de même, une rue des Qubaybàt fait actuellement référence à 
un pressoir (Zuqàq al-Ma'sara, circonscription de Qà'a). Dans les archives 
que nous avons consultées, nous avons trouvé deux mentions de pressoirs 
dans le secteur central du faubourg. L'un d'eux, situé au sud du Mausolée 
de M u h a m m a d al-Qurasï, fut détruit avant 1159/1746 pour laisser la place 
à cinq boutiques et à un four183; nous ignorons à quel type de produit 
(sésame, raisin, olives ?) ce pressoir était destiné. En revanche, en 
1236/1821, un pressoir de sésame (ma'sara mu'adda li-tahn al-samsam) 
est signalé dans ce m ê m e secteur, à proximité du Mausolée de Gunayd al-
'Askarï184. 

La construction d'un four, aux alentours de 1746, à proximité du 
lotissement de Sûq al-Mïdàn, peut suggérer une augmentation de la 
population dans ce secteur. D'autres fours sont également signalés dans le 
faubourg : Furn al-Tayàmina, à Bàb al-Musallà185, un four situé en face de 
la Mosquée Mangak186, un autre dans le secteur de Qà'a187, et un autre à 
proximité de la Mosquée al-Daqqàq, Zuqàq al-Gadida188. 

180. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 238 ; MASSIGNON L., « La structure du 
travail », p. 42. 

181. Sur cette activité, pratiquée par un nasawàtï, cf. QÀSIMÎ M., Qâmûs, p. 482-
483. Un bâtiment de ce type, désaffecté, est encore visible dans le secteur de Haqla. 
Nous savons par ailleurs que le H a m m a m al-Gadîd fut transformé, dans les années 
1950, en une qà'at al-nasà'; cf. 'ULABÎ A., Hitat, p. 504. 

182.123/101/142; 123/116/167; 128/70/137; 130/169/339; 130/169/341. 
183.117/95/152; 117/94,151. Ces biens sont situés sur un terrain appartenant aux 

waqf de la famille Mawsilï ; nous les évoquerons plus particulièrement à propos de 
l'espace contrôlé par cette famille dans le Mîdân. 

184. 297/319/700. 
185.313/17/51. 
186.297/489/1098. 
187. 123/64/93 ; 123/106/151 ; 123/143/198. 
188.313/410/1102. 
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Dans le faubourg sont également situées une ou plusieurs savonneries 
(masbana) à Bàb al-Musallà. À la fin du XVIe siècle, une savonnerie est 
constituée en waqf dans ce quartier par le gouverneur Sinàn Pachat89; une 
savonnerie appartenant au waqf de Turkumàn Hasan Kathudà est signalée 
au mois de ragab 1155/ septembre 1743190, et une savonnerie est 
mentionnée dans un acte de succession établi au mois de rabï' I 
1174/octobre /1760191. Nous ignorons s'il s'agit là d'une m ê m e savonnerie 
dont le statut aurait changé entre la fin du XVI e et le milieu du XVIIIe 

siècle, ou si nous sommes en présence de plusieurs savonneries 
appartenant à des propriétaires différents, waqf et individus. Nous ne 
disposons d'aucune information supplémentaire sur leur localisation; nous 
savons toutefois qu'au XIXe siècle, Zuqàq al-Wustànï est également 
appelée Zuqàq al-Masbana192. 

Des dépôts de bois (hàsil) sont également situés dans le faubourg193 ; 
le bois de la Gûta qui y est stocké est utilisé c o m m e matériau de 
construction (ahsàb), c o m m e combustible (hatab) ou encore pour la 
fabrication des ustensiles domestiques et des outils agricoles194. Dans les 
Qubaybàt, un nom de rue mentionné au milieu du XVIIIe siècle et encore 
utilisé de nos jours (Zuqàq al-Hattàb, circonscription de Mïdàn Sultànï) 
fait référence à cette activité195. 

Toujours dans les Qubaybàt, nous trouvons mention, en 1236/1821, 
d'une boutique spécialisée dans la vente du tabac (dukkân mu'adda li-bay' 
al-tutun)1%, activité sur laquelle les janissaires locaux bénéficiaient d'une 
ferme197. 

B - ACTIVITÉS LIÉES AU BÉTAIL 

Les habitants du Mïdàn sont, nous l'avons signalé, impliqués dans le 
commerce des chameaux ; cette activité, largement liée au pèlerinage, est 
déjà attestée à la fin de l'époque mamelouke. U n marché aux chameaux 

189. PASCUAL J.-P., Damas, p. 49. 
190.109/190/366. 
191.162/70/103. 
192. RAFIQ A.-K., « Bâb al-Musallà », p. 13. 
193. Sur les hàsil de Bàb al-Musallà, cf. RAFIQ A.-K., « Bàb al-Musallà », p. 31-32. 

On en trouve également à Bàb al-Gàbiya, où ils sont la propriété des yankigariyya ; cf. 
BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 22. 

194. RAFIQ A.-K., « Bàb al-Musallà», p. 31 ; THOUMIN R., Géographie humaine, 
p. 168. 

195.117/12/23. 
196. 297/305/669. 
197. En 1706, cette ferme leur rapporta 2 795 qurs; cf. BARBIR K., Ottoman 

Province, p. 183. 
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(sùq al-gamal) existe à proximité du maydân mais nous n'en avons trouvé 
aucune trace dans les documents d'archives; au milieu du XVIIIe siècle, 
dans les Qubaybàt, un nom de rue, toujours utilisé actuellement (Zuqàq al-
Gammàla, circonscription de Mïdàn Sultànï) fait référence à cette 
activité198. 

L'importance de la commercialisation des moutons est quant à elle 
signalée par Ch. Lallemand à la fin du XIXe siècle lorsqu'il remarque, à 
propos de ces animaux : «Par centaines, on les voit chaque jour dans le 
faubourg de Meidan, souvent alignés les uns à côté des autres, s'avançant 
dans la rue c o m m e des soldats, ou c o m m e des fidèles rangés pour la 
prière. »199 Plusieurs habitants du faubourg possèdent du bétail dans les 
villages proches de Damas ; nous en trouverons plus loin la trace dans 
leurs actes de succession. 

La présence du marché aux moutons (sùq al-ganam) favorise 
l'implantation d'autres activités. Des abattoirs sont bien entendu installés 
dans ce faubourg, donnant leur nom, Zuqàq al-Maslah, à deux rues, l'une 
située dans la circonscription de Bàb al-Musallà et l'autre dans la 
circonscription de Sùq al-Mïdàn ; nous trouvons mention de cette dernière 
au milieu du XVIIIe siècle200. 

Marché aux moutons, abattoirs et présence d'un cours d'eau 
favorisent généralement l'implantation de tanneries (madbaga, dabbâga) 
mais il ne semble pas que cela soit le cas dans le faubourg du Mïdàn. À 
Damas, celles-ci sont situées au nord de la ville intra-muros, dans le 
quartier de Bàb al-Salàm, sur les rives du Baradà201, et les tanneurs de ce 
quartier défendent scrupuleusement leurs intérêts. En effet, à la fin du 
XVIIe siècle, un habitant des Qubaybàt ose exercer cette activité chez lui 
mais, le 11 muharram 1114/9 juillet 1699, les tanneurs protestent auprès 
du qâdï car cet individu contrevient ainsi à l'organisation de la profession 
et cause du tort aux gens de ce métier; le qâdï lui interdit donc de 
pratiquer cette activité202. 

Les peaux des moutons, qui ne semblent donc pas être tannées dans 
le Mïdàn — si ce n'est de manière marginale — y sont toutefois utilisées 
pour la fabrication des fourrures : on trouve ainsi, dans le faubourg, vers 
1820, des locaux destinés à la confection et à la vente des fourrures 

198.128/9/21; 128/54/114. 
199. LALLEMAND Ch., D'Alger à Constantinople, p. 119. 
200.117/213/316; 130/82/150. 
201. Sur les tanneries de Bàb al-Salàm, cf. RAFIQ A.-K., « Craft Organization», 

p. 506. Sur les propriétaires de certaines de ces tanneries dans la seconde moitié du 
XVIIIe siècle, cf. 131/31/44,131/270/335,162/305/372. 

202. RAFIQ A.-K., « Mazâhir min al-tanzim al-hirafi », p. 177/47, d'après registre 28, 
p. 220. 
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(dukkân mu'adda li-al-farràyà)2®. Cette activité est pratiquée par un 
artisan qui confectionne les fourrures à partir des peaux que lui apportent 
ses clients ou qu'il se procure lui-même ; Qàsimï précise que celles au poil 
long sont surtout portées par les villageois et les bédouins204. 

Le cuir est quant à lui utilisé pour la fabrication des chaussures. Il 
existe ainsi, dans le secteur central du Mïdàn, entre la Mosquée Mangak et 
la Mosquée Rifà'ï, un sùq spécialisé dans la fabrication d'un type de 
chaussures appelées gazma, le Sûq al-Gazmatiyya, dont on ne trouve plus 
aucune trace à présent205. D e moindre qualité par rapport à celles 
fabriquées dans la ville intra-muros, dans le Sûq al-Zaràbiliyya, ces 
chaussures, de couleur jaune et barriolées, sont surtout destinées aux 
paysans et aux bédouins du Hawràn206. 

Outre le commerce des peaux, le marché aux moutons favorise 
également le commerce de la laine ; un dukkân al-sùf est ainsi signalé au 
milieu du XVIIIe siècle, dans le quartier de Bàb al-Musallà, Zuqàq al-
Wustànï207. 

C - ACTIVITÉS TEXTILES ET TEINTURERIE 

A u début du XVIIIe siècle, les activités textiles, à Damas, sont surtout 
localisées dans la ville intra-muros208; certains marchands d'étoffe 
résident également dans les quartiers de Qabr 'Àtika et de Bàb al-
Gàbiya209. A u milieu du XVIIIe siècle, un atelier spécialisé dans la 
fabrication de Yalàga, étoffe de soie et de coton210, est situé dans le 
quartier de Qasr Haggàg211 et, dans le quartier de Haràb, appartenant à une 
m ê m e personne, cinq ateliers contiennent en tout une cinquantaine de 
métiers à tisser (nawl) et quatre autres sont consacrés au tordage des fils 
de soie (fitàla) 212. 

203. 297/37/90. 
204. QÂSIMÏ M., Qàmûs, p. 341-342. Selon Qàsimï, il existe deux types d'artisans 

travaillant dans ce domaine : lefarrawâtï, travaillant les peaux de moutons et lefarrà'ï, 
travaillant des fourrures plus raffinées, à l'intérieur du Sûq al-Harîr ; sur ce dernier, cf. 
QÀSIMÏ M., Qàmûs, p. 338-340. 

205. SlHÀBÏ Q., Aswàq Dima'sq, p. 436. Dans ce sûq se trouvent des dukkân 
appartenant au waqf de la Mosquée Mangak ; cf. 297/429/972; 313/465/1206. 

206. QÀSIMÏ M., Qàmûs, p. 81-82 ; NU'AYSA Y., Mugtama', II, p. 611, p. 622. 
207.109/80/148 ; 109/87/162. 
208. ESTABLET C. et PASCUAL J.-P., Familles et fortunes, p. 79-80. 
209. ESTABLET C. et PASCUAL J.-P., Familles et fortunes, p. 85. 
210. Sur les artisans qui pratiquent cette activité, cf. QÀSIMÏ M., Qàmûs, p. 39-40. 
211.143/199/361. 
212. 143/196/359. 
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L'activité textile est également importante dans le faubourg du 
Mïdàn. Elle y est attestée dès la fin du XVe-début du XVI e siècle; au mois 
de dû al-higga 918/février 1513, Ibn Tûlùn, dont on connaît l'intérêt pour 
l'artisanat textile213, signale en effet un vol de tissu dans un dukkân situé 
au sud du Mausolée de Suhayb al-Rûmï214. 

Quelques notables du faubourg pratiquent cette activité. Ainsi, dans 
la seconde moitié du XVI e siècle, al-Sayyid Kamâl al-Dïn al-'Aglànï (m. 
1004/1596) exerce des activités dans tissage de la soie (nasg al-harïr)215, 
et vers 1820, des membres de la famille Mahàyinï possèdent, dans les 
Qubaybàt, des ateliers spécialisés dans la confection de la soie (dukkân 
mu 'adda li-sun ' al-harïr) 216. 

Plusieurs documents suggèrent la pratique de cette activité dans 
divers endroits du faubourg aux XVIIIe et XIXe siècles. Bien que, selon 
R. Thoumin, il n'y eut jamais de tisserands à Bàb al-Musallà217, des 
ateliers de fabrication ô'alâga sont signalés dans ce quartier entre 1825 et 
1875, dans Zuqàq al-Muhallalàtï, Zuqàq al-Tayàmina et Zuqàq al-
Guwwànï218. En relation avec cette activité, on trouve également dans ce 
quartier, au milieu du XVIIIe siècle, un lieu de vente de coton (dukkân 
mu'adda li-bay' al-qutn)219. 

A u sud du faubourg, une zone de production textile est signalée au 
milieu du XIXe siècle dans le secteur de Haqla; là se trouve une 
concentration d'ateliers produisant de Yalàga et des vêtements particuliers, 
les 'abà'a220. Quelques traces de cette activité apparaissent dans les 
archives du début du XIX e siècle: en 1820-1822, des ateliers textiles 
(dukkân mu'adda li-al-hiyàka)221 ou des ateliers spécialisés dans la 
confection de la soie (dukkân mu'adda li-sun' al-harïr)222 sont en effet 
signalés dans les Qubaybàt. 

213. Cf. S A B B Â G L, « Watiqa 'arabiyya sàmiyya », p. 35-94. 
214. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 374. 
215. GAZZÏ N.-D., Lutf, p. 69-70; MUHIBBÏ M., Hulàsa, IV, p. 144-145. À propos 

des liens entre les asràfet les Rifà'ï, notons qu'en 1720, le sayh de \atarïqa rifà'iyya 
du Caire fut nommé naqïb al-asrâf; cf. R A Y M O N D A., « Urbân Networks », p. 227-
228. 

216.297/127/299; 297/225/502; cf. infra, «Structuration de l'espace social du 
faubourg du Mîdân ». 

217. THOUMIN R., «Deux quartiers de Damas », p. 111-112. 
218. RAFIQ A.-K., « Bàb al-Musallà », p. 32. 
219.123/378/542. 
220. KREMER A. von, Topographie, p. 22 ; SCHATKOWSKI-SCHILCHER L., Families 

in Politics, p. 75 ; sur les 'abà'a, cf. QÀSIMÏ M., Qàmûs, p. 301-302. 
221. 297/229/508 ; 297/272/593 ; 297/290/627. 
222. 297/127/299 ; 297/225/502. 
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On rencontre par ailleurs dans le faubourg des hawwàm, vendeurs de 
doublures de vêtements (bà'V batà'in al-tiyàb) ; certaines de ces doublures 
sont, selon Qàsimï, amidonnées avec du nasà'223. Des boutiques 
spécialisées dans cette activité (dukkân mu'adda li-al-hawwâma) sont 
signalées vers 1830 dans les Qubaybàt224. 

Le séchage des fils de soie destiné à la confection de Yalàga est 
confié à un artisan particulier, le muzâyik, qui «fait sécher les fils des 
écheveaux, les décolle et relie les fils coupés»225. Il a pour cela besoin 
d'espace et s'installe dans des jardins où il plante des piliers de bois ou de 
fer entre lesquels il étend ces fils226. Dans les années 1820, un jardin sans 
doute dévolu à cette activité, Bustàn al-Muzàyik, est signalé dans les 
Qubaybàt, Zuqàq al-Tàli' 227. 

En 1236/1821 est signalé, près de la Mosquée al-Daqqàq, un atelier 
spécialisé dans la teinturerie (dukkân sabbàga)22& et, à la fin du XIXe 

siècle, G. Rodier remarque « de chaque côté de la rue, des teintureries » ; il 
met cette activité en relation avec la population rurale : « Les longs voiles 
des femmes bédouines séchant, suspendus, semblent de grandes 
oriflammes bleues. » 229 A u début du X X e siècle, Qàsimï évoque également 
le goût des villageois pour la teinture bleue230 et R. Thoumin signale que 
les teintureries de ce faubourg sont liées à la population hauranaise B1. 

A u XIXe siècle, le faubourg du Mïdàn se distingue d'ailleurs par 
l'importance de son activité textile : alors que le déclin de la production 
d'alàga dans la ville intra-muros témoigne des difficultés que connaît la 
production textile à Dam a s à cette époque, L. Schatkowski-Schilcher 
considère que la prospérité à laquelle ont accédé les habitants du Mïdàn 
grâce à l'exportation des céréales leur a permis de payer le coton anglais, 
essentiel à la survie de la production textile dans le Mïdàn232. 

223. Sur le hawwàm, cf. QÀSIMÏ M., Qàmûs, p. 127-128. 
224. 313/19/56 ; 313/29/93. 
225. CHEVALLIER D., « Les tissus ikatés d'Alep et de Damas », p. 105. 
226. Sur le muzâyik, cf. QÀSIMÏ M., Qàmûs, p. 433-434. 
227. 297/109/264 ; 313/370/1023. Notons toutefois qu'une famille du Mïdàn porte le 

nom de Muzâyik (cf. 313/138/409). Nous ne pouvons donc affirmer que ce bustàn soit 
utilisé par un muzâyik; il peut en effet simplement s'agir d'un jardin appartenant à la 
famille Muzâyik dont certains membres peuvent, ou ont pu, pratiquer cette activité. 
M ê m e remarque pour Bayt al-Muzàyik, située à proximité de là, Zuqàq al-Basal ; cf. 
313/137/409. 

228. 297/305/669. 
229. RODIER G., L'Orient, p. 238. 
230. QÀSIMÏ M. Qàmûs, p. 267-268. 
231. THOUMIN R., Géographie humaine, p. 249. 
232. SCHATKOWSKI-SCHILCHER L, Families in Politics, p. 75. 
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D - CONSTRUCTION ET ÉQUIPEMENT DOMESTIQUE 

Plusieurs informations font référence aux activités liées à la 
construction dans le faubourg: elles utilisent la pierre, la terre ou le 
chanvre. Nous trouvons ainsi, au milieu du XVIIIe siècle, dans le secteur de 
Haqla, une rue des tailleurs de pierres (Zuqàq al-Haggârïn)233. Vers 1820, 
un atelier spécialisé dans la fabrication du plâtre (dukkân mu'adda li-sun' 
al-gibs) est signalé à Bàb al-Musallà234. À la m ê m e époque, dans ce 
quartier, une rue évoque la fabrication des cordes (Zuqàq al-Habbâla); 
mentionné vers 1820235, le n o m de cette rue est encore utilisé de nos jours 
(circonscription de Bàb al-Musallà). Cette activité, utilisant comme 
matière première le chanvre cultivé dans les villages proches de Damas, 
est en grande partie au service de la construction; ses produits sont en 
effet utilisés dans la composition du torchis (fin)236; un no m de rue fait 
actuellement référence aux personnes fabriquant le torchis (Zuqàq al-
Tayyàn, circonscription de Haqla)237 mais nous n'avons trouvé aucune 
mention de ce toponyme dans les archives. 

Dans le faubourg, plusieurs artisans (nahhâs) façonnent le cuivre et 
produisent ainsi des ustensiles de cuisine utiles aux campagnards ou aux 
pèlerins; nous signalerons plus loin quelques actes de succession les 
concernant238. O n trouve également la trace d'un personnage dont l'activité 
est liée à l'artisanat du cuivre : 1'étameur (mubayyid) 2». Il existe en effet, 
vers 1820, dans les Qubaybàt, Zuqàq al-Mà', un Haws al-Mubayyid240, et 
quelques personnes portant ce n o m de famille apparaissent dans nos 
documents. 

E - MARCHÉS DE QUARTIERS 

Deux sùq, destinés à l'approvisionnement quotidien des habitants du 
faubourg, sont signalés dès la fin de l'époque mamelouke : le Sûq de Bâb 
al-Musallà241 et le Sùq de la Mosquée Karïm al-Dïn242. Dans les années 

233.117/26/44; 117/125/195. Sur les tailleurs de pierre, cf. QÀSIMÏ M., Qàmûs, 
p. 91-92. 

234. 297/81/198. Sur le fabricant de plâtre (gabàsïnï), cf. QÀSIMÏ M., Qàmûs, p. 77. 
235. 297/363/785 ; 297/572/1336. 
236. Sur le cordier Qiabbàl), cf. QÀSIMÏ M., Qàmûs, p. 90-91. 
237. Sur le fabricant de torchis (tayyân), cf. QÀSIMÏ M., Qàmûs, p. 295-298. 
238. Sur l'artisan du cuivre (nahhàs), cf. QÀSIMÏ M., Qàmûs, p. 479-480. 
239. Sur l'étameur (mubayyid), cf. QÀSIMÏ M., Qàmûs, p. 413-414. 
240. 297/447/1002 ; 297/447/1003. 
241. 'ABD AL-HÂDÏ Y., « Nuzhat al-rifàq », p. 24. 
242. IBN TÛLÛN M., Mufâkaha, I, p. 66. 
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1930, le Sûq de Bab al-Musallà est situé au sein de ce quartier243 mais 
nous ignorons sa localisation aux époques antérieures. En revanche, le Sùq 
de la Mosquée Karïm al-Dïn est sans aucun doute, comme c'est encore le 
cas actuellement, situé sur l'artère principale du faubourg. 

Les archives des tribunaux du début du XIXe siècle dévoilent aussi 
l'existence d'un autre sùq, le Sùq al-'Asr ("le sùq de fin d'après-midi"), 
situé des deux côtés (saff garbï et saff sarqï) de l'artère centrale du 
faubourg. Nos sources le situent tantôt à proximité de Zuqàq al-Tàli'244, 
tantôt à proximité de Zuqàq al-Basal245, c'est-à-dire dans le voisinage de la 
Mosquée Mangak. 

Si l'appellation Sùq al-'Asr désigne vraisemblablement à l'origine un 
marché temporaire se tenant en fin d'après-midi, son utilisation s'est sans 
doute généralisée pour désigner un secteur particulier du faubourg dans 
lequel se trouvent boutiques et ateliers fonctionnant de manière 
permanente. O n y trouve des entrepôts (mahzan)24f>, des épiceries (dukkân 
mu'adda li-al-sammàna)241, des locaux destinés à la confection et à la 
vente des fourrures (dukkân mu'adda li-al-farràyà)2A&, des locaux où sont 
confectionnées ou vendues des doublures de vêtements (dukkân mu'adda 
li-al-hawwàma)24(i. Certains de ces locaux appartiennent au waqf de la 
Mosquée Mangak dont ils sont proches250 et des entrepôts sont situés à 
proximité d'une maison appartenant au waqf des mu'addïn de cette 
mosquée251. 

F - CAFÉS ET CONSOMMATION DE TABAC 

Plusieurs cafés sont signalés dans le Mïdàn. À Bàb al-Musallà, le 
gouverneur Sinàn Pacha en constitue un en waqf en 1004/1595-1596252 et 
Budayrï signale la construction d'un établissement de ce type "devant" Bàb 
al-Musallà en 1169/1756 253. Dans les années 1827-1830, un café 
appartenant au waqf de Turkumàn Hasan Kathudà est situé Zuqàq al-

243. Sur l'équipement commercial de Bàb al-Musallà dans les années 1930, cf. 
THOUMIN R., « Deux quartiers de Damas », p. 109-111. 

244. 313/128/378. 
245. 297/346/745. 
246. 313/98/298. 
247. 297/6/15. 
248. 297/37/90. 
249. 313/19/56 ; 313/29/93. Selon M. QÀSIMÏ (Qàmûs, p. 127-128), le hawwàm 

vend des doublures de vêtements (bà'V batâ'in al-tiyàb) amidonées avec du na'sà'. 
250. 313/19/56. 
251. 313/98/298. 
252. ARNÀ'ÛT M., « Bidàyàt intisâr al-qahwa», p. 32-33. 
253. BUDAYRÏ A , Hawàdit, p. 190. 
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Wustànï254 et un autre est signalé Zuqàq Bàdir255. Dans le Mïdàn, Fathï 
Efendï al-Falàqinsï avait, quant à lui, construit un café avant son exécution 
en 1159/1746256; au début du mois de muharram 1163/mi-décembre 
1749, un individu loue deux hânùt appartenant à plusieurs membres de la 
famille Mawsilï et les transforme en café (qahwa hàna)251. À l'angle de 
Zuqàq al-Maslah est signalé un café appartenant, en 1175/1761, à un 
notable du quartier, al-Sayyid Mustafà Efendï b. al-Sayyid M u h a m m a d al-
'Aglànï258; plus tard, en 1244/1829, un café appartenant à al-Sayyid 'Abd 
Allah Efendï b. al-Sayyid 'Abbàs Efendï al-'Aglànï est à nouveau signalé 
dans le Mïdàn c o m m e étant le café de la famille 'Aglànï (Qahwat Banû 
'Aglàn)259. Dans les Qubaybàt, un café portant le n o m de Qahwat al-
Wustàniyya est signalé au milieu du XVIIIe siècle260 et un autre est signalé 
vers 1820261, dans Zuqàq al-Iqmïm. 

Dans les cafés, la consommation du tabac est, aux XVIIIe et XIXe 

siècles, une pratique courante, bien que parfois réprouvée ; elle se fait au 
moyen de diverses sortes de pipes, dont une pipe en terre cuite, le 
gàliùn262. À l'extrémité du faubourg, dans la circonscription de Mïdàn 
Sultànï, se trouve actuellement une rue qui pourrait être celle des 
fabricants de pipes (Zuqàq al-Galayniyya) mais nous n'en avons trouvé 
aucune trace dans les archives263. 

Conclusion 

Les diverses sources que nous avons consultées nous permettent donc 
d'apporter des précisions sur le développement du faubourg du Mïdàn. Si 
la majeure partie de ce développement se réalise entre le XVIe et le XIXe 

siècle, des noyaux d'urbanisation existent au sud de Damas avant cette 
époque. Des aménagements hydrauliques, réalisés à partir des dérivations 

254. 313/374/1030. 
255. 313/295/836. 
256. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 80. 
257.130/189/389. 
258. 162/30/48. Sa succession comprend également une petite part (1 qïràt) d'un 

bustàn planté d'arbres fruitiers dont la localisation n'a pu être identifiée. 
259. 314/26/25. 
260. 123/316/415. Il n'est pas rare que des cafés soient situés à proximité des 

hammam (sur ce phénomène, cf. MARINO B., «Café et cafetiers»). Il semble que cela 
soit également le cas ici, le terme iqmïm désignant en effet le foyer servant à chauffer 
l'eau des hammam. 

261. 297/249/547. 
262. Les voyageurs occidentaux du XIXe siècle donnent parfois des descriptions très 

détaillées de ces instruments ; cf. MARINO B., «Cafés et cafetiers ». 
263. Cf. [ATASSI S., PASCUAL J.-P. et KANDALAFT M.], Damas extra-muros. 

Mïdàn Sultànï, p. 30. Sur le galàyïnï, cf. QÀSIMÏ M., Qàmûs, p. 330. 
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du Baradà, accompagnent l'édification de plusieurs monuments religieux 
(mosquées et zàwiya) et favorisent la mise en valeur de cet espace. Ainsi, 
au XIVe siècle, des adductions d'eau sont réalisées pour alimenter d'une 
part la Mosquée Karïm al-Dïn et d'autre part la Zàwiya Rifà'iyya. A u 
début du XVI e siècle, un aménagement de ce type est réalisé au profit de la 
Zàwiya d'al-Sayh 'Abd al-Karïm b. M u h a m m a d Nàsir al-Dïn al-Mawsilï. 
Ces divers aménagements favorisent l'installation d'une population qui se 
distingue, dans les chroniques mameloukes, par son agitation. 

Grâce aux recensements ottomans de la seconde moitié du XVIe 

siècle, nous pouvons estimer l'importance de cette population : environ 
8000 habitants en 1548 et environ 11 000 habitants en 1596. Alors que 
l'ensemble de la population damascène diminue au cours de cette période, 
l'accroissement démographique du faubourg du Mïdàn peut être imputable 
à l'installation de migrants ruraux, notamment des chrétiens, ou à 
l'implantation de populations par les autorités, notamment des Turcomans. 

À l'époque ottomane, l'extension du faubourg se réalise par la mise en 
place de deux lotissements, l'un dans le secteur de Sûq al-Mïdàn, l'autre 
dans le secteur de Haqla; si le premier peut être daté du milieu du XVIIIe 

siècle, la datation du second est beaucoup plus hypothétique. 
Parallèlement à ces opérations urbanistiques, des mosquées et des 
hammam sont édifiés dans le Mïdàn. La Mosquée Rifà'ï et le H a m m a m 
Rifà'ï sont les premières empreintes architecturales ottomanes que l'on 
trouve dans le faubourg : elles datent du XVIe siècle. Elles sont suivies, au 
XVIIIe siècle, par l'édification du H a m m a m Fathï. A u début du XIXe siècle, 
un nouveau hammam, le H a m m a m 'Aqïl, est construit à proximité du 
lotissement de Haqla, et plusieurs mosquées, la Mosquée d'al-Sayh 
Ya'qùb, la Mosquée de Qà'a, la Mosquée 'Abd al-Rahmàn et la Mosquée 
al-Sahhàna, sont équipées de fontaines. 

Les différents éléments dont nous disposons montrent que la 
croissance du faubourg ne s'est pas réalisée de manière linéaire du nord 
vers le sud mais par une extension de noyaux urbains qui existaient déjà à 
l'époque médiévale. Sous l'effet de cette croissance, le toponyme 
Qubaybàt commence à tomber en désuétude au début du XIXe siècle et 
celui de Mïdàn est de plus en plus utilisé pour désigner l'ensemble de ce 

qui constitue désormais une entité spatiale. 
Largement caractérisé par la commercialisation des céréales et du 

bétail, le Midàn est un lieu où se pratiquent diverses activités artisanales. 
Si certaines sont au service des paysans et des bédouins qui fréquentent le 
faubourg, d'autres, comme l'artisanat textile, ont une portée géographique 
plus vaste, notamment au XIXe siècle. 





DEUXIÈME PARTIE 

LA VILLE, LE FAUBOURG, 
LA CAMPAGNE 

Il ne s'agit pas ici de faire une étude détaillée de l'ensemble de la 
société damascène mais simplement d'en tracer le cadre général afin de 
mieux situer les habitants du Mïdàn au sein de celle-ci. Dans cette 
perspective, nous n'analyserons pas la composition des successions selon 
les diverses catégories d'articles possédés par les défunts ; nous prendrons 
simplement en considération la valeur totale de l'actif1 ainsi que les 
immeubles urbains, à usage résidentiel ou économique, et les biens ruraux 
que possédait le défunt. Pour les habitants du Mïdàn, nous examinerons en 
revanche ces actes de succession de manière plus approfondie en prenant 
également en considération les biens que les citadins achètent ou louent 
dans l'espace rural environnant Damas, ainsi que l'endettement des 
villageois auprès des citadins. 

1. C'est-à-dire l'actif plus les créances non encore recouvrées. 





CHAPITRE I 

LA RICHESSE À DAMAS : HIÉRARCHIE SOCIALE 
ET DIFFÉRENCIATION SPATIALE 

Étudier, pour les XVIIIe et XIXe siècles, la société du faubourg dont 
nous venons de tracer les grandes lignes de la constitution ne peut se faire 
qu'à travers une approche globale de la société damascène. Les actes de 
succession, enregistrés dans les deux qisma, constituent à cet égard une 
source de toute première importance. 

C o m m e nous l'avons signalé dans notre présentation des sources, 
nous avons constitué un corpus de 367 actes de succession concernant 
l'ensemble des habitants de Damas: 214 actes, établis au cours de la 
période 1163-1171/1750-1758, émanent de la qisma 'arabiyya et 153 
actes, établis au cours de la période 1173-1188/1760-1774, émanent de la 
qisma 'askariyya ; parmi eux, 44 actes de la qisma 'arabiyya et 24 actes de 
la qisma 'askariyya concernent des habitants du Mïdàn. 

Nous ne reviendrons pas sur la spécificité des documents consignés 
dans certains registres des deux qisma, 'arabiyya et 'askariyya, déjà 
évoquée dans la présentation des sources. Signalons simplement que les 
populations concernées par ces deux institutions ne semblent pas être les 
m ê m e s à Damas et au Caire, et il est important d'apporter quelques 
précisions à ce sujet. 

Pour le Caire, au XVIIIe siècle, A. Raymond note que les successions 
de la majorité des artisans et commerçants sont consignées dans les 
registres de la qisma 'askariyya, avec celles des militaires, alors que les 
registres de la qisma 'arabiyya ne contiennent que les successions des plus 
pauvres d'entre eux ainsi que celles des minorités. Cette situation 
s'explique, dans cette ville, par l'ampleur du mouvement d'affiliation des 
artisans et commerçants aux milices1. Commerçants et militaires y sont en 
effet très proches les uns des autres : afin de remédier à l'insuffisance de 
leur solde, les militaires exercent souvent une activité professionnelle et, 

1. RAYMOND A., « Les documents du mahkama », p. 129. 
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réciproquement, les commerçants s'affilient à l'armée dans le but d'être 

protégés2. 
A Damas, c o m m e au Caire, des notables intègrent le corps des 

janissaires locaux, les yankigariyya/yerliyya3, mais nous ne sommes pas 
en mesure d'évaluer l'importance de ce phénomène. Dans le corpus d'actes 
de succession que nous avons nous-même constitué, "seulement" un peu 
plus du quart des successions des "civils" sont consignées à la qisma 
'askariyya (50/188); elles représentent le tiers de nos documents 
enregistrés dans cette institution (50/153). 

À la différence des registres de la qisma 'arabiyya du Caire, ceux de 
Damas contiennent, c o m m e l'ont récemment montré les recherches de C. 
Establet et de J.-P. Pascual, de nombreuses successions d'artisans et de 
commerçants, dont certains sont très fortunés4. Le statut des personnes 
concernées par la qisma 'arabiyya de cette ville semble clair : ce sont les 
sujets de l'Empire ottoman, les ra'àyà, que l'on peut définir comme la 
population économiquement active, imposable, et qui se caractérise par de 
profonds clivages économiques5. Celui des personnes concernées par la 
qisma 'askariyya de Damas est, quant à lui, lié à la définition du statut de 
'askar dans la société ottomane, statut que nous allons maintenant 
examiner. 

C o m m e cela est clairement exposé dans un recueil de lois (qànûn 
nàma) datant de l'époque du sultan M u h a m m a d II le Conquérant (XVe 

siècle), le terme 'askar désigne plusieurs catégories de personnes : les 
militaires, les esclaves et les personnes exerçant une activité dans des 
domaines particuliers (tels la judicature, l'enseignement, la religion, la 
gestion des waqf); les femmes et les enfants de ces personnes 
appartiennent également à la catégorie des 'askar6. 

Cette définition du statut de 'askar a été prise en considération par 
plusieurs chercheurs. Ainsi, G. Veinstein souligne que «le terme â"askerï 
recouvre nombre de catégories sociales, ne se limitant pas aux soldats à 

2. R A Y M O N D A., Artisans et commerçants, II, p. 659-671. 
3. RAFIQ A.-K., « Economie Relations », p. 657 ; d'après IBN AL-SIDDÏQ H., Garâ'ib, 

verso de la page de garde du manuscrit. 
4. ESTABLET C. et PASCUAL J.-P., Familles et fortunes, p. 113-163. Nous 

montrerons toutefois, à travers une étude comparée des actes de succession enregistrés 
dans les deux qisma, que les successions de "civils" les plus importantes sont 
concentrées dans les registres de la qisma 'askariyya. 

5. Certains registres de la qisma 'arabiyya du début du XVIIIe siècle contiennent 
toutefois quelques documents concernant des militaires ; cf. ESTABLET C. et PASCUAL 
J.-P., Familles et fortunes, p. 128, p. 132-133, p. 181-182. Pour une présentation des 
ra'àyà du Caire, cf. R A Y M O N D A., Le Caire, p. 210. 

6. SÂHILÏ ÛGLÏ H., «Qànûn nàma Âl 'Utmân », p. 162-164. Nous remercions A.-K. 
RAFIQ d'avoir attiré notre attention sur cet article. 
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proprement parler ni, plus généralement, aux membres de l'armée»7. 
Selon B. Lewis, ce terme s'applique à «des 'askarïs retraités ou 
disponibles, aux épouses et aux enfants des 'askarïs, à des esclaves 
affranchis du sultan ou des 'askarïs et aussi aux familles des titulaires de 
charges religieuses publiques en service auprès du sultan»8. O. Barkan 
remarque que ce statut concerne toutes les personnes au service de l'État, 
exemptées des taxes sultaniennes ('awàrid sultàniyya) et des taxes 
coutumières (takàlïf 'urfiyya), ainsi que certains descendants du Prophète 
(asràf)9. Pour Damas, J.-P. Pascual note que le qassâm 'askarï n'avait «à 
traiter que des affaires concernant un groupe bien délimité de personnes, 
les agents de l'État, militaires et civils»10, et A.-K. Rafiq nous livre un 
exemple de personne pouvant être classée dans cette catégorie : au mois de 
gumàdà II 1101/mars 1593, un menuisier de Damas est exempté des taxes 
coutumières (takàlïf 'urfiyya) levées sur sa corporation car il exerce des 
fonctions religieuses; il détient d'ailleurs un document légal attestant cette 
dispense11. 

Dans l'Empire ottoman, de nombreux abus furent commis au fil du 
temps quant à l'attribution du statut de 'askar. D'une part, de nombreux 
individus cherchaient à être exemptés d'impôts. D'autre part, les qassâm 
percevaient, sur les successions, une taxe (rasm al-qisma) proportionnelle 
au montant de celles-ci ; ils avaient donc intérêt à "attirer" dans leur qisma 
des personnes fortunées. D'ailleurs, « des conflits naissaient parfois entre 
les deux catégories de kassàms, ceux qui dépendaient du qâdï 'askar ayant 
tendance à élargir la classe militaire pour augmenter les recettes de leur 
supérieur; les décrets du gouvernement définissant de temps à autre les 
éléments de cette classe ne réussirent pas à mettre fin à cette pratique »12. 

En fonction des définitions du statut de 'askar que nous venons 
d'exposer, et malgré les abus que nous avons signalés, nous considérerons 
les personnes dont les successions sont enregistrées à la qisma 'askariyya 
de Damas c o m m e des 'askar, c'est-à-dire soit des militaires, soit des 
agents de l'État, soit des individus jouissant de certains privilèges fiscaux 
ou, éventuellement, bénéficiant de la protection des militaires. Dans 
l'attente d'études plus approfondies sur l'identité de ces personnes, il nous 

7. VEINSTEIN G.,«Les inventaires après décès des campagnes militaires», p. 294. 
8. Article « 'Askarï », E.I.2,1, p. 733. 
9. BARBIR K., « Wealth, Privilège and Family Structure », p. 182 ; d'après BARKAN 

O., « Edirne Askeri », p. 4. 
10. PASCUAL J.-P., « Les inventaires après décès », p. 42. 
11. RAFIQ A.-K., «Craft Organization», p. 508 ; d'après 21/275. Le registre 21 est, 

comme nous l'avons signalé en note dans notre présentation des sources, un registre de 
cas "ordinaires" de la qisma 'askariyya. 

12. Article « Kassâm », E.I.2, IV, p. 765. 
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paraît important de mettre en évidence la spécificité de leur situation 
économique par rapport à celle des ra'àyà dont les successions sont 
enregistrées à la qisma 'arabiyya. 

S'interrogeant sur les fondements de la distinction sociale à Damas 
dans la seconde moitié du XVIIIe siècle, K. Barbir considère, à partir de 
données insuffisantes à notre avis, que les privilèges fiscaux accordés à 
ces personnes ne s'accompagnent pas d'une distinction économique13. 

En comparant globalement les successions des deux qisma, 'arabiyya 
et 'askariyya, nous montrerons qu'il existe un véritable clivage 
économique entre les ra 'àyà et les 'askar. Nous nous intéresserons ensuite 
plus particulièrement aux 'askar : nous mettrons d'une part en évidence la 
relation existant entre le grade des militaires et leur fortune, et montrerons 
d'autre part que la fortune des civils de la qisma 'askariyya est beaucoup 
plus proche de celle des militaires qu'elle ne l'est de celle des civils de la 
qisma 'arabiyya. 

I - LA RÉPARTITION DE LA RICHESSE 

D A N S LA SOCIÉTÉ D A M A S C È N E 

Les actes de succession enregistrés dans chacune des deux qisma 
concernent des populations dont les fortunes présentent des 
caractéristiques bien particulières. Nous examinerons en premier lieu la 
spécificité des successions de ces deux qisma et montrerons ainsi que la 
qisma 'arabiyya et la qisma 'askariyya offrent des images tout à fait 
différentes de la société damascène. Si ra 'àyà et 'askar se distinguent 
globalement par leur richesse, des personnes aux fortunes diverses se 
trouvent néanmoins dans les deux types de populations. C. Establet et J.-P. 
Pascual ont bien montré les clivages existant parmi les défunts de la qisma 
'arabiyya14 ; ce phénomène se remarque également parmi les défunts de la 
qisma 'askariyya, militaires et civils. Nous utiliserons le terme de ra'àyà 
pour désigner les défunts dont les successions sont enregistrées à la qisma 
'arabiyya et le terme de 'askar pour désigner les défunts dont les 
successions sont enregistrées à la qisma 'askariyya. 

A - RA 'ÂYÀ ET 'ASKAR : DEUX POPULATIONS DISTINCTES 

Ra 'àyà et 'askar se distinguent non seulement par la valeur des 
successions mais aussi par la pratique du crédit et la possession 
d'immeubles urbains et de biens ruraux, critères que nous allons 

13. BARBIR K., « Wealth, Privilège, and Family Structure », p. 179. 
14. ESTABLET C. et PASCUAL J.-P., Familles et fortunes, p. 113-163. 
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maintenant examiner pour la période 1750-1774. C o m m e nous l'avons 
signalé, les registres de la qisma 'arabiyya qui nous sont parvenus ont été 
établis au cours de la période 1750-1758 et ceux de la qisma 'askariyya 
ont été établis au cours de la période 1760-1774 ; la stabilité monétaire qui 
caractérise ce troisième quart du XVIIIe siècle nous autorise à établir une 
comparaison entre les données consignées dans ces deux types de 
registres. 

1 - Des successions quatre fois plus importantes chez les 'askar 

Dans chacune des deux populations, l'éventail des successions est très 
large : entre 12 et 69018,75 qurs pour les ra'àyà, entre 27,75 et 97416,75 
qurs pour les 'askar. L'inégalité sociale, que l'on remarque ici, peut se 
mesurer grâce à l'indice de Gini: plus celui-ci se rapproche de 1, plus 
l'inégalité sociale est accentuée. Pour Damas, au cours de la période que 
nous étudions, cet indice est de 0,70. Voisine des résultats obtenus pour le 
Caire au XVIIIe siècle et pour Damas au début du XVIIIe siècle15, cette 
valeur reflète une société inégalitaire. 

La valeur moyenne de l'actif des successions, qui est de 2358 qurs 
sur l'ensemble de notre corpus, est très différente pour chacune des deux 
populations considérées : celles des 'askar (4 044 qurs) sont quatre fois 
plus importantes que celles des ra 'àyà (1153 qurs). Cette différence se 
perçoit dans la répartition de l'actif des successions par classes de valeur. 

TABLEAU 12 
Répartition de la valeur des successions 

des ra'àyà (1163-71/1750-58) et des 'askar (1173-88/1760-74) 

Actif des successions 

< 50 qurs 

50-100 qurs 

100-250 qurs 

250-500 qurs 

500-1000 qurs 

1000-2500 qurs 

2500-5000 qurs 

>5000 qurs 

Total 

Ra 'àyà 

24 
36 
47 
38 
29 
27 
4 
9 

214 

11% 
17% 
22% 
18% 
14% 
12% 
2% 
4% 

100% 

'Askar 

2 
8 
20 
16 
24 
36 
18 
29 

153 

1% 
5% 
13% 
10% 
16% 
24% 
12% 
19% 

100% 

Total 

26 
44 
67 
54 
53 
63 
22 
38 

367 

7% 
12% 
18% 
15% 
15% 
17% 
6% 
10% 

100% 

15. Cf. ESTABLET C, PASCUAL J.-P. et RAYMOND A., « La mesure de l'inégalité», 
p. 177, p. 180. 
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Comme le montre le tableau précédent, ra'àyà et 'askar se 
distinguent les uns des autres par la répartition de leurs successions: la 
moitié des successions de ra 'àyà sont inférieures à 250 qurs alors que 
moins du cinquième des successions des 'askar sont dans ce cas. Parmi 
ces derniers, 3 1 % ont des successions supérieures à 2500 qurs; cette 
proportion atteint seulement 6 % pour les ra'àyà. 

2 - La pratique du crédit accentue le clivage entre les deux populations 

Les créances figurent sous deux formes dans les actes de succession: 
les créances recouvrées sont incluses dans la première partie du document, 
l'actif, et les créances non encore recouvrées, qui doivent être remboursées 
aux héritiers, sont individualisées en fin de document. Pour être complète, 
une étude du phénomène du crédit dans la société damascène doit donc 
nécessairement prendre en considération ces deux types de créances. Or, 
pour l'ensemble des habitants de la ville, nous avons simplement retenu les 
valeurs des grandes rubriques composant l'acte de succession (actif, passif, 
net et créances non recouvrées) sans calculer le total des créances 
recouvrées mentionnées dans l'actif. Nous ne prétendons donc pas nous 
livrer à une étude détaillée de la pratique du crédit à Damas 1 6 ; toutefois, 
l'étude des créances non recouvrées peut nous permettre de tracer une 
ébauche de ce phénomène dans la société damascène du troisième quart du 
XVIII* siècle17. 

Le phénomène du crédit, tel qu'il apparaît à travers les créances non 
recouvrées, est deux fois plus pratiqué par les 'askar que par les ra'àyà'. 
2 4 % des ra'àyà (51 sur 214) et 4 7 % des 'askar (72 sur 153) détiennent 
des créances non recouvrées. Dans les successions des ra'àyà, elles 
s'échelonnent entre 19 et 57088,25 qurs; dans celles des 'askar, elles 
s'échelonnent entre 10 et 76 007,75 qurs. M ê m e si l'on trouve de gros 
créanciers parmi les ra 'àyà, ceux-ci prêtent deux fois moins d'argent que 
les 'askar : la valeur moyenne des créances non recouvrées des ra 'àyà est 
de 2 177,5 qurs alors que celle des 'askar s'élève à 4682,50 qurs, soit plus 
du double. La répartition de ces créances par tranches de valeur éclaire ces 

moyennes. 

16. Sur cette question, cf. ESTABLET C. et PASCUAL J.-P., Familles et fortunes, 
p. 89-101. 

17. En supposant bien entendu que créances recouvrées et créances non recouvrées 
se retrouvent, en gros, dans les mêmes proportions dans tous les documents quelle que 
soit l'appartenance sociale du défunt. 
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TABLEAU 13 
Créances non recouvrées détenues 

par les ra'àyà (1163-71/1750-58) et par les 'askar (1173-88/1760-74) 

Créances non recouvrées 

< 50 qurs 

50-100 qurs 

100-250 qurs 

250-500 qurs 

500-1000 qurs 

1000-2500 qurs 

2500-5000 qurs 

>5000 qurs 

Total 

Ra' 

4 
5 
9 
12 
4 
12 
2 
3 
51 

àyà 
8% 
10% 
18% 
23% 
8% 
23% 
4% 
6% 

100% 

'Askar 

1 
6 
8 
8 
10 
15 
7 
17 
72 

1% 
8% 
11% 
11% 
14% 
21% 
10% 
24% 
100% 

Total 

5 
11 
17 
20 
14 
27 
9 
20 
123 

4% 
9% 
14% 
16% 
12% 
22% 
7% 
16% 
100% 

La distinction entre les deux groupes de créanciers s'opère sur les 
créances inférieures à 250 qurs et sur les créances supérieures à 2500 
qurs: 3 6 % des ra'àyà et 2 0 % des 'askar ont des créances inférieures à 
250 qurs ; 1 0 % des ra'àyà et 3 4 % des 'askaront des créances supérieures à 
2500 qurs. 

3 - Concentration des immeubles urbains et des biens ruraux chez les 
"askar 

La sélection des documents qui constituent notre corpus est, 
rappelons-le, fondée sur un critère particulier : la présence d'au moins un 
bien résidentiel dans les actes de succession. En l'absence de toute 
indication sur l'adresse des défunts, ce critère nous permet en effet de 
situer ces derniers dans l'espace urbain. Plus rarement, certains défunts 
possèdent également des biens à usage économique en ville (boutiques, 
ateliers, etc.) et des biens en milieu rural. Dans les actes de succession, la 
valeur de ces divers biens n'est indiquée que de manière exceptionnelle ; si 
nous considérons les seules données fournies à leur sujet, c'est-à-dire leur 
nombre, nous constatons de nettes différences entre les deux populations. 

TABLEAU 14 
Biens résidentiels possédés 

par les ra'àyà (1163-71/1750-58) et par les 'askar (1173-88/1760-74) 

Nombre de biens 

1 
2 
3 
4 
Total 

Ra' 
184 
19 
6 
5 

214 

àyà 
86% 
9% 
3% 
2% 
100% 

'Askar 

112 
24 
10 
7 

153 

73% 
15% 
7% 
4% 
100% 

Total 

296 
43 
16 
12 
367 

81% 
12% 
4% 
3% 
100% 
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Dans les deux cas, la majorité des défunts ne possèdent qu'un seul 
bien résidentiel. La propriété de plusieurs de ces biens, relativement rare, 
est deux fois plus répandue dans les successions des 'askar que dans celles 
des ra 'àyà : 1 4 % des successions de ra 'àyà et 2 7 % des successions de 
'askar comprennent en effet plus d'un bien résidentiel. 

La propriété des biens à usage économique, encore moins répandue 
que celle des biens résidentiels dans nos sources, est également très 
différente entre les deux populations. 

TABLEAU 15 
Ateliers et boutiques possédés 

par les ra'àyà (1163-71/1750-58) et par les 'askar (1173-88/1760-74) 

Nombre de biens 

0 
1 
2 
3 
Plus de 3 

Total 

Ra 'àyà 

196 
12 
4 
0 
2 

214 

92% 
5% 
2% 
0% 
1% 

100% 

'Askar 

114 
23 
6 
6 
4 

153 

75% 
15% 
4% 
4% 
2% 

100% 

Total 

310 
35 
10 
6 
6 

367 

84% 
9% 
3% 
2% 
2% 

100% 

Les biens à usage économique sont trois fois plus fréquents dans les 
successions des 'askar que dans celles des ra'àyà: en effet, 2 5 % des 
'askar possèdent au moins un bien à usage économique alors que cette 
proportion atteint seulement 8 % chez les ra'àyà. Ceci suggère que les 
militaires et les personnes qui leur sont liées participent plus activement à 
la vie économique, du moins en tant que propriétaires des espaces de 
travail. 

La propriété de biens ruraux introduit également une distinction entre 
les deux populations: 2 1 % des 'askar (32 sur 153) en possèdent au moins 
un alors que cette proportion est seulement de 4 % chez les ra'àyà (9 sur 
214). 

Conclusion 

Ainsi, l'examen de la valeur de l'actif des successions, des créances 
non recouvrées et des biens que possédaient les défunts, à la ville comme à 
la campagne, révèle un clivage entre les successions des deux qisma. 
Chacune de ces deux institutions concerne en fait une partie précise de la 
population et non l'ensemble de celle-ci ; ce n'est donc qu'à travers l'étude 
conjointe des documents enregistrés dans chacune de ces deux qisma que 
nous pouvons prétendre dresser un tableau complet de la société 

damascène dans le troisième quart du XVIIIe siècle. 
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Les conclusions auxquelles nous parvenons sur la position privilégiée 
des 'askar peuvent être comparées à celles de K. Barbir qui a également 
étudié un des registres de notre corpus, le registre 179. Il est intéressant de 
voir à quel point deux types de sélection peuvent produire des résultats 
différents. Alors que notre sélection repose sur la présence d'au moins un 
bien immobilier dans la succession, K. Barbir a, dans ce m ê m e registre, 
effectué un sondage en sélectionnant un défunt sur cinq, propriétaire 
immobilier ou pas. Il a ainsi constitué un corpus de 73 successions dont 
l'actif moyen (422 qurs) est beaucoup plus faible que celui de nos 
propriétaires immobiliers18. Cette faible valeur prouve, selon lui, que 
statut de 'askar et richesse ne sont pas liés19. Encore faudrait-il, avant de 
conclure, procéder à un sondage du m ê m e type dans les registres de la 
qisma 'arabiyya ; il révélerait sans doute, c o m m e cela est le cas dans 
l'étude comparée de nos deux corpus, une profonde différence entre les 
successions des deux qisma. À travers notre étude comparée des 
successions consignées dans chacune de ces deux institutions, il apparaît 
en effet que la richesse intervient, globalement, c o m m e un critère de 
distinction entre ra'àyà et 'askar, m ê m e si riches et pauvres peuvent 
figurer dans ces deux catégories de population. Des investigations plus 
approfondies dans les registres de la qisma 'askariyya devraient nous 
permettre de déterminer dans quelle mesure les propriétaires immobiliers 
de notre corpus constituent dans ce domaine un groupe social singulier par 
rapport à l'ensemble de la population. 

B - LES DIFFÉRENTES CATÉGORIES DE MILITAIRES ET DE CIVILS 

La spécificité des successions enregistrées dans les deux qisma, 
qisma 'arabiyya et qisma 'askariyya, ne consiste pas en un simple clivage 
entre pauvres ra'àyà et riches 'askar; la répartition des successions par 
classes de valeur montre en effet, c o m m e nous l'avons vu, que riches et 
pauvres se trouvent, plus ou moins nombreux, dans les deux catégories de 
population. Au-delà de cette approche globale, il est intéressant 
d'examiner comment se distribue la richesse au sein de chacune de ces 
deux populations en fonction de la religion, du sexe et du statut des 
personnes. 

18. BARBIR K., «Wealth, Privilège, and Family Structure », p. 186, p. 189. Nous 
ignorons si cette moyenne tient compte des créances non recouvrées mais cela ne 
change rien à notre remarque. Dans les 76 documents que nous avons sélectionnés 
dans le registre 179, la valeur moyenne de l'actif est de 1774,65 qurs (sans les créances 
non recouvrées) et de 4 562 qurs (avec les créances recouvrées) : dans les deux cas, les 
successions de nos propriétaires immobiliers sont donc supérieures à celles des 
personnes constituant l'échantillon de K. Barbir. 

19. BARBIR K., « Wealth, Privilège, and Family Structure », p. 179. 
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TABLEAU 16 

Valeur moyenne des successions des différentes catégories 

de ra'àyà (1163-71/1750-58) et de 'askar (1173-88/1760-74) 

Statut 

Chrétiens 

Femmes 

Civils 

Militaires 

Total 

Ra'àyà 

10 
65 
139 
0 

214 

5% 
30% 
65% 

100% 

597 q 

325 q 

1581<7 

1153<7 

'Askar 

-
21 
50 
82 

153 

-
14% 
32% 
54% 

100% 

-
1046<7 

5 630<7 

3 845 g 

4 044 g 

Total 

10 
86 
189 
82 

367 

3% 
24% 
51% 
22% 

100% 

Dans notre corpus, toutes les successions enregistrées à la qisma 
'arabiyya concernent des musulmans, hommes et femmes, ainsi que 
quelques chrétiens, tous des hommes ; aucun militaire ne figure parmi eux. 
En revanche, c o m m e nous l'avons signalé, les successions de la qisma 
'askariyya ne sont pas toutes celles de militaires : près du tiers d'entre elles 
concernent en effet des civils, tous musulmans, pour lesquels nous avons 
proposé quelques éléments de définition plus haut. 

Les successions des chrétiens (597 qurs) sont inférieures à celles des 
hommes musulmans (1581 qurs) mais supérieures à celles des parentes de 
ces derniers (325 qurs). D e m ê m e , dans les registres de la qisma 
'askariyya, les successions des femmes (1046 qurs) sont inférieures à 
celles des hommes (3845 qurs pour les militaires et 5630 qurs pour les 
civils) ; ceux-ci se distinguent donc non seulement des ra 'àyà dont les 
successions sont enregistrées à la qisma 'arabiyya, mais aussi, dans une 
moindre mesure, des militaires auxquels ils sont liés ou assimilés. 

Parmi les militaires se trouvent bien entendu des individus ayant des 
grades différents ; nous déterminerons d'abord dans quelle mesure ces 
grades sont liés à la fortune des individus et nous comparerons ensuite la 
richesse des civils de la qisma 'askariyya à celle des civils de la qisma 
'arabiyya avant de nous intéresser aux femmes et aux chrétiens. 

1 - Grade des militaires et différenciation économique 

Nos documents ne nous permettent pas, nous l'avons signalé dans la 
présentation des sources, de dresser un tableau de la situation économique 
des différents corps de militaires de Damas; ils nous permettent en 
revanche de cerner la richesse de l'ensemble de ces militaires en fonction 
de leur grade. Les sources narratives et les archives nous donnent chacune 
une image différente de ces diverses composantes. Les chroniques 
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insistent beaucoup sur le rôle des agà20 et ignorent pratiquement les bese 
qui constituent pourtant les trois quarts de notre échantillon de militaires 
défunts. 

TABLEAU 17 

Valeur des successions et des créances non recouvrées des militaires 

selon leur grade (1173-88/1760-74) 

Grade 

Agà 
Bese 

Autres 

Total 

Cas 

14 
61 
7 

82 

% 

17% 
74% 
9% 

100% 

Actif moyen 

11 491 q 

1767 q 

6 667 4 

3 845 g 

Créanciers 

9 
28 
5 

42 

% 
64% 
46% 
71% 

51% 

Créance moyenne 

9189<7 

1192q 

6 335 4 

3 918 q 

a - Les agà: de gros créanciers 

Les agissements des agà animent les chroniques damascènes ; ils y 
apparaissent c o m m e d'importants personnages jouant un rôle capital dans 
la vie politique et économique de la ville. 

Les deux troupes de janissaires basées à Damas, qapiqùl et 
yankigariyya/yerliyya, ont toutes deux à leur tête un agà normalement 
n o m m é par Istanbul21; l'un comme l'autre exercent souvent les fonctions 
de mutasallim du Pacha22. Plusieurs agà d'une m ê m e troupe peuvent être 
présents à Damas: ainsi, le 3 ramadan 1164/26 juillet 1751, Yagà des 
qapiqùl est tué par l'un de ses hommes dans la citadelle ; selon Budayrï, ce 
crime avait été commandité par deux agà destitués qui se trouvaient 
encore à Damas et qui, selon lui, jalousaient leur successeur23. 

Les autres corps de militaires, mercenaires, sont également 
commandés chacun par un agà: ainsi en est-il pour les lawànd24, les 
magâriba25, les sakbàn (sakmàn) 26, les dalâtiyya21, les sibàhï2*. Le 
commandant des tufankgiyya porte quant à lui le titre tXagà tufankgï29 ou 
celui de tufankgï bâsï30; Ibn al-Siddiq le désigne aussi sous le terme de 

20. Sur les agà, cf. article « Agha», E.I.2,1, p. 253-254. 
21. RAFIQ A.-K., Province, p. 26, p. 32. 
22. RAFIQ A.-K., Province, p. 13-14. 
23. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 161. 
24. RAFIQ A-K., Province, p. 38; IBN AL-SIDDÏQ H., Garà'ib, p. 22. 
25. RAFIQ A-K., Province, p. 41 ; DIMASQÏ M., Hawàdit, p. 60. 
26. DlMASQÎ M., Hawàdit, p. 28. 
27. BUDAYRÏ A., Hawàdit, p. 85 ; DlMASQÎ M., Hawàdit, p. 60. 
28. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 199, p. 207. 
29. BUDAYRÏ A., Hawàdit, p. 199; 'ABD H., Hawàdit, p. 82, p. 161 ; DlMASQÎ M., 

Hawàdit, p. 27, p. 73. 
30. BUDAYRÏ A., Hawàdit, p. 129; 'ABD H., Hawàdit, p. 107, p. 140; DIMASQÏ M., 
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agà tufankgï bàsï21 ou de bas agà, laissant ainsi supposer l'existence d'un 
agà en chef32; il en est de m ê m e pour les magâriba (bas agà al-
magâriba)33. Les zorba, les plus rebelles des yankigariyya/yerliyya du 
Mïdàn, ont également à leur tête un agà24. À travers les actes consignés 
dans les registres des tribunaux, il apparaît aussi qu'il existe une 
hiérarchie, au sein d'une m ê m e troupe, entre les différents agà, le véritable 
commandant de la troupe étant explicitement désigné comme tel35. 

Certains de ces agà occupent des fonctions administratives, 
notamment dans les finances de la province36. Ainsi, en 1159/1746, après 
avoir tué Fathï Efendï al-Falàqinsï, responsable des finances (daftardàr) 
de Damas, As'ad Pacha al-'Azm fait assassiner ses deux assistants, 
'Utmàn Agà et A h m a d Agà, qui portent le titre de haznadàr (responsable 
du Trésor)37. Le 22 sa'bàn 1159/9 septembre 1746, arrive à Damas 
M u h a m m a d Agà b. Farùh c o m m e daftardàr, succédant ainsi à Fathï 
Efendï al-Falàqinsï ; il occupera ces fonctions pendant trois ans w. D'autres 
agà sont gestionnaires de waqf: ils apparaissent en grand nombre dans les 
documents d'archives et les chroniqueurs en signalent quelques-uns. Ainsi, 
le waqf de Sinàn Pacha est géré par Husayn Agà al-Qutayfànï en 
1155/174239, et par un certain A h m a d A g à en 1209/179540; en 
1218/1804, un certain Wàlï Agà gère quant à lui les revenus de la Takiyya 
Sulaymàniyya41. 

Les agà sont donc présents en grand nombre à Damas, non seulement 
à la tête des différentes troupes de militaires mais aussi dans les fonctions 
administratives ; ils sont d'ailleurs perçus c o m m e un groupe, les agâwât, 
par les chroniqueurs42. L. Schatkowski-Schilcher estime qu'ils sont 

Hawàdit, p. 48, p. 51 ; IBN AL-SIDDÏQ H., Garà'ib, p. 52, p. 56, p. 62, p. 66, p. 80. 
31. IBN AL-SIDDÏQ H., Garà'ib, p. 60. 
32. IBN AL-SIDDÏQ H., Garà'ib, p. 21, p. 24, p. 41. 
33. IBN AL-SIDDÏQ H., Garà'ib, p. 22, p. 42. 
34. BUDAYRÏ A., Hawàdit, p. 129. 
35. On peut ainsi rencontrer par exemple Muhammad Agà, agà tà'ifat al-

yankigariyya. 
36. Pour de plus amples informations sur cette question, cf. OKAWARA T., 

« Formation of the Aghawat Stratum in Damascus ». Nous remercions cet auteur de 
nous avoir expliqué le contenu de cet article écrit en japonais. 

37. BUDAYRÏ A., Hawàdit, p. 81. 
38. BUDAYRÏ A., Hawàdit, p. 84. 
39. BUDAYRÏ A., Hawàdit, p. 33. 
40. 'ABD H., Hawàdit, p. 22; DIMASQÏ M., Hawàdit, p. 19. 
41. 'ABD H., Hawàdit, p. 104. 
42. BUDAYRÏ A., Hawàdit, p. 18, p. 42, p. 63, p. 201-203, p. 206, p. 210, p. 226-

227 ; 'ABD H., Hawàdit, p. 47 ; DIMASQÏ M., Hawàdit, p. 38, p. 60 ; IBN AL-SIDDÏQ H., 
Gara 'ib, p. 56. 
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environ une centaine au début du XIXe siècle, avec près de 1000 hommes 
sous leur contrôle 43. 

Situés à la tête de la hiérarchie militaire, certains agà amassent 
d'importantes fortunes. 

Entre 1760 et 1774, nous disposons de quatorze successions <Xagà; 
leurs actifs, dont la valeur moyenne est de 11491 qurs, s'échelonnent entre 
443 et 52 784 qurs. La majorité de leurs successions sont relativement 
importantes: cinq d'entre eux laissent un actif inférieur à 2500 qurs, 
quatre un actif compris entre 3 900 et 8 900 qurs et cinq un actif supérieur 
à 15 000 qurs. Neuf d'entre eux détiennent des créances non recouvrées ; 
elles s'échelonnent entre 151 et 33776 qurs et ont une valeur moyenne de 
9189 qurs. 

Ils possèdent peu de biens immobiliers: douze d'entre eux sont 
propriétaires d'une seule maison et ils détiennent peu de biens à usage 
économique ; seuls deux agà possèdent le kadak d'un café, l'un à proximité 
de la citadelle * et l'autre à proximité du Sérail45. Seuls deux agà disposent 
de biens en milieu rural ; Mustafà Agà Kathudà b. 'Utmàn Agà b. Ibràhïm 
al-Darkalî, de Qanawàt, est le propriétaire le plus important: outre trois 
maisons à Qanawàt, il détient également de nombreux biens dans la Gùta 
(maison, exploitation agricole, plantations, produits agricoles et 
animaux)46; M u h a m m a d Agà b. Mustafà Agà al-Kassàs, des Qubaybàt, 
possède quant à lui une exploitation agricole dans le village d'al-Balàt47. 

À travers notre corpus, les agà se distinguent donc par l'importance 
de l'actif de leurs successions et de leurs créances ; ils n'y apparaissent pas 
comme de gros propriétaires mais d'autres sources nuancent cette image. 
Ibn al-Siddïq dresse par exemple une liste impressionnante des biens 
possédés par Yûsuf Agà b. Gabri, agà des yankigariyya/yerliyya (m. 
1185/1771-1772): au moment de sa mort, il détenait cinq exploitations 
agricoles dont trois furent vendues pour 6500 qurs chacune; on vendit 
également six jardins (bustàn et gunayna) pour 10000 qurs et 20 dukkân 
pour 3000 qurs, sans compter une demeure prestigieuse et une grande 
quantité de savon48. 

43. SCHATKOWSKI-SCHILCHER L., Families in Politics, p. 112. 
44.162/299/364. 
45.179/54/81. 
46.162/294/360. 
47.179/113/149. 
48. IBN AL-SIDDÏQ H., Garà'ib, p. 81. Sur ce personnage, cf. également RAFIQ A.-

K., Bilàd al-Sàm, p. 380 ; RAFIQ A.-K., Province, p. 240, p. 267, p. 277-278. 
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b - Les bese : des investisseurs 

Les bese constituent les trois quarts de notre échantillon de militaires 
défunts (61 sur 82) mais il en est rarement question dans les chroniques: 
seul Budayrï mentionne quelques-uns d'entre eux. Il ne s'agirait pas de 
simples soldats mais de militaires ayant un grade inférieur à celui d'agâ49; 
d'ailleurs, la titulature de certains d'entre eux suggère qu'ils peuvent être 
des notables50 et, d'un point de vue linguistique, il semblerait que ce terme 
résulte de la transformation de bas agà en basa puis en bese/bese51. 

Certains bese occupent des fonctions dans le cadre du pèlerinage: 
ainsi, Bàkir Be§e al-Hammàmï est chargé de transmettre le courrier des 
pèlerins à la population de Damas en 1154/174152, et M u h a m m a d Be§e al-
Saqbàwï accompagne le mahmil lors de son retour à Damas en 
1171/175853. D'autres se distinguent par les menaces qu'ils font peser sur 
la ville, c o m m e M a h m û d Bese al-Bagdàdï, un h o m m e du gouverneur qui 
crée de l'agitation dans un cortège de mariage au mois de ragab 
1161/juillet 1748**, ou encore A h m a d Be§e al-Qaltaqgï, 'Anbar Bese et 
A h m a d Bese qui, au mois de sawwàl 1161/octobre 1748, arrivent dans le 
Mïdàn et sèment des troubles dans le faubourg55. D'autres sont enfin 
évoqués lors de leur propre décès ou de celui de leurs proches: 
M u h a m m a d Bese b. Sams est assassiné au mois de ramadan 1164/août 
175156, et le fils d'Ahmad Bese al-Sahhàr, des Qubaybàt, meurt, entraîné 
par le cheval qu'il avait emprunté à son père au début du mois de rabV II 
1166/début février 17535?. 

Les successions des 61 bese de notre corpus s'échelonnent entre 
27,75 et 17 648,50 qurs mais la plupart d'entre elles sont peu élevées et 
leur valeur moyenne atteint seulement 1767 qurs. Plus de la moitié (35) 
laissent un actif inférieur à 1000 qurs, quatorze un actif compris entre 
1000 et 2500 qurs et douze un actif supérieur à 2500 qurs. Moins de la 
moitié d'entre eux (28) laissent des créances non recouvrées; elles 
s'échelonnent entre 50,75 qurs et 8096,50 qurs et moyenne de 1792 qurs. 
Parmi les bese, les gros créanciers sont M u h a m m a d Be§e b. al-Hàgg 'Abd 

49. ESTABLET C. et PASCUAL J.-P., Familles et fortunes, p. 34, n. 20 ; d'après 
BARKAN O., « Edirne Askeri », p. 15. 

50. Comme les agà, ils sont parfois qualifiés àefahr al-aqràn ou mafhar al-aqrân; 
109/166/321 ; 123/192/262 ; 123/380/548. 

51. DUDA H., « Basa-Bese », p. 160. 
52. BUDAYRÏ A., Hawàdit, p. 7. 
53. BUDAYRÏ A., Hawàdit, p. 210. 
54. BUDAYRÏ A , Hawàdit, p. 113. 
55. BUDAYRÏ A., Hawàdit, p. 116. 
56. BUDAYRÏ A., Hawàdit, p. 161. 
57. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 175. 
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al-Salàm b. al-Sayh M u h a m m a d al-Dàrànï, du Mïdàn (4573 qurs)5*, 
Ahmad Be§e b. al-Hàgg Amïn, de 'Uqayba (5048,75 qurs)59, Muhammad 
Be§e b. Husayn Bese, des Qubaybàt (5 111,25 qurs)60 et Higàzï Bese b. 
'Umar Be§e, de Sàlihiyya (8 096,50 qurs) «. 

Si l'actif de leurs successions et la valeur de leurs créances non 
recouvrées sont nettement inférieurs à ceux des agà, les bese semblent 
davantage investir dans l'immobilier: 3 0 % des bese contre 1 4 % des agà 
possèdent plus d'un bien à usage résidentiel. De plus, huit bese détiennent 
plusieurs biens à usage économique ; il s'agit en général de deux ou trois 
dukkân ou hânùt62, mais un bese du Mïdàn, Muhammad Bese b. al-Hàgg 
'Abd al-Salàm b. al-Sayh M u h a m m a d al-Dàrànï, se distingue par la 
propriété de sept dukkân dans ce faubourg63. 

Dix bese disposent de biens dans les villages proches de Damas: 
quelques animaux, des oliviers, des vignes, un four, un moulin ou un 
pressoir64. Deux bese des Qubaybàt se distinguent dans ce domaine: 
Muhammad Bese b. Husayn Bese possède deux exploitations agricoles et 
deux maisons dans les villages d'al-Balàt et d'al-Hiyàra ainsi que de 
nombreux animaux65; Hasan Bese b. Mustafà b. Hasan al-Turkumànï 
laisse un peu plus de 150 moutons, chèvres et vaches66. 

c - Les autres militaires : une position intermédiaire ? 

Nous rencontrons également, dans les divers quartiers de Damas, des 
militaires ayant différents grades: Ahmad Beyk b. Muhammad Beyk b. 
'Alï Beyk al-Siddïq, des Qubaybàt67, Muhammad Beyk b. Yùsuf Beyk al-
Kurdï, de Sùq Sàrûgà68, Muhammad Gàwïs b. Ahmad Bese al-Tawïl, des 

58.179/50/77. 
59.162/352/430. 
60.179/274/325. 
61.162/262/329. 
62.162/262/329; 162/130/161; 179/199/237; 179/185/221; 179/283/335; 

179/241/284 ; 179/125/159. 
63.179/50/77. 
64.162/130/161; 162/147/189; 162/193/253; 162/352/430; 179/199/237; 

179/231/272; 179/64/94; 162/250/310; 179/274/325; 179/241/284. 
65. 179/274/325. 
66. 179/241/284. 
67.179/307/364. 
68.162/39/61. 
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Qubaybàt69, Mustafà Gurbagï b. al-Hàgg A h m a d b. al-Sayh Yûsuf al-
Hakïm, du Mïdàn70, Ismà'ïl Ûdah Bâsï, de Mi'danat al-Sahm71. 

Ces militaires laissent des successions dont la moyenne est de 6667 
qurs; s'échelonnant entre 1280 et 13199 qurs, elles sont réparties dans 
l'ensemble des classes de valeur. Les trois quarts d'entre eux laissent des 
créances non recouvrées, généralement supérieures à 2500 qurs. Les 
créances de Mustafà Gurbagï b. al-Hàgg A h m a d b. al-Sayh Yûsuf al-
Hakïm, du Mïdàn, s'élèvent à 3 994,75 qurs12; celles de Muhammad Beyk 
b. Yûsuf Beyk al-Kurdï, de Sûq Sàrûgà, à 7605,75 qurs13; celles de 
M u h a m m a d Gàwïs b. A h m a d Bese al-Tawîl, des Qubaybàt, à 7613,75 
qurs14; celles d'Ismà'ïl Ûdah Bâsï, de Mi'danat al-Sahm, 11526 qurs15. 

C o m m e les bese, 3 0 % d'entre eux possèdent plus d'un bien 
résidentiel. Aucun ne détient de local à usage économique mais certains 
laissent des biens en milieu rural : Ismà'ïl Ûdah Bâsï, de Mi'danat al-
Sahm, un jardin (gunayna)16; M u h a m m a d Beyk b. Yûsuf Beyk al-Kurdï, 
de Sùq Sàrûgà, un pressoir (ma'sara)71 ; A h m a d Beyk b. Muhammad 
Beyk b. 'Alï Beyk al-Siddïq, des Qubaybàt, quelques arbres fruitiers et 
une petite part de deux moulins78. 

Les successions de ces militaires présentent des similitudes avec 
celles des agà, d'une part, et celles des bese, d'autre part : comme les agà, 
ce sont de gros créanciers et comme les bese, ils semblent investir dans 
l'immobilier. Nous pouvons toutefois difficilement, à partir de ces 
quelques cas, les situer dans la hiérarchie sociale ; seule l'étude d'un corpus 
plus large nous permettrait de le faire. 

Conclusion 

À partir de ces documents, nous ne pouvons pas mesurer, comme 
cela a été fait pour Le Caire, l'enracinement des diverses catégories de 
militaires dans la ville79; tous les défunts de notre corpus possèdent en 

69.162/279/344 ; les gàwïs sont des janissaires anciens et expérimentés ; cf. E.I.2, 
II, p. 16. 

70.179/184/219 ; les gurbagï sont les commandants des troupes de janissaires ; cf. 
E.I.2, II, p. 62-63. 

71.162/334/407 ; les ùda bâsï sont des chefs de chambrée. 
72.179/184/219. 
73.162/39/61. 
74.162/279/344. 
75.162/334/407. 
76.162/334/407. 
77.162/39/61. 
78.179/307/364. 
79. Dans une étude sur les militaires du Caire aux XVIIe et XVIIIe siècles, A. 
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effet au moins un bien immobilier et nous pouvons considérer de ce fait 
qu'ils sont bien installés à Damas et non simplement de passage dans un 
lieu de garnison. La grande lacune de nos documents demeure toutefois 
l'absence de distinction entre les militaires envoyés d'Istanbul (qapiqùl) et 
les militaires recrutés localement (yankigariyya/yerliyya). 

L'examen de leurs successions en fonction de leur grade fait 
apparaître, c o m m e nous l'avons vu, une distinction entre la richesse des 
agà et celle des bese. Très fortunés, les agà sont également de gros 
créanciers mais ils détiennent peu de biens immobiliers ; les bese laissent 
quant à eux des successions et des créances beaucoup plus modestes mais 
des biens immobiliers plus nombreux. 

À travers ces actes de succession, il semble que les agà, une fois 
logés, préfèrent conserver le numéraire qui est à leur disposition pour 
accorder des créances, sans doute plus rémunératrices que les 
investissements immobiliers. La fonction de collecteur d'impôt, qu'ils 
exercent souvent, leur permet en effet, grâce aux intérêts perçus, de 
disposer d'importantes sommes d'argent; nous reviendrons plus 
précisément sur ce point lorsque nous examinerons l'endettement des 
populations villageoises auprès des citadins. En dépit de leur nombre, les 
investissements immobiliers des bese sont toutefois de moins grande 
ampleur que ceux des agà ; ceci n'apparaît pas dans les actes de succession 
mais dans un autre type de document, les transactions immobilières 8°. Une 
étude prenant en considération l'ensemble des militaires décédés à Damas, 
et non simplement les propriétaires immobiliers, pourrait nous apporter 
des éclaircissements sur l'ampleur et la nature des investissements 
financiers et immobiliers des uns et des autres. 

2 - La population non militaire : ra 'àyà et 'askar 

Les successions de la population non militaire de Damas peuvent être 
enregistrées, nous l'avons noté, dans l'une ou l'autre des deux qisma : la 
majorité d'entre elles sont consignées à la qisma 'arabiyya mais certaines 

Raymond remarque également des types d'intégration différents parmi les militaires. 
Certains riches qapiqùl, pratiquant vraisemblablement le commerce international de 
manière occasionnelle, ne possèdent aucun bien immobilier, «signe probable du 
caractère encore provisoire de l'installation au Caire»; d'autres semblent au contraire 
mieux enracinés dans les activités économiques de la ville et «tendaient à s'intégrer 
dans la société dans laquelle ils vivaient et dont ils partageaient les comportements 
économiques» ; cf. R A Y M O N D A., « Soldiers in Trade », p. 21, p. 26. 

80. Ceci apparaît à travers une centaine de transactions immobilières effectuées au 
milieu du XVIIIe siècle et dans lesquelles interviennent des militaires, soit c o m m e 
acheteurs, soit c o m m e vendeurs. Ces documents confirment la richesse des agà : la 
valeur moyenne des maisons qu'ils achètent est de 348 qurs alors que celle des bese est 
de 212 qurs. 
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figurent dans les registres de la qisma 'askariyya. Comme nous l'avons vu, 
la présence de civils dans ces registres est due en partie au fait que certains 
d'entre eux jouissent de privilèges fiscaux et bénéficient ainsi du statut de 
'askar. Il nous paraît intéressant de montrer que la situation économique 
des civils81 de chacune des deux qisma présente des caractéristiques 
particulières; les successions des civils de la qisma 'askariyya sont en 
effet beaucoup plus proches de celles des militaires qu'elles ne le sont des 
"véritables" civils, ceux dont les successions sont enregistrées à la qisma 
'arabiyya. 

Dans notre corpus, un peu plus du quart des actes de succession de 
l'ensemble des civils (50 sur 189) sont enregistrés, rappelons-le, à la qisma 
'askariyya; ces personnes, que nous appellerons civils-'askar, 
représentent le tiers des défunts (50 sur 153) dont les successions sont 
enregistrées à la qisma 'askariyya de Damas entre 1760 et 1774. 

TABLEAU 18 

Actif des successions des militaires 

des civils-'askar (1173-88/1760-74) et des ra'àyà (1163-71/1750-58) 

Actif des successions 

< 50 qurs 

50-100 qurs 

100-250 qurs 

250-500 qurs 

500-1000 qurs 

1000-2500 qurs 

2500-5000 qurs 

>5000 qurs 

Total 

Militaires 

2 
3 
10 
11 
12 
16 
11 
17 

82 

2% 
4% 
12% 
13% 
15% 
20% 
13% 
21% 

100% 

Civils- 'askar 

0 
1 
4 
4 
9 
16 
5 
11 

50 

0% 
2% 
8% 
8% 
18% 
32% 
10% 
22% 

100% 

Ra'àyà 

16 
16 
29 
27 
16 
23 
3 
9 

139 

12% 
12% 
21% 
19% 
12% 
16% 
2% 
6% 

100% 

Les successions de la qisma 'arabiyya sont, nous l'avons vu, quatre 
fois moins importantes que celles de la qisma 'askariyya (1153 qurs 
contre 4044 qurs). Parmi tous ces défunts, les civils- 'askar se distinguent 
tout particulièrement : ils laissent en effet des successions dont la valeur 
moyenne s'élève à 5 630 qurs, alors que celle des militaires est de 3 845 
qurs et que celle des ra'àyà atteint seulement 1581 qurs. Si environ le 
tiers des civils- 'askar et des militaires laissent des successions supérieures 
à 2500 qurs, on trouve beaucoup moins de successions inférieures à 500 
qurs chez les civils- 'askar (18%) que chez les militaires (31%); les 
successions comprises entre 500 et 2500 qurs y sont en revanche plus 

81. Nous considérons ici les hommes musulmans. 
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représentées (50% contre 3 5 % ) . Près des deux tiers des ra'àyà laissent, 
quant à eux, des successions inférieures à 500 qurs, 2 8 % des successions 
comprises entre 500 et 2500 qurs et seulement 8 % des successions 
supérieures à 2500 qurs. 

À travers les créances non recouvrées, il apparaît que le crédit est 
également pratiqué avec la m ê m e fréquence par les militaires et les civils-
'askar : 5 1 % des militaires (42 sur 82) et 5 2 % des civils- 'askar (26 sur 50) 
sont créanciers alors que seuls 3 0 % des ra'àyà (42 sur 139) le sont. 
Toutefois, au-delà de cette similitude, l'ampleur des créances introduit une 
distinction entre les civils- 'askar et les militaires : ils prêtent en moyenne 
6581 qurs chacun alors que les militaires prêtent "seulement" 3917 qurs 
chacun. La valeur moyenne des créances non recouvrées des ra 'àyà est 
encore moins élevée (2584 qurs). 

TABLEAU 19 
Créances non recouvrées détenues par les militaires, 

les civils-'askar (1173-88/1760-74) et les ra'àyà (1163-71/1750-58) 

Créances non recouvrées 

< 50 qurs 

50-100 qurs 

100-250 qurs 

250-500 qurs 

500-1000 qurs 

1000-2500 qurs 

2500-5000 qurs 

>5000 qurs 

Total 

Militaires 

0 
6 
3 
5 
7 
6 
3 
12 
42 

0% 
14% 
7% 
12% 
17% 
14% 
7% 
29% 
100% 

Civils- 'askar 

1 
0 
2 
3 
3 
8 
4 
5 
26 

4% 
0% 
8% 
12% 
12% 
31% 
15% 
19% 
100% 

Ra 'àyà 

2 
4 
7 
10 
2 
12 
2 
3 
42 

5% 
10% 
16% 
24% 
5% 
28% 
5% 
7% 
100% 

Les civils- 'askar sont les plus gros créanciers : 3 6 % prêtent moins de 
1000 qurs, 3 1 % entre 1000 et 2500 qurs et 3 4 % plus de 2500 qurs ; ces 
proportions sont de 5 0 % , 1 4 % et 3 6 % pour les militaires et de 60%, 2 8 % 
et 1 2 % pour les ra'àyà. Les créances non recouvrées des civils-'askar sont 
parfois très importantes : celles d'un sayyid de Bàb al-Gàbiya s'élèvent à 
18444,25 qurs82, celles d'un sayyid de Sùq al-Harïr à 35 771 qurs*3 et 
celles d'un sayyid de Bàb al-Sarïga à 76007,50 qurs*4. Celles des 
militaires, tout en étant importantes, demeurent inférieures à celles des 
civils-'askar: un agà de Qanawàt a prêté 15 852,50 qurs*5, un agà de 

82.179/288/341. 
83.179/59/86. 
84.179/91/126. 
85.162/316/384. 
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Mahkamat al-Bàb, 17623 qurs*6, et un autre agà de Qanawàt, 33776 
qurs*1. Quelques gros créanciers se trouvent également parmi les ra'àyà: 
les créances non recouvrées d'un sayyid de Haràb s'élèvent à 10549 qurs® 
et celles d'un hâgg de Nùr al-Dïn à 57088,25 qurs*9. 

TABLEAU 20 
Nombre de biens résidentiels détenus par les militaires, 

les civils-'askar (1173-88/1760-74) et les ra'àyà (1163-71/1750-58) 

Biens résidentiels 

1 
2 
3 
4 

Total 

Militaires 

60 
12 
8 
2 

82 

73% 
15% 
10% 
2% 

100% 

Civils- 'askar 

34 
11 
2 
3 

50 

68% 
22% 
4% 
6% 

100% 

Ra 'àyà 

117 
13 
5 
4 

139 

84% 
9% 
3% 
2% 

100% 

Les civils- 'askar possèdent, plus fréquemment que les autres, 
plusieurs biens résidentiels : 3 2 % des civils- 'askar, 2 7 % des militaires et 
1 6 % des ra'àyà sont dans ce cas. 

TABLEAU 21 
Nombre de biens à usage économique détenus par les militaires, 

les civils-'askar (1173-88/1760-74) et les ra'àyà (1163-71/1750-58) 

Ateliers et boutiques 

0 
1 
2 
3 
4 et plus 

Total 

Militaires 

63 
11 
4 
2 
2 

82 

77% 
14% 
5% 
2% 
2% 

100% 

Civils- 'askar 

37 
7 
2 
3 
1 

50 

74% 
14% 
4% 
6% 
2% 

100% 

Ra'àyà 

123 
11 
4 
0 
1 

139 

88% 
8% 
3% 
0% 
1% 

100% 

Le quart des militaires et des civils- 'askar possèdent au moins un 
bien à usage commercial ou artisanal; seuls 1 2 % des ra'àyà sont dans ce 
cas. 

D e même, 2 1 % des militaires (17 sur 82), 2 0 % des civils- 'askar (10 
sur 50) et seulement 5 % des ra 'àyà (1 sur 139) possèdent des biens 
ruraux. 

Ainsi, à travers l'actif des successions, les créances non recouvrées et 
la propriété des biens résidentiels, économiques et ruraux, il apparaît que 
les civils- 'askar sont plus proches des militaires qu'ils ne le sont des 

86.179/76/111. 
87.162/294/360. 
88.143/196/359. 
89.131/261/327. 
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ra'àyà. Ils se distinguent m ê m e des militaires par l'importance de leurs 
créances. M ê m e si riches et pauvres se trouvent dans les deux types de 
population, les civils de la qisma 'askariyya sont, globalement, plus 
fortunés que ceux de la qisma 'arabiyya. 

3 - Les femmes 

Les femmes, parentes des civils et des militaires que nous venons de 
présenter, figurent également parmi les défunts de notre corpus: 86 
documents (soit 23%) les concernent. Les parentes des ra'àyà sont deux 
fois plus représentées que celles des 'askar : nous trouvons en effet 65 
successions de femmes dans les registres de la qisma 'arabiyya (soit 30%) 
et 21 dans les registres de la qisma 'askariyya (soit 14%). Cette sous-
représentation des femmes, notamment dans les registres de la qisma 
'askariyya, apparaît dans toutes les études sur les actes de succession90. 

Le clivage que nous avons mis en évidence pour les hommes entre 
ra'àyà et 'askar se retrouve parmi leurs parentes: les filles ou épouses de 
'askar laissent des successions trois fois plus importantes (1046 qurs) que 
celles des ra'àyà (325 qurs). Dans les deux cas, les successions des 
femmes sont entre quatre et cinq fois inférieures à celles des hommes 9 1 ; 
dans le droit musulman, la part d'héritage dévolue aux femmes est 
inférieure de moitié à celle des h o m m e s et cette règle empêche 
vraisemblablement la constitution de grandes fortunes chez les femmes. 

La valeur moyenne des successions des parentes de ra 'àyà est de 325 
qurs. Fàtima Hàtùn bint al-Hàgg 'Umar b. al-Hàgg Mustafà b. Qadah 
laisse quant à elle la succession la plus importante (4 692 qurs) et un peu 
plus de 1,5 qïrât de trois maisons situées dans la ville intra-muros92. 
Seules huit d'entre elles (soit 1 2 % ) possèdent des créances non 
recouvrées ; d'une valeur moyenne de 188 qurs, elles s'échelonnent entre 
40 et 631 qurs. Aucune ne laisse de bien en milieu rural et seules deux 
femmes résidant dans les faubourgs sud détiennent des biens à usage 
économique : Sa'diyya bint al-Sayh A h m a d al-Mugtahid, appartenant à 
une grande famille de Bàb al-Musallà93, laisse une succession 
relativement peu importante (396 qurs) mais possède 4 qïrât d'une maison, 
de deux entrepôts (hàsil) et de 5 dukkân dans ce quartier94; al-Hàgga 
Hàtim bint al-Hàgg Mustafà, une des rares défuntes de notre corpus ayant 

90. Sur les causes de la sous-représentation des femmes dans les actes de 
succession, cf. ESTABLET C. et PASCUAL J.-P., Familles et fortunes, p. 48-50. 

91. Ceci confirme la remarque de ESTABLET C. et PASCUAL J.-P. (Familles et 
fortunes, p. 118) pour le début du XVIIIe siècle. 

92.131/266/332. 
93. Sur la famille Mugtahid, cf. RAFIQ A-K., «Bâb al-Musallà », p. 31-32. 
94.131/68/98. 
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sans doute accompli le pèlerinage, laisse quant à elle une succession 
relativement importante (1173,50 qurs), deux maisons dans le Mîdân, 
l'une Zuqàq al-'Askarï et l'autre Zuqàq al-Gawra, ainsi qu'un dukkân 
spécialisé dans la fabrication des cordes (mu 'adda li-al-habbàla) dans ce 
m ê m e quartier et deux haws de Bâb al-Musallà, Zuqàq al-Baqqàra95. 

La valeur moyenne des successions des parentes des 'askar est de 
1046 qurs; quatre d'entre elles (soit 19%) détiennent des créances non 
recouvrées ayant une valeur moyenne de 370 qurs96. Certaines possèdent 
plusieurs biens résidentiels : ainsi, 'À'isa bint Hasan Agà, qui laisse une 
succession de 1 007,75 qurs, possède à Sûq Sàrûgà une maison, le tiers 
d'une autre et 1,5 qïrât de deux autres97; Mukarrama Qàdïn bint al-Sayh 
'Abd al-Razzàq b. al-§ayh 'Abd al-Rahmàn al-Safargalànï laisse quant à 
elle une succession de 2040,75 qurs, des parts de deux maisons et huit 
dukkân dans la ville intra-muros, ainsi que le tiers d'un vignoble dont la 
localisation n'est pas précisée 98. Le quart d'entre elles laissent un bien à 
usage économique en ville et quelques biens à la campagne. 

Les femmes dont les actes de succession sont enregistrés à la qisma 
'arabiyya au début du XVIIIe siècle ne possèdent pas de capital 
commercial ou artisanal99; c'est également, à deux exceptions près, la 
conclusion à laquelle nous parvenons pour ce type de document au milieu 
du XVIIIe siècle. En revanche, une fois encore, les documents de la qisma 
'askariyya donnent une image tout à fait différente de ce phénomène : les 
femmes possédant un capital commercial ou artisanal y sont en effet 
relativement nombreuses. 

En illustrant simplement ses propos par quelques exemples d'actes de 
succession, H. Gerber note que les femmes possèdent souvent ce type de 
biens à Bursa au XVIIe siècle mais il ne donne aucune indication sur 
l'ampleur de ce phénomène. Il précise en revanche que 1 6 % d'entre elles 
pratiquent une activité artisanale, essentiellement dans le textile100; 
certaines femmes de Damas sont également dans ce cas mais nous ne 
sommes pas en mesure d'en estimer la proportion101. À partir des 
transactions immobilières et des reconnaissances de dettes, R. Jennings 
remarque que les femmes de Kayseri, au XVIIe siècle, accumulent parfois 
beaucoup de biens mais interviennent peu dans le commerce et le 

95. 131/149/196. 
96.162/96/133 ; 162/50/75 ; 162/89/125 ; 162/134/166. 
97.162/134/166. 
98.162/36/56. 
99. ESTABLET C. et PASCUAL J.-P., Familles et fortunes, p. 119. 
100. GERBER H., « Social and Economie Position of Women », p. 234. 
101. RAFIQ A.-K., «Craft Organization », p. 508-509. 
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crédit102. Il ne nous paraît pas opportun de comparer les conclusions de 
ces deux études, fondées sur des types de documents différents; sans nier 
que la situation économique des femmes, à l'époque ottomane, puisse être 
différente d'une province à l'autre, voire d'une ville à l'autre, il nous 
semble que toute comparaison doit nécessairement s'appuyer sur des 
documents semblables, et surtout, c o m m e le suggèrent les différences que 
nous venons de souligner entre les défuntes des deux qisma, prendre en 
considération le statut de ces femmes. 

4 - Les chrétiens 

Parmi les défunts de notre corpus figurent seulement dix chrétiens et 
l'on peut penser, avec G. Veinstein et Y. Triantafyllidou-Baladié, que « le 
règlement de leurs successions était du ressort de leurs propres autorités 
religieuses »103. 

Ces dix défunts, dont les successions sont toutes enregistrées à la 
qisma 'arabiyya, sont des hommes résidant dans le quartier des chrétiens 
(Mahallat al-Nasàrà), dans la ville intra-muros. Leurs successions, qui 
s'échelonnent entre 51 et 1087 qurs, ont une valeur moyenne de 597 qurs ; 
ils sont donc moins fortunés que les hommes musulmans de la qisma 
'arabiyya (1581 qurs). Aucun d'entre eux n'est créancier et ils ne laissent 
qu'un bien immobilier chacun ; aucun d'entre eux ne possède un bien à 
usage économique ni de bien en milieu rural104. 

D'après ces documents, les chrétiens de Damas paraissent peu 
fortunés ; en raison de leur petit nombre, nous pouvons difficilement les 
considérer comme représentatifs de l'ensemble de la population chrétienne 
de la ville. Nous montrerons d'ailleurs, en étudiant le cadre résidentiel du 
Mïdàn, que certains d'entre eux possèdent de luxueuses maisons dans ce 

faubourg. 

L'examen des actes de succession consignés dans les registres des 
deux qisma montre donc un certain nombre de clivages au sein de la 
société damascène. Les 'askar apparaissent c o m m e un groupe 

102. J E N N I N G S R., « W o m e n », p. 111. 

103. VEINSTEIN G. et TRIANTAFYLLIDOU-BALADIÉ Y., «Les inventaires après 
décès ottomans de Crète», p. 196. Il convient toutefois de signaler que des pratiques 
différentes ont cours dans d'autres régions de l'Empire : ainsi, à Kayseri, au XVIIe 

siècle, les chrétiens fréquentent le tribunal aussi fréquemment que les musulmans: ils 
y constituent 2 2 % de la population et représentent 2 5 % des cas traités par le tribunal ; 
cf. JENNINGS R., «Loans and Crédit », p. 181. 

104. De même, 6 des 17 chrétiens rencontres dans les actes de succession du début 
du XVIIIe siècle font partie des "gens de peu"; cf. ESTABLET C. et PASCUAL J.-P., 
Familles et fortunes, p. 153. 
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globalement très fortuné au sein duquel existent toutefois des différences 
en fonction du grade des militaires. La population non militaire est, quant 
à elle, répartie en deux groupes: les ra'àyà et les 'askar. Bien que riches 
et pauvres se trouvent aussi bien parmi les ra 'àyà que parmi les 'askar, les 
civils-'askar se distinguent tout particulièrement par leur fortune; nombre 
d'entre eux, proches des militaires auxquels ils sont liés par des alliances 
matrimoniales et/ou des intérêts économiques, appartiennent 
incontestablement à l'élite damascène105. 

II - DES SECTEURS URBAINS SOCIALEMENT DIFFÉRENCIÉS 

Dans les pages précédentes, nous avons souvent indiqué, à travers 
nos exemples, le lieu de résidence des défunts ; nous avons ainsi rencontré, 
dans les différents quartiers de la ville, des membres de la population 
civile mais aussi des militaires. Les informations que nous donnent les 
archives à propos de ces derniers sont particulièrement importantes pour 
notre connaissance de la répartition de la population damascène au sein de 
l'espace urbain. En effet, les chroniqueurs, frappés par l'agitation des 
militaires des faubourgs, surtout celui du Mïdàn, n'évoquent jamais les 
militaires des autres quartiers. À partir de nos documents, nous 
localiserons les habitants de Dam a s en fonction de leur statut et nous 
tracerons ensuite les grandes lignes de la distribution de la richesse dans 
les divers secteurs de la ville. 

A - RÉPARTITION DE LA POPULATION DANS L'ESPACE URBAIN 

À la différence des tribunaux de quartiers, les tribunaux de la qisma 
ne sont pas censés couvrir une aire géographique déterminée; ils 
s'adressent à des catégories de population ayant un statut particulier quel 
que soit leur lieu de résidence dans la ville. Au-delà de cette règle 
générale, on observe toutefois des nuances. 

Si les ra'àyà sont installés dans les divers secteurs de la ville, la 
répartition résidentielle des 'askar, qu'ils soient militaires ou non, est 
particulièrement intéressante : nous voyons en effet les civils- 'askar et les 
militaires investir des espaces particuliers, liés sans aucun doute aux 
domaines de la vie économique qu'ils contrôlent. 

1- Lieu de résidence des défunts des deux qisma 

Une cinquantaine de quartiers sont mentionnés dans les actes de 
succession de notre corpus. Chacun d'eux concerne un nombre trop réduit 

105. Sur cette question, cf. BARBIR K., « From Pasha to Efendi ». 
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de défunts pour que nous puissions les étudier séparément ; en prenant en 
considération la valeur des successions dans chacun de ces quartiers, nous 
avons opéré des regroupements afin de construire des zones relativement 
homogènes quant à la richesse de leurs habitants m. 

Bien que la ville intra-muros puisse être divisée en deux secteurs 
distincts — la zone occidentale où se concentrent les activités économiques 
et la zone orientale où sont regroupées les minorités juives et chrétiennes — 
, nous considérerons globalement cet espace ; nous affinerons en revanche 
notre étude des faubourgs en y distinguant quatre zones. Les différents 
quartiers qui entourent les murs peuvent en effet être regroupés, du nord 
au sud, en quatre grands faubourgs situés au nord, à l'ouest, au sud-ouest 
et au sud de la ville. La désignation de ces faubourgs, telle que nous 
l'avons établie, n'est pas toujours très rigoureuse par rapport aux points 
cardinaux : ainsi, le "faubourg ouest" commence en fait au nord-ouest de la 
ville, à Sùq Sàrûgà; le faubourg "sud-ouest" comprend quant à lui un 
faubourg situé au sud (Sàgùr) et d'autres situés à l'ouest de la ville intra-
muros. 

Les quatre faubourgs que nous considérons comprennent les quartiers 
suivants : 

- Le "faubourg nord" est composé des quartiers de Masgid al-Aqsàb, 
Bàb al-Salàm, 'Amàra et 'Uqayba. 

- Le "faubourg ouest" comprend les quartiers de Sûq Sàrûgà, Bahsa, 
Taht al-Qal'a, Darwïsiyya, Qanawàt, Ta'dïl, Hàn al-Sultàn, Qasr Haggâg, 
et Bàb al-Gàbiya. 

- A u sud de ce secteur, le "faubourg sud-ouest" est composé des 
quartiers de Sinàniyya, Bàb al-Sarïga, Qabr 'Àtika, Suwayka, Suwayqa, 
et, plus à l'est, Bàb al-Sagïr, Bayn al-Qabrayn et Sàgùr Barrànï. 

- S'étend ensuite le "faubourg sud", composé des trois quartiers de 
Bàb al-Musallà, du Mïdàn et des Qubaybàt. 

106. Nous nous sommes trouvée confrontée à un problème en ce qui concerne le 
rattachement du quartier de Bâb al-Musallà à l'un de ces secteurs. Dans nos actes de 
succession, la richesse des habitants de Bàb al-Musallà est en effet plus proche de celle 
des habitants des quartiers situés au nord de celui-ci que de celle des habitants du 
Mîdân et des Qubaybàt. Logiquement, nous aurions dû rattacher Bàb al-Musallà à ces 
quartiers. Nous ne l'avons pas fait pour deux raisons. D'une part, le rattachement de 
Bàb al-Musallà à l'un des deux secteurs n'a pas d'incidence notable sur la valeur 
moyenne des successions dans chacun de ces deux secteurs. D'autre part, nous avons 
rattaché ce quartier au Mîdân et aux Qubaybàt afin de considérer globalement l'espace 
que nous avons choisi d'étudier ; ce choix nous permettra de mieux mettre en évidence 
la spécificité des quartiers du Mïdàn et des Qubaybàt par rapport à Bàb al-Musallà. 
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TABLEAU 22 
Lieu de résidence des défunts de la qisma 'arabiyya (1163-71/1750-58) 

et de la qisma 'askariyya (1173-88/1760-74) 

Secteur 

Sàlihiyya 

Intra-muros 

Faubourgs 

-Nord 

- Ouest 

- Sud-Ouest 

-Sud 

Total 

Qisma 'arabiyya 

24 
69 
121 
17 
31 
29 
44 
214 

11% 
32% 
57% 
8% 
15% 
14% 
20% 
100% 

67% 
56% 
58% 
74% 
42% 
69% 
65% 
58% 

Qisma 'askariyya 

12 
55 
86 
6 
43 
13 
24 
153 

8% 
36% 
56% 
4% 
28% 
8% 
16% 
100% 

33% 
44% 
42% 
26% 
58% 
31% 
35% 
42% 

Total 

36 
124 
207 
23 
74 
42 
68 
367 

10% 
34% 
56% 
6% 
20% 
11% 
19% 
100% 

Dans notre corpus, les successions de la qisma 'arabiyya sont plus 
nombreuses (58%) que celles de la qisma 'askariyya (42%); ces 
proportions sont toutefois différentes pour les divers secteurs de la ville. 
Les successions des habitants des faubourgs nord (74%) et des faubourgs 
sud-ouest (69%) sont très majoritairement consignées dans les registres de 
la qisma 'arabiyya. Celles des habitants de Sàlihiyya (67%) et du Mîdân 
(65%) s'inscrivent également dans cette tendance. En revanche, les 
successions des habitants de la ville intra-muros sont, légèrement plus que 
la moyenne, enregistrées à la qisma 'askariyya (44%), et ce phénomène 
est encore plus accentué pour les habitants des faubourgs ouest (58%), 
connus pour être le lieu de résidence des représentants officiels du pouvoir 
ottoman. 

C o m m e nous l'avons montré dans le chapitre précédent, les 
successions enregistrées dans chacune des deux qisma présentent des 
spécificités très marquées. En vertu de celles-ci, nous voyons ainsi se 
dessiner les contours de ce qui pourrait être la répartition de la richesse à 
Damas. L'examen des actes de succession pour l'ensemble de la ville va 
nous permettre d'affiner cette image encore floue. Nous pourrons ainsi 
situer les habitants du faubourg du Mïdàn dans l'ensemble de la société 
damascène. 

2 - Les espaces du pouvoir politique et économique à Damas 

Dans l'ensemble de nos documents, plus de la moitié des actes de 
succession concernent les habitants des faubourgs (207, soit 56%), un peu 
plus du tiers les personnes résidant dans la ville intra-muros (124, soit 
34%) et le dixième les individus installés à Çàlihiyya (36, soit 10%). Cette 
répartition géographique, qui indique l'importance de la population des 
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faubourgs dans la seconde moitié du XVIIIe siècle107, est la m ê m e pour les 
deux types de registres; toutefois, au-delà de cet aspect purement 
démographique, nous remarquons que les différentes catégories de la 
population investissent des espaces qui leur sont spécifiques. 

Les registres de la qisma 'arabiyya n'apportent pas de grande 
révélation sur la répartition des ra'àyà dans la ville; les défunts de cette 
qisma ne sont que des civils, h o m m e s et femmes, qui résident, 
naturellement, dans les divers secteurs de Damas (11% à Sàlihiyya, 3 2 % 
dans la ville intra-muros et 5 7 % dans les faubourgs). Le nombre de 
chrétiens, très réduit, signale seulement le lieu de résidence de la majorité 
d'entre eux, le quartier chrétien de la ville intra-muros, mais passe sous 
silence les chrétiens du Mïdàn. Les registres de la qisma 'askariyya font 
en revanche apparaître un phénomène intéressant en ce qui concerne les 
lieux de résidence des civils et des militaires. 

TABLEAU 23 

Lieu de résidence des civils et des militaires de la qisma 'askariyya 

(1173-88/1760-74) 

Secteur 

Sàlihiyya 

Intra-muros 

Faubourgs 

-Nord 

- Ouest 

- Sud-Ouest 

-Sud 

Total 

Militaires 

10 
20 
52 
6 
22 
6 
18 

82 

12% 
24% 
64% 

100% 

Civils- 'askar 

2 
28 
20 
0 
10 
6 
4 

50 

4% 
56% 
40% 

100% 

Femmes 

0 
7 
14 
0 
11 
1 
2 

21 

0% 
33% 
67% 

100% 

Total 

12 
55 
86 
6 
43 
13 
24 

153 

8% 
36% 
56% 

100% 

Parmi les 'askar, civils et militaires se distinguent les uns des autres 
par leur lieu de résidence : près des deux tiers des militaires (64%) sont 
installés dans les faubourgs où les civils- 'askar sont beaucoup moins 
représentés (40%) ; plus de la moitié d'entre eux (56%) résident dans la 
ville intra-muros alors que les militaires y sont relativement peu nombreux 
(24%). En revanche, conformément à la répartition générale de la 
population de Damas, les ra 'àyà résident plus dans les faubourgs (57%) 
que dans les autres secteurs de la ville. 

107. O n peut m ê m e supposer que celle-ci est sous-représentée car la plupart des 
successions des individus les plus nécessiteux, qui composent une grande partie de la 
population des faubourgs, ne sont pas enregistrées au tribunal. 
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À travers cette distribution résidentielle, nous remarquons donc que 
les deux catégories de 'askar, civils et militaires, investissent des espaces 
particuliers. Tout en étant présents dans la ville extra-muros, notamment 
les faubourgs ouest où ils côtoient des militaires, les civils de la qisma 
'askariyya sont plutôt installés dans la ville intra-muros, à proximité des 
lieux du commerce international des produits de luxe. Outre les faubourgs 
ouest, les militaires sont, quant à eux, installés dans les faubourgs sud, à 
proximité des lieux de commercialisation des céréales, domaine qu'ils sont 
réputés contrôler. D e m ê m e , les civils- 'askar sont peu nombreux à 
Sàlihiyya ; sans doute n'y ont-ils aucun intérêt particulier à défendre. 

3 - Militaires de la ville et des faubourgs 

La présence des militaires dans la ville mérite une attention 
particulière. Si les casernes et les citadelles sont généralement les lieux 
assignés à l'armée, les militaires de Damas, c o m m e ceux d'autres villes 
arabes à l'époque ottomane, résident aussi dans les divers quartiers de la 
ville où ils exercent en général des activités économiques. 

a-Les lieux normalement assignés aux militaires: citadelle et casernes 

À travers les chroniques ottomanes, la citadelle apparaît essentielle
ment c o m m e un lieu de siège : nous ignorons tout du nombre de soldats 
qu'elle abrite et des activités militaires qui s'y déroulent. Nous savons 
simplement qu'au début du XIXe siècle, son responsable (agà al-qal'a) n'y 
réside pas obligatoirement ; ainsi, en 1225/1810, Dimasqï précise qu'un 
certain 'Abd al-'Azîz Agà, de Sàlihiyya, n o m m é à ce poste par le 
gouverneur Sulaymàn Pacha al-'Azm, ne loge pas à l'intérieur mais à 
l'extérieur de la citadelle (hàrigi-hà)iœ. 

Dans les années 1760-1774, quatre personnes, dont deux militaires et 
deux civils de la qisma 'askariyya, y possèdent chacun une maison109, et 
au début du mois de rabï' 11165/mi-janvier 1752, al-Sayyid Muhammad 
b. al-Sayyid A h m a d y est trouvé égorgé chez lui (bi-dàri-hi)u0. 

La citadelle abrite également des activités économiques. A u début du 
XVIIie siècle, al-Hàgg Mustafà Be§e b. al-Hàgg Mahfûz al-Hisarlï y fait 
fonction d'épicierln ; si l'on peut penser que cette activité est destinée à 
l'approvisionnement quotidien des habitants de ce lieu, A.-K. Rafiq note 

108. DlMASQÎ M., Târïh, p. 47. 
109.162/24/38; 162/320/388; 179/221/30; 179/80/115. Nous ne disposons 

malheureusement d'aucune information sur les caractéristiques architecturales de ces 
maisons. 

110. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 165. 
111. ESTABLET C. et PASCUAL J.-P., Familles et fortunes, p. 155. 
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que la citadelle devint un centre d'affaires, pour les militaires aussi bien 
que pour les civils, car elle n'était pas menacée par des ennemis 
extérieurs112. À la fin du XIXe siècle, une mosquée, une zàwiya, un 
hammam, un moulin et un marché en constituent les principaux 
équipements113. 

Nous savons peu de choses sur les casernes de Damas; les seules 
informations dont nous disposons datent de la seconde moitié du XIXe 

siècle, après l'occupation de la Syrie par les troupes égyptiennes. En 1855, 
le Révérend Porter indique que le sérail était transformé en une caserne où 
résidait le commandant en chef de l'armée en Syrie; à l'ouest de ce 
bâtiment, Ibràhïm Pacha avait édifié trois autres casernes114. En 1884, I. 
Burton signale des casernes (qislat) dans le Mïdàn et à Bàb Sarqï et 
précise qu'elles ont été construites à la suite des événements de 1860 pour 
contrôler "les désordres populaires"115. 

Nous ne trouvons aucune mention de caserne pour les époques 
antérieures mais d'autres types de bâtiments en font, en quelque sorte, 
office. Diverses troupes de militaires, c o m m e les lawànd et les magâriba, 
sont en effet installées dans des hàn qui portent leur nom: le Hân al-
Lawànd116 et le Hàn al-Magâriba117 sont par exemple mentionnés dans la 
seconde moitié du XVIIIe siècle par Ibn al-Siddïq qui localise aussi les 
dalâtiyya dans ces deux bâtiments; un Hàn al-Dalàtiyya est par ailleurs 
mentionné dans le quartier de 'Amàra en 1831118. Pour être désignés par 
leur nom, ces hàn abritent sans doute de nombreux individus intégrés à 
l'armée. Des militaires occupent également des pièces dans d'autres hàn: 
ainsi, en 1040/1631 est dressé l'acte de succession d'un janissaire logeant 
dans le Hàn al-Samargiyya119, et en 1058/1648 celui d'un janissaire 
occupant une pièce dans la Qasàriyya du Qâdï Tàg al-Dïn 12°. 

Les militaires de Damas participent également à la vie urbaine en 
résidant dans les différents quartiers de la ville où ils possèdent des biens 
immobiliers. 

112. RAFIQ A.-K., «Economie Relations», p. 657. 
113. SCHATKOWSKI-SCHILCHER L, Families in Politics, p. 15 ; d'après KREMER A. 

von, Topographie, p. 23. 
114. PORTER Rev. J.-L., Fives Years in Damascus, p. 49. 
115. BURTON L, The InnerLife, p. 49, p. 51. 
116. IBN AL-SIDDÎQ H., Garà'ib, p. 43. 
117. IBN AL-SIDDÎQ H., Garà'ib, p. 45. 
118. GHAZZAL Z., Économie politique, p. 159. 
119. YAHIA F., Inventaire archéologique, p. 398, d'après registre 3, p. 18. 
120. YAHIA F., Inventaire archéologique, p. 399, d'après registre 7, p. 193. 
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b - Les militaires dans l'espace urbain 

Quand ils ne logent pas dans la citadelle ou dans des casernes, les 
janissaires résident dans des quartiers particuliers des villes ottomanes. À 
Alep, ils sont installés dans les faubourgs situés à l'est de la ville 
(Bànqùsa, Qàrliq, Bàb al-Nayrab, Bàb al-Malik) et au sud de celle-ci (Bâb 
al-Maqàm)121. À Damas, les chroniqueurs font de nombreuses allusions 
aux coups de force que le pouvoir dirige contre les janissaires locaux 
(yankigariyya/yerliyya) du Mïdàn, mais l'indication la plus explicite sur 
leur lieu de résidence nous est donnée par Brayk, à propos de l'attaque 
lancée contre eux en 1159/1746 par As'ad Pacha al-'Azm; le chroniqueur 
précise en effet que le gouverneur fait dévaster leurs maisons «car ils sont 
de Damas » (li-kawni-him min Dimasq) de m ê m e qu'il fait piller le Mîdân 
«car la plupart y habitent» (li'anna aktara-hum yaskunùna fï-hi)122. La 
présence des janissaires dans le Mïdàn est ancienne ; nous ne sommes pas 
en mesure d'en évaluer l'importance pour le XVIe siècle mais nous savons 
qu'au début du XVIIIe siècle, les h o m m e s (atbà') de Husayn b. Mûsà b. 
M u h a m m a d al-Turkumànï, lui-même installé à Bàb al-Musallà, auraient 
constitué le quart des janissaires de Damas123. Les deux premiers registres 
d'actes de succession qui nous sont parvenus, et qui ont été dressés dans la 
seconde moitié du XVIIe siècle à la qisma 'askariyya, indiquent aussi la 
présence de militaires dans le Mïdàn134 et dans les Qubaybàt125. 

Le territoire des janissaires locaux n'est cependant pas limité au 
faubourg du Mïdàn; au milieu du XVIIIe siècle, il s'étend jusqu'à Qasr 
Haggàg126, Sàgùr Barrànï, Bàb al-Sarïga et dans le quartier de la Mosquée 
Darwïsiyya, où ils possèdent des entrepôts de bois (hawàsil ahsàb)121. Ils 
sont également installés au nord de la ville intra-muros à Sùq Sàrûgà128. 

Les environs de la citadelle, de Sùq Sàrûgà à Qanawàt, sont connus 
c o m m e lieu de résidence des militaires129. Quelques personnages qui y 
sont installés méritent une mention particulière. Ainsi, au début du XVIIIe 

siècle, un certain A h m a d Agà (m. 1126/1714), résidant à proximité de la 

121. RAYMOND A., «Groupes sociaux», p. 157-159. 
122. BRAYK M., Târïh, p. 13. 
123. MURÀDÏ M., Si'lk, II, p. 63 ; ce personnage est un descendant de Turkumân 

Hasan Kathudâ dont il sera plus précisément question lorsque nous nous intéresserons 
à la structuration de l'espace social du faubourg. 

124.9/114/-; 9/156/-; 9/249/-; 9/345/-; 9/390/-; 9/434/-; 10/91/-; 10/152/-; 
10/165/-. 

125. 9/80/- ; 9/140/- ; 9/186/- ; 9/189/- ; 9/226/- ; 10/135/-. 
126. MARDAM-BEYKF., «Tensions sociales», p. 124. 
127. BUDAYRÏ A., Hawàdit, p. 196-200. 
128. RAFIQ A.-K., « Changes in the Relationship », p. 60. 
129. SCHATKOWSKI-SCHILCHER L, Families in Politics, p. 111. 
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Mosquée al-Ward, entreprend, peu de temps avant sa mort, la réfection du 
chemin menant de Sùq Sàrûgà à Bahsa 13°, et 'Alï Agà b. al-Turgumàn, 
dont la demeure est située à proximité de la citadelle, reçoit chez lui, au 
mois de muharram 1166/novembre 1752, le nouveau qâdï de Damas131. 
Toutefois, ce secteur de la ville ne constitue pas toujours un paisible lieu 
de promenade et de villégiature ; les quartiers situés aux alentours de la 
citadelle, notamment Sùq Sàrûgà dans lequel se trouvent des rebelles, sont 
en effet exposés à des attaques. Ainsi, le 22 safar 1159/16 mars 1746, 
As'ad Pacha al-'Azm ordonne d'attaquer Sûq Sàrûgà et les militaires 
dévastent le quartier qui devient, selon Budayrï, une "étendue déserte" 
(qà'safsaf)132. 

A u milieu du XVIIIe siècle, les quartiers de Darwïsiyya et de Bàb al-
Gâbiya semblent être le lieu de résidence des militaires originaires de 
Bagdad, les bagàdda: le 24 ramadan 1163/27 août 1750, alors qu'un 
h o m m e de Bagdad est soupçonné d'avoir tué un Kurde, les Kurdes 
s'arment et descendent jusqu'à Darwïsiyya et Bàb al-Gàbiya afin d'y 
trouver un h o m m e de Bagdad pour le tuer et obtenir vengeance133. O n 
rencontre également des militaires à Qanawàt : à la fin du mois de gumàdà 
II 1161/fin juin 1748, lors d'un conflit entre les qapiqùl et les asràf, un 
qapiqùl tire sur al-Sayyid M u h a m m a d b. al-Dahhàn qui passe à 
Qanawàt134, et au mois de ragab 1218/octobre-novembre 1804, un agà 
que l'on recherche est pris dans le quartier de Ta'dïl, déguisé en femme135. 

De ces faubourgs, celui du Mïdàn est le plus rebelle si l'on en Juge 
par les nombreuses et violentes répressions exercées contre lui. Nous les 
avons évoquées dans notre présentation historique ; nous n'y reviendrons 
pas. 

Les actes de succession nous permettent de nuancer l'image donnée 
par les chroniques ; les militaires y apparaissent en effet beaucoup plus 
dispersés dans l'espace urbain. 

130. IBN KANNÀN M., Yawmiyyàt, p. 222-223. 
131. BUDAYRÏ A., Hawàdit, p. 172. 
132. BUDAYRÏ A., Hawàdit, p. 66-67. 
133. BUDAYRÏ A., Hawàdit, p. 148. 
134. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 110. 
135. 'ABD H., Hawàdit, p. 95-96. 
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TABLEAU 24 

Proportion de militaires dans les divers secteurs de Damas 
(1173-88/1760-74) 

Secteurs 

Sàlihiyya 

Intra-muros 

Faubourgs 

-Nord 

- Ouest 

- Sud-Ouest 

-Sud 

Total 

Défunts 

36 
124 
207 
23 
74 
42 
68 

367 

Militaires 

10 
20 
52 
6 
22 
6 
18 

82 

% 
28% 
16% 
25% 
26% 
30% 
14% 
26% 

22% 

Les militaires sont surtout représentés à Sàlihiyya, dans les faubourgs 
nord, ouest et sud, où ils constituent entre 2 5 % et 3 0 % des défunts de 
notre corpus. Ils sont en revanche proportionnellement moins nombreux 
dans la ville intra-muros et les faubourgs sud-ouest (environ 1 5 % des 
défunts). 

Selon leur statut, les habitants de D a m a s résident donc dans des 
secteurs particuliers de la ville. Cette distribution résidentielle est 
particulièrement intéressante en ce qui concerne les 'askar qui, civils ou 
militaires, contrôlent des espaces spécifiques. Ceci reflète l'existence de 
centres de pouvoirs, politique et économique, et l'examen des successions 
va nous permettre d'apporter des précisions sur la richesse des habitants 
des divers secteurs de D a m a s dans la seconde moitié du XVIIIe siècle. 

B - RICHES ET PAUVRES DANS LES DIVERS SECTEURS DE LA VILLE 

La répartition des ra 'àyà et des 'askar dans les divers secteurs de 
D a m a s suggère l'existence de secteurs plus ou moins riches dont nous 
allons maintenant préciser les caractéristiques à travers l'étude conjointe 
des successions enregistrées dans chacune des deux qisma. 

1 - Successions, créances et propriétés 

Chaque secteur de D a m a s se caractérise par la présence d'individus 
dont les fortunes sont très différentes, aussi bien en ce qui concerne les 
valeurs des successions que les créances détenues ou encore le nombre des 
biens immobiliers et fonciers possédés. 
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TABLEAU 25 

Valeur moyenne des successions des militaires, 

des civils-'askar (1173-88/1760-74) et des ra'àyà (1163-71/1750-58) 

dans les divers secteurs de Damas 

Secteur 

Sàlihiyya 

Intra-muros 

Faubourgs 

-Nord 

- Ouest 

- Sud-Ouest 

-Sud 

Total 

Militaires 

Cas 
10 
20 
52 
6 
22 
6 
18 

82 

Valeur 

4 582 

4 580 

3 421 

1304 

4 847 

1617 

2 983 

3 845 

Civils- 'askar 

Cas 
2 
28 
20 
0 
10 
6 
4 

50 

Valeur 

2 036 

3 651 

8 760 

11714 

5 495 

6 276 

5 630 

Ra 'àyà 

Cas 
16 
42 
81 
12 
22 
16 
31 

139 

Valeur 

486 
3 557 

772 
802 

1054 

296 
807 

1581 

Total136 

Cas 
36 
124 
207 
23 
74 
42 
68 

367 

Valeur 

1639 

2 953 

2127 

799 
3 522 

1251 

1 601 

2 359 

Les habitants de la ville intra-muros et des faubourgs ouest, de Sùq 
Sàrûgà à Qanawàt, ont des successions de valeurs voisines (2953 qurs et 
3522 qurs). A u début du XVIIIe siècle, ces deux ensembles constituent 
déjà, avec la partie occidentale de la ville intra-muros, un secteur riche, et 
les quartiers de Bàb al-Gàbiya et Ta'dïl sont les lieux de résidence des 
notables. Les quartiers de Masgid al-Aqsàb, 'Amàra et 'Uqayba, situés au 
nord de la ville intra-muros, constituent le faubourg le plus pauvre de 
Damas : la valeur moyenne de l'actif des successions y est seulement de 
799 qurs. A u sud-ouest de la ville intra-muros, de Sàgùr Barrànï à Bàb al-
Sarïga, s'étend d'est en ouest une zone où l'actif moyen des successions est 
un peu plus élevé (1 251 qurs). S'étale ensuite vers le sud le faubourg du 
Mïdàn, composé des trois quartiers de Bàb al-Musallà, du Mïdàn et des 
Qubaybàt; la valeur moyenne des successions atteint alors 1601 qurs. 
Selon C. Establet et J.-P. Pascual, «les quartiers les plus pauvres sont les 
plus excentrés : Suwayqa, Bàb al-Sarïga, Bàb al-Musallà et bien entendu 
Mïdàn » ; encore faudrait-il préciser, c o m m e le font d'ailleurs un peu plus 
loin les auteurs pour Sùq Sàrûgà137, que le Mïdàn semble pauvre à travers 
les seuls registres de la qisma 'arabiyya qu'ils ont étudiés. Dès que l'on 
prend en considération les registres de la qisma 'askariyya, une tout autre 
image de ce faubourg apparaît : si la valeur moyenne des successions des 
ra'àyà y est seulement de 807 qurs, celle des militaires s'élève en effet à 

2983 qurs et celle des civils- 'askar à 6276 qurs. 

136. Dans le corpus total sont également pris en considération les femmes et les 
chrétiens. 

137. ESTABLET C. et PASCUAL J.-P., Familles et fortunes, p. 168. 
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TABLEAU 26 

Créances non recouvrées détenues par les habitants 
des différents secteurs de Damas (1163-88/1750-74) 

Secteur 

Sàlihiyya 

Intra-muros 

Faubourgs 

-Nord 

- Ouest 

- Sud-ouest 

-Sud 

Total 

Créanciers 

11 
42 
70 
5 
25 
14 
26 

123 

% / total des 
défunts 

31% 
34% 
34% 
22% 
34% 
33% 
38% 

34% 

Créance moyenne 

1 546 qurs 

4 599 qurs 

2 115 qurs 

6 037 qurs 

2 295 qurs 

1 833 qurs 

3 643 qurs 

À travers les créances non recouvrées, il apparaît qu'environ le tiers 
des Damascènes pratiquent le crédit138. Cette proportion est plus faible 
dans les faubourgs nord (22%) et sud-ouest (28%), les plus pauvres de la 
ville. Le Mïdàn se distingue en revanche par la proportion de défunts 
détenant de telles créances (38%). Les sommes qui doivent encore être 
remboursées aux héritiers de l'ensemble de ces défunts ont une valeur 
moyenne de 3 643 qurs mais les gros créanciers résident dans des secteurs 
particuliers de la ville, les plus riches, c'est-à-dire la ville intra-muros 
(4 599 qurs) et les faubourgs ouest (6 037 qurs) ; dans les autres secteurs, 
la valeur moyenne des créances non recouvrées est seulement comprise 
entre 1500 et 2300 qurs. 

C o m m e nous l'avons déjà signalé, les documents dont nous disposons 
ne donnent aucune indication sur la valeur des immeubles urbains et des 
biens ruraux possédés par les défunts. Si l'on considère le nombre de ces 
biens, on voit toutefois apparaître une distinction entre les habitants des 
divers secteurs de Damas. 

La majorité des actes de succession mentionnent, nous l'avons vu, un 
seul bien résidentiel. Lorsqu'une personne possède plusieurs de ces biens, 
ceux-ci se trouvent généralement dans le m ê m e quartier et sont souvent 
mitoyens. Cela contribue, c o m m e nous le montrerons pour le Mïdàn, à la 
formation de territoires contrôlés par des familles. C'est d'ailleurs dans les 
faubourgs sud que l'on trouve les plus grosses "concentrations" de biens 
immobiliers à usage résidentiel ; 2 6 % des propriétaires y possèdent en 
effet plus d'un bien résidentiel. Viennent ensuite la ville intra-muros (21%) 
et les faubourgs ouest (20%). Ces proportions sont seulement de 5 % à 

138. Cette proportion se retrouve également à Kayseri au XVIIe siècle ; cf. JENNINGS 
R., « Loans and Crédit », p. 175. 
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Sàlihiyya, 1 3 % dans les faubourgs nord et 1 6 % dans les faubourgs sud-
ouest. 

Les propriétaires de biens à usage économique sont, nous l'avons vu, 
peu nombreux dans notre corpus : on en trouve 57, soit 15%. La majorité 
d'entre eux (35, soit 6 1 % ) en possèdent un seul. Parmi les 22 personnes 
qui possèdent plusieurs de ces biens, 8 résident dans la ville intra-muros et 
7 dans les faubourgs sud. 

1 1 % (42/367) des défunts de notre corpus laissent des biens ruraux. 
Les habitants des faubourgs sud se distinguent particulièrement dans ce 
domaine : 13 d'entre eux, soit 19%, en possèdent. Dans les autres secteurs 
de Damas, cette proportion varie entre 7 et 1 1 % : 7 % dans les faubourgs 
sud-ouest (3/42), 8 % à Sàlihiyya (3/36), 9 % dans les faubourgs nord 
(2/23), 9 % dans les faubourgs ouest (7/74), 1 1 % dans la ville intra-muros 
(14/124). 

À travers l'examen de ces divers critères, il apparaît donc que les 
habitants des faubourgs nord et sud-ouest sont les plus pauvres de Damas ; 
viennent ensuite ceux de Sàlihiyya et du Mïdàn et enfin, les plus fortunés, 
ceux de la ville intra-muros et des faubourgs ouest. Bien que de nombreux 
habitants du Mïdàn détiennent des créances non recouvrées, la valeur 
moyenne de celles-ci est relativement faible. La raison en est peut-être 
que, à la différence des habitants des autres secteurs de la ville, notamment 
ceux de la ville intra-muros et des faubourgs ouest, ils prêtent de grosses 
sommes d'argent, non pas à des citadins mais à des villageois ; la plupart 
de ces créances apparaissent alors dans les reconnaissances de dettes et 
non dans les actes de succession. 

2 - Les secteurs riches : la ville intra-muros et les faubourgs ouest 

Damas intra-muros, où la valeur moyenne des successions est de 
2953 qurs, est constituée de deux secteurs bien distincts. Sa partie 
occidentale est connue pour être le cœur commercial de la ville : c'est là 
que se pratique le négoce international des produits de luxe et que résident 
les notables, à proximité de leurs lieux d'activité ; la valeur moyenne des 
successions y est de 3 544 qurs. La partie orientale de la ville intra-muros, 
où les activités artisanales et commerciales sont de moins grande ampleur 
et plus dispersées dans l'espace, abrite les minorités juives et chrétiennes; 
la valeur moyenne des successions y est de 1178 qurs. 

Parmi les habitants de la ville intra-muros se distinguent trois 
personnes laissant une succession supérieure à 20 000 qurs : un agà de 
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Mahkamat al-Bàb laisse 20 656 qurs139, un sayyid de Sùq al-Harïr laisse 
40556 qurs 14° et un hàgg de Nùr al-Dïn laisse 69018,75 qurs141. 

Dans les faubourgs ouest, proches de la citadelle, sont situés, à la fin 
du XVIIIe siècle et au cours du XIXe, les palais du gouvernement (Dàr al-
Wizàra et Sérail). Parmi les belles demeures se trouvent, dès la fin du 
XVIIIe siècle, plusieurs résidences de notables, notamment celle du 
gouverneur M u h a m m a d Pacha al-'Azm ou encore celle d'un sayh soufi 
appartenant à la famille Muràdï142. La richesse des habitants de ce secteur 
de la ville se perçoit non seulement dans la valeur élevée de leurs 
successions (3 522 qurs) mais aussi dans l'importance de leurs créances 
(6037 qurs en moyenne). Parmi les personnes les plus fortunées de ce 
secteur figure un sayyid dont la succession s'élève à 97416,75 qurs (dont 
76007,75 qurs de créances non recouvrées)143. Quelques militaires 
fortunés y résident également : Mustafà Agà Kathudà b. 'Utmàn Agà b. 
Ibrahim al-Darkalï, de Qanawàt, laisse une succession de 52 784 qurs 
(dont 33 776 qurs de créances non recouvrées)144 ; ' Alï Agà b. 'Abd Allah 
b. 'Abd Allah, de Qanawàt, laisse une succession de 18 252,50 qurs (dont 
15 852,50 qurs de créances non recouvrées)145 ; M u h a m m a d Beyk b. 
Yûsuf Beyk al-Kurdï, de Sùq Sàrûgà, laisse une succession de 13 199 qurs 
(dont 7 605,75 qurs de créances non recouvrées)146. 

3 - Les faubourgs pauvres : nord et sud-ouest de la ville 

Les faubourgs nord et les faubourgs sud-ouest font relativement peu 
parler d'eux à l'époque ottomane ; les chroniqueurs semblent les ignorer, 
sans doute en raison de leur caractère "docile". Les habitants de ces 
faubourgs sont peu fortunés ; ils prêtent peu, possèdent peu d'immeubles et 
de biens ruraux. Dans les faubourgs nord, la valeur moyenne des 
successions est de 799 qurs ; on trouve toutefois deux gros créanciers dans 
le quartier de 'Uqayba, l'un ayant prêté 4767,50 qurs141 et l'autre 5048,75 
qurs148 ; la valeur moyenne des créances est, de ce fait, un peu supérieure 
à 2000 qurs. 

139.179/76/111. 
140.179/59/86. 
141.131/261/327. 
142. SCHATKOWSKI-SCHILCHER L., Families in Politics, p. 14-16. 
143.179/91/126. 
144.162/294/360. 
145.162/316/384. 
146. 162/39/61. 
147. 143/269/476. 
148. 162/352/430. 
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Dans notre corpus, les six militaires des faubourgs nord sont des bese 
dont les successions sont relativement modestes ; leur valeur moyenne est 
de 1303 qurs mais seul A h m a d Be§e b. al-Hàgg Amïn, résidant dans le 
quartier de 'Amàra, se distingue de ses congénères dont les successions 
sont inférieures à 700 qurs: l'actif de sa succession s'élève en effet à 6080 
qurs dont 5 048,75 qurs de créances non recouvrées ; outre une maison 
dans le quartier de 'Amàra, il possède également trois terrains et des 
plantations dont la localisation n'est pas précisée149. 

Les successions des habitants des faubourgs sud-ouest (1251 qurs) 
sont un peu plus élevées que celles des faubourg nord. Bien que le crédit y 
soit peu pratiqué, on trouve toutefois deux gros créanciers ayant prêté plus 
de 5 000 qurs, l'un dans le quartier de Sàgùr Barrànï 15° et l'autre dans le 
quartier de Bàb al-Sarïga151 ; la valeur moyenne des créances est de ce fait 
un peu supérieure à 2 000 qurs. 

4 - Sàlihiyya : quelques militaires fortunés parmi une population pauvre 

Bien que la valeur moyenne des successions des défunts de notre 
corpus s'y élève à 1639 qurs, Sàlihiyya abrite surtout de pauvres gens : 
près des trois quarts de ses habitants laissent en effet des successions dont 
l'actif est inférieur à 500 qurs. O n y remarque cependant la présence de 

militaires très fortunés. 
Les chroniques évoquent quelques agà résidant à Sàlihiyya. Ainsi, en 

1163/1750, 'Alï Agà b. Qarnaq invite le gouverneur de Damas, As'ad 
Pacha al-'Azm, dans la résidence qu'il y possède152, et 'Abd al-'Azïz Agà, 
de Sàlihiyya, est n o m m é agà de la citadelle de Damas par Sulaymàn 
Pacha ai-'Azm en 1225/1810153. 

Parmi les défunts de notre corpus, dix militaires résident à Sàlihiyya; 
tous sont des bese, à l'exception d'un seul, Mustafà Agà b. al-Sayh 
M u h a m m a d al-Hawàsilï. Laissant une succession de 22102,75 qurs (dont 
2859 qurs de créances non recouvrées), il est le militaire le plus fortuné de 
notre corpus154. Higàzï Be§e b. 'Umar Bese laisse quant à lui une 
succession de 17648,50 qurs (dont 8096,50 qurs de créances non 

recouvrées)155. 

149.162/352/430. 
150.179/236/278. 
151. 179/288/341. 
152. BUDAYRI A., Hawàdit, p. 143-144. 
153. DlMASQÎ M., Târïh, p. 47. 
154.162/169/225. 
155.162/262/329. 
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La valeur moyenne de l'actif des successions des habitants de 
Sàlihiyya est donc, en raison de ces deux personnages, relativement 
élevée. Toutefois, à la différence des notables mentionnés dans les 
chroniques, et qui sont très proches de la classe dirigeante, la majorité des 
militaires de Sàlihiyya sont pauvres : la moitié d'entre eux laissent des 
successions inférieures à 400 qurs; ils ne sont pas créanciers, possèdent 
une seule maison et rarement une boutique ou un atelier. 

Conclusion 

Par rapport aux secteurs que nous venons de décrire, les habitants du 
Mïdàn se caractérisent par des fortunes non négligeables et une pratique 
courante du crédit ainsi que par des investissements relativement 
nombreux. Les quartiers du Mïdàn, de Qanawàt et de Sùq Sàrûgà sont 
décrits c o m m e prospères au milieu du XIXe siècle156 ; cela semble être déjà 
le cas dans la seconde moitié du XVIIIe siècle. 

Contrairement à la représentation que l'on se fait du Mïdàn à la 
lecture des récits de voyageurs, ce faubourg n'apparaît pas, dans nos 
documents, c o m m e un ramassis de pauvres gens sortis tout droit de leur 
campagne. Certes, les migrants ruraux sont présents dans ce faubourg; les 
plus pauvres d'entre eux louent vraisemblablement un lieu où s'abriter et 
leur indigence ne les autorise pas à figurer dans les actes de succession. 
Sans nier leur existence, il nous semble important d'insister sur deux 
points : d'une part, certains faubourgs de Damas, situés au nord et au sud-
ouest de la ville, sont beaucoup plus défavorisés que ne l'est le Mïdàn; 
d'autre part, la présence de riches notables dans le Mïdàn fait de ce 
faubourg, avec la ville intra-muros et les faubourgs ouest, l'un des trois 
espaces où se concentre la richesse damascène dans la seconde moitié du 
XVIIIe siècle. 

La géographie sociale de D a m a s répond donc, dans l'ensemble, au 
modèle d'organisation radio-concentrique qui a été mis en évidence pour 
d'autres grandes villes arabes, notamment Le Caire et Alep157. À partir de 
l'étude des actes de succession, A. Raymond remarque en effet que «les 
zones de résidence, au Caire, étaient disposées en auréoles successives à 
partir du centre [...]. La région qui s'étendait autour de la zone d'activité 
économique principale [...] était le lieu de résidence habituel de la 

156. SCHATKOWSKI-SCHILCHER L., Families in Politics, p. 113. 
157. D A V I D J.-C, «Dégradation», carte 12; HANNA N., Habiter au Caire, p. 183-

219 ; MARCUS A , Aleppo, figure 9.1 ; RAYMOND A., Grandes villes, p. 179-206. 
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DAMAS 

Carte 3 : Valeur moyenne des successions dans les différents secteurs de Damas. 
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bourgeoisie, des négociants et de la classe moyenne des marchands et 
artisans qui travaillaient dans les souqs du centre [...]. La partie la plus 
pauvre de la population indigène habitait la périphérie de la ville, dans la 
zone où s'étendaient les quartiers populaires qui formaient une ceinture à 
peu près continue au nord, à l'est et au sud de la ville»158. Mais, comme le 
note également A. Raymond, «on ne peut attribuer qu'une valeur 
théorique à ce schéma» 1 5 9 dont la rigueur «était perturbée par un certain 
nombre d'irrégularités»160. Ainsi, à Damas, les habitants les plus fortunés 
résident dans la ville intra-muros qui occupe, avec les faubourgs ouest, 
une position centrale dans la société urbaine; les populations les plus 
défavorisées se trouvent quant à elles dans les faubourgs situés au nord et 
au sud-ouest de la ville ; dans ce dernier secteur, elles constituent une sorte 
de ceinture séparant les quartiers riches situés à l'ouest de la ville du 
faubourg du Mïdàn. 

Cette situation est à mettre en relation avec l'histoire de la croissance 
urbaine de Damas. Les faubourgs pauvres situés au nord et au sud-ouest 
de la ville se sont développés, c o m m e l'indique J. Sauvaget161, à l'époque 
médiévale : ils ont vraisemblablement accueilli alors des populations 
pauvres dont la condition ne s'est pas vraiment améliorée au cours des 
siècles suivants. En revanche, le faubourg du Mïdàn s'est quant à lui 
développé en attirant non seulement des populations pauvres mais aussi 
des notables, intéressés pour la plupart par le négoce des céréales. Ce sont 
les divers habitants de ce faubourg que nous allons maintenant présenter. 

158. RAYMOND A., Grandes villes, p. 289-290 ; cf. également, p. 179. 
159. RAYMOND A., Grandes villes, p. 206. 
160. RAYMOND A., Grandes villes, p. 291. 
161. Cf. supra, «Du maydân au Midân ». 



CHAPITRE II 

LES SUCCESSIONS DES HABITANTS DU MÏDÀN 

Les habitants du faubourg du Mïdàn occupent, c o m m e l'a montré 
l'étude des actes de succession de l'ensemble des habitants de la ville, une 
place singulière au sein de la société damascène. Moins fortunés (1 601 
qurs) que les habitants de la ville intra-muros (2 953 qurs) et des faubourgs 
ouest (3 522 qurs), ils laissent des successions voisines de celles des 
habitants de Sàlihiyya (1 639 qurs) et des faubourgs sud-ouest (1 251 qurs) 
mais supérieures à celles des habitants des faubourgs nord (799 qurs). Nous 
voudrions ici approfondir cette vision générale en mettant en évidence les 
écarts de fortune entre les différents habitants du faubourg. 

C o m m e le montre l'étude de A.-K. Rafiq sur la moralité publique à 
Damas au XVIIIe siècle, les plaintes enregistrées auprès des tribunaux font 
apparaître certains faubourgs de la ville, notamment les faubourgs sud, 
comme des lieux où de nombreux comportements sont jugés immoraux par 
la population qui y réside. La fréquence des plaintes déposées par les 
habitants des faubourgs, due à l'importance démographique de ces 
derniers, peut aussi être justifiée par la spécificité de leur population, 
composée en grande partie de militaires turbulents et de ruraux 
marginaux 1. Si de telles plaintes sont déposées, c'est que les faubourgs 
abritent aussi une population soucieuse de défendre des valeurs morales et 
qui, par sa position sociale, accède facilement aux institutions juridiques ; 
ces documents nous renseignent donc non seulement sur la présence de 
marginaux mais aussi sur celle de notables. 

Nous mettrons ainsi en évidence, à travers l'étude des actes de 
succession, les différences de fortune existant entre les divers habitants du 
faubourg ; ceci nous permettra de montrer la situation économique 
privilégiée des militaires qui, c o m m e nous l'avons vu dans l'introduction, 
sont les principaux acteurs de l'histoire événementielle de ce faubourg. 
Puis, nous compléterons ces informations en examinant plus 

1. RAFIQ A.-K., « Public Morality », p. 180-196. 



178 LE FAUBOURG DU MÏDÀN À L'ÉPOQUE OTTOMANE 

particulièrement, à partir des documents consignés dans les registres du 
Tribunal du Mïdàn, les relations des citadins avec le monde rural à travers 
les investissements qu'ils y opèrent et les créances qu'ils détiennent sur les 
populations villageoises. 

Pour cerner la richesse des habitants du Mïdàn, nous disposons de 68 
actes de succession : 11 concernent des habitants de Bàb al-Musallà, 30 des 
habitants du Mïdàn et 27 des habitants des Qubaybàt. La valeur moyenne de 
ces 68 successions est de 1 601 qurs mais il existe une très nette différence 
entre Bàb al-Musallà d'une part (614 qurs), et le Mïdàn (1 654 qurs) et 
Qubaybàt (1 945 qurs) d'autre part. C o m m e dans l'ensemble de la ville, 
nous remarquons aussi une nette différence entre les successions des ra'àyà 
et celles des 'askar. 

TABLEAU 27 
Répartition de l'actif des successions 

des ra'àyà (1163-71/1750-58) et des 'askar du Mîdân (1173-88/1760-74) 

Actif 

<50 qurs 

50-100 qurs 

100-250 qurs 

250-500 qurs 

500-1000 qurs 

1000-2500 qurs 

2500-5000 qurs 

>5000 qurs 

Total 

Ra 'àyà 

1163-71/1750-58 

6 
10 
10 
5 
5 
6 
1 
1 

44 

14% 
23% 
23% 
11% 
11% 
14% 
2% 
2% 

100% 

'Askar 

1173-88/1760-74 

0 
0 
3 
0 
4 
5 
5 
7 

24 

12% 

17% 
21% 
21% 
29% 

100% 

Total 

1163-88/1750-74 

6 
10 
13 
5 
9 
11 
6 
8 

68 

9% 
15% 
19% 
7% 
13% 
16% 
9% 
12% 

100% 

Alors que 7 1 % des ra'àyà laissent des successions inférieures à 500 
qurs, 8 8 % des 'askar laissent des successions supérieures à cette somme. 
Les informations dont nous disposons sur les activités de ces personnes 
sont, c o m m e nous le verrons, relativement rares ; nous ne pourrons donc, 
dans la majorité des cas, identifier l'origine de leur fortune. 

Dans les biens des défunts, nous trouvons surtout des vêtements et de la 
vaisselle, parfois des bijoux, rarement des livres, dont nous ne détaillerons 
pas systématiquement les caractéristiques 2. Nous évoquerons essentielle-

2. Pour une présentation de ces biens, cf. ESTABLET C , « Les intérieurs 
damascains >> ; MARINO B., Quelques successions de femmes d'agents de l'Etat ; 
PASCUAL J.-P., « Meubles et objets domestiques ». 
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ment les biens qui constituent des indicateurs de leurs implications dans le 
monde rural (céréales, bétail, plantations, exploitations agricoles, etc.). 

I - LES SUCCESSIONS DES RA 'ÀYÀ 

La valeur moyenne des successions des ra'àyà, pour lesquels nous 
disposons de 44 documents, est de 653 qurs, avec un éventail largement 
déployé. Mustafà b. 'Umar al-Sahràwï meurt dans le plus complet 
dénuement : il ne laisse qu'un vêtement (12 qurs)3 ; al-Hàgg Ahmad b. al-
Hàgg 'Abd Allah b. al-Hàgg Yûsuf al-$awwâf laisse la succession la plus 
importante (5 515,75 qurs dont 4 960,75 qurs de créances non 
recouvrées) 4. 

Près des trois quarts des successions des ra'àyà du Mïdàn (71%) sont 
inférieures à 500 qurs 5. Le numéraire que laissent six d'entre eux (soit 
14%) est peu élevé (363,5 qurs en moyenne). Dans quatre cas, la valeur de 
ces pièces est inférieure à 30 qurs6 ; al-Sayyid Muhammad al-Daqqàq 
laisse quant à lui 90,50 qurs en espèces 7 et al-Hàgg Muhammad b. al-Hàgg 
'Abd Allah b. Salïm, 2 040,75 qurs *. 

Dix ra'àyà (soit 23%) détiennent des créances non recouvrées 9 ; 
s'échelonnant entre 40 et 4 960,75 qurs, elles ont une valeur moyenne de 
1 118 qurs. Le graphique suivant représente le détail des diverses sommes 
prêtées par ces dix personnes : en ordonnée sont indiquées les valeurs des 
sommes prêtées par les dix créanciers qui, eux, figurent en abscisse ; pour 
chacun d'entre eux, on voit ainsi apparaître, par des traits verticaux, la 
valeur des sommes avancées à chaque débiteur. Ces créanciers sont classés 
selon l'ordre dans lequel ils apparaissent dans les registres. 

3. 143/172/303. 
4. 143/237/429. 
5. Cette proportion est de 6 8 % pour l'ensemble de Damas avec des différences 

sensibles selon les secteurs (46% dans la ville intra-muros, 6 8 % dans les faubourgs 
ouest, 7 6 % dans les faubourgs nord, 8 3 % à Sàlihiyya, 9 0 % dans les faubourgs sud-
ouest). 

6. 131/3/4 ; 131/96/126 ; 138/160/233 ; 143/148/257. 
7. 143/272/483. U n autre membre de la famille Daqqâq, al-Hàgg 'Abd Allah Be§e b. 

al-Hàgg Muhammad al-Daqqàq, apparaît quant à lui comme un important créancier ; cf. 
infra, « Les créances sur les populations villageoises ». 

8. 143/237/429. 
9. Quelques créances recouvrées, de valeur modique, figurent parfois dans ces 

documents ; nous ne prendrons ici en considération que les sommes devant encore être 
remboursées aux héritiers. 
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Détail des créances détenues par 10 ra'àyà du Midân 

(Qisma 'arabiyya : 1163-1171/1750-1758) 
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Ces créances sont essentiellement composées de nombreuses petites 
sommes d'argent prêtées à quelques débiteurs, 18 en moyenne ; les deux 
tiers d'entre eux ont emprunté moins de 50 qurs. Trois personnages 
apparaissent comme de gros créanciers : al-Sayyid Ahmad b. al-Hàgg 
Yùsuf b. al-Hàgg A h m a d b. al-Hàgg Ibràhïm a prêté 1 810,75 qurs à 42 
débiteurs ; parmi eux figurent une quinzaine de chrétiens, ses voisins de 
Bàb al-Musallà 10. Al-Hàgg Ismà'ïl b. Halïl al-Turkumànï a prêté 2 328,50 
qurs à 65 débiteurs ; parmi eux se trouvent quelques Turcomans 
appartenant aux tribus Talgiyyàt et Sawàdiyya installées dans des villages 
proches de Damas n. Al-Hàgg Ahmad b. al-Hàgg 'Abd Allah b. al-Hàgg 
Yùsuf al-Sawwàf a prêté quant à lui 4 960,75 qurs à 46 débiteurs 12. 

Les ra 'àyà du Mïdàn possèdent peu de biens immobiliers ; ils laissent 
en général une seule maison, rarement une boutique ou un atelier. Parmi 
eux se distinguent toutefois cinq propriétaires immobiliers : al-Hàgg Hasan 
b. M u h a m m a d b. Sadaqa (211 qurs) possède une maison, la moitié d'une 
autre, un maqsam et un hânùt dans le Mïdàn ainsi qu'un haws à Haqla ,3 ; 
dans les Qubaybàt, al-Hàgg Yùsuf b. al-Hàgg Bakrï b. Muràd al-Sawwâf 
(336,50 qurs) détient une maison composée d'un barrànï et d'un guwwânî, 
la moitié d'une maison, le quart d'une autre, les murs d'un bayt et la moitié 
d'un dukkân 14 ; Sa'diyya bint al-Sayh Ahmad al-Mugtahid (396 qurs) 

143/340/629, n° 10. 
138/126/192, n° 5. Sur ces tribus de Turcomans, cf. RAFIQ A.-K., 

10 
11 

Relations », p. 661-662. 
12. 131/11/20, n°l. 
13. 138/87/135. 
14. 131/122/155. 

Economie 
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laisse 4 qïràt d'une maison, de deux entrepôts (hàsil) et de 5 dukkân à Bàb 
al-Musallà 15 ; al-Hàgga Hàtim bint al-Hàgg Mustafà (1 173,50 qurs) laisse 
deux maisons dans le Mïdàn, l'une Zuqàq al-'Askarï et l'autre Zuqàq al-
Gawra, ainsi qu'un atelier destiné à la fabrication des cordes (dukkân 
mu'adda li-al-habbàla) dans ce m ê m e quartier et deux haws à Bàb al-
Musallà, Zuqàq al-Baqqàra 16. 

Trois personnes possèdent des ateliers textiles, activité dont nous 
avons signalé l'importance dans le faubourg du Mïdàn ; les locaux dont il 
est question ici (dukkân mu'adda li-sun' al-'ubï) sont destinés à la 
confection des 'abà 'a, vêtements de laine ou de soie ; leurs propriétaires ne 
semblent pas tous exercer une activité dans ce domaine 11. Al-Hàgg Hasan 
b. M u h a m m a d b. Sadaqa (211 qurs) en détient un dans le Mïdàn mais il ne 
laisse aucun produit textile dans sa succession 18. En revanche, Mustafà b. 
al-Hàgg A h m a d b. 'Alï al-Sabbân (655,5 qurs), qui possède un tel atelier 
dans le Mïdàn, Zuqàq al-Mahmas, laisse dans sa succession une quinzaine de 
'abà'a évaluées à 168,25 qurs ; il ne semble pas être savonnier, comme son 
nom pourrait le suggérer 19. Dans les Qubaybàt, al-Hàgg Yùsuf b. al-Hàgg 
Bakrï b. Muràd al-Sawwàf (336,5 qurs) possède la moitié d'un atelier de ce 
type 20 ; ceci n'est pas surprenant pour une famille dont le patronyme 
signifie "le lainier", et qui possède, comme nous le verrons, un important 
cheptel de mouton. Toujours dans le domaine du textile, il nous faut 
signaler al-Sayyid Ismà'ïl b. al-Hàgg 'ïsà al-Nahhàs (568,25 qurs) qui 
détient un atelier de tissage (dukkân mu'adda li-sun' al-hiyàka) dans le 
Mïdàn, Zuqàq al-Gawra. Il ne semble pas être lui-même tisserand ; il ne 
laisse en effet aucun produit textile dans sa succession mais du cuivre 
(102,75 qurs), ce qui explique sans doute son n o m 21. 

Le cuivre (nuhàs) est la principale composante de plusieurs autres 
successions : celle d'al-Sayyid Muràd b. al-Hàgg Ibrahim al-Iskàf (111 
qurs/201,5 qurs) 22, celle d'al-Sayyid Ismà'ïl b. al-Hàgg Muràd (250 

15. 131/68/98. Sur la famille Mugtahid, une des grandes familles de Bâb al-Musallà 
fortement impliquée dans le commerce du bois au XIXe siècle, cf. RAFIQ A.-K., « Bâb 
al-Musallà », p. 31-32. 

16. 131/149/196. 
17. Sur les 'abà'a et les artisans qui les confectionnent, cf. QÀSIMÏ M., Qàmûs, 

p. 301-302. 
18. 138/87/135. 
19. 143/148/257. 
20. 131/122/155. 
21. 143/313/583. Le poids du cuivre est estimé en ratl, unité équivalant à 1,85 kg à 

Damas ; cf. HlNZ W., al-Makàyïl wa al-awzàn, p. 33. Dans les années 1750-1758, un 
ratl de cuivre vaut environ 2 qurs ; cf. 131/3/4,131/96/126,138/106/160. 

22. 131/3/4. 
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qurs/316,5 qurs)23, celle d'al-Sayyid Ibrahim b. al-Sayyid Muhammad (40 
qurs/13 qurs) 24, celle d'al-Hàgg Sàdiq b. al-Hàgg A h m a d (92,5 qurs/155 
qurs)25. À Damas, le cuivre est principalement utilisé pour la fabrication 
d'ustensiles de cuisine et les artisans qui travaillent ce métal sont installés, 
au moins depuis l'époque mamelouke, dans un sùq spécialisé, le Sûq al-
Nahhàsîn, situé au nord de la citadelle 26 ; il semble que cette activité revête 
également une certaine importance dans le faubourg du Mïdàn. 

Al-Hàgg Hamùd b. Ibràhïm al-Turkumànï al-Sammàn possède 
également du cuivre dans sa boutique, située dans le Sûq al-'Asr des 
Qubaybàt, et dont les biens font l'objet d'un inventaire particulier. L'actif 
de la succession de cet épicier (sammàn) est composé pour plus de moitié 
par les produits trouvés dans sa boutique (372 qurs/105,5 qurs) : 54 ratl de 
cuivre, divers aliments (huile, riz, fromage, etc.) et des produits à usage 
domestique (bougies, bois) 21. 

À partir de nos documents, nous ne pouvons donc déduire le métier 
que de ces quelques personnes exerçant une activité dans le textile, le cuivre 
ou l'épicerie. L'alimentation des habitants du faubourg, et de l'ensemble de 
la ville, est en grande partie assurée par les céréales ; celles-ci se trouvent 
en très petites quantités dans les successions des ra'àyà du faubourg. 

O n trouve des céréales dans quatre successions de ra'àyà (9%) ; leur 
valeur est relativement faible, entre 4 et 80 qurs. De petites quantités de 
céréales, répondant vraisemblablement à des besoins domestiques, sont 
mentionnées dans les inventaires de quelques personnes dont les successions 
sont modestes (inférieures à 100 qurs). Ainsi, al-Hàgg 'Abd Allah b. al-
Hàgg 'Abd al-Rahmàn al-Dàrànï, résidant dans le Mïdàn, Zuqàq al-
Gawwàs, laisse un peu d'orge (2 qurs) et de froment (2,5 qurs)28 ; al-
Sayyid Mustafà b. al-Sayyid M u h a m m a d al-Hà'ik, résidant à proximité de 
Bàb Allah, laisse un peu de froment (4 qurs) 29 ; M u h a m m a d b. Halïl, des 
Qubaybàt, laisse un peu de froment, des lentilles et des noix (23,75 qurs)30. 

À la différence de ces trois personnes qui ne détiennent aucun autre 
bien agricole, al-Sayh 'Utmàn b. al-Sayh Ahmad, de Haqla, possède non 
seulement 10 girâra de blé (80 qurs) mais aussi des animaux domestiques : 

23. 131/52/79. 
24. 131/96/126. 
25. 138/106/160. 
26. Sur le Sûq al-Nahhàsïn, cf. SlHÀBÏ Q., Aswàq Dima'sq, p. 500-504 ; sur les 

artisans du cuivre, cf. QÀSIMÏ M., Qàmûs, p. 479-480. 
27. 143/141/247. Sur le sammàn, cf. QÀSIMÏ M., Qàmûs, p. 241. 
28. 131/240/295. 
29. 138/34/45. 
30. 138/160/223. 
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5 vaches (150 qurs) et une mule (13 qurs) ; le loyer d'un bustàn, s'élevant à 
300 qurs, est également mentionné dans sa succession dont l'actif est de 836 
qurs 31. Parmi les ra'àyà, il est celui qui détient le plus grand nombre de 
biens ruraux. Ceux des autres personnes sont beaucoup plus modestes : al-
Hàgg Sâdiq b. al-Hàgg A h m a d (155 qurs) possède quelques vignes dans le 
village de D ù m â 32, Mustafà b. 'Umar al-Sahrâwï (12 qurs) quelques 
chèvres et des plantations sur les terres de Sàgùr33, et Mustafà b. al-Hàgg 
Ahmad b. 'Alï al-Sabbàn (655,50 qurs) laisse moins de la moitié d'une 
exploitation agricole (filàha) dans le village d'al-Hiyàra 34. 

II - LES SUCCESSIONS DES 'ASKAR 

Les 'askar du Mïdàn se distinguent en tous points des ra'àyà ; plus 
fortunés et souvent gros créanciers, ils possèdent de nombreux biens 
immobiliers et sont fortement impliqués dans le monde rural. 

Les successions des 'askar du Mïdàn, pour lesquels nous disposons de 
24 documents, s'échelonnent entre 174 et 9 833,50 qurs et ont une valeur 
moyenne de 3 340 qurs ; 8 8 % d'entre elles sont supérieures à 500 qurs 35. 

Quatre civils du Mïdàn ont le statut de 'askar : al-Sayyid Mustafà 
Efendï b. al-Sayyid M u h a m m a d Efendï al-'Aglànï (648 qurs) 36, al-Sayyid 
'Àrifïn b. al-Sayyid 'Abd al-Qàdir b. al-Sayyid Tàg al-'Àrifin al-Haggàr 
(6 760 qurs) 37, al-Hàgg M u h a m m a d b. al-Hàgg M a h m û d al-Turkumànï 
(7 862 qurs) 3« et al-Sayyid M u h a m m a d (9 833,50 qurs) 39. 

Parmi les 18 militaires, 2 sont installés à Bàb al-Musallà, 6 dans le 
Mïdàn et 10 dans les Qubaybàt ; ils y constituent respectivement 18%, 2 0 % 
et 3 7 % des défunts ; c'est dans l'extrémité du faubourg que semblent donc 
plutôt se concentrer les militaires du Mïdàn. S'échelonnant entre 185,25 et 
8 361,50 qurs, leurs successions ont une valeur moyenne de 2 983 qurs ; 
elles sont ainsi inférieures à celles des 20 militaires de la ville intra-muros 

31. 131/285/355. 
32. 138/106/160. 
33. 143/172/303. 
34. 143/148/257. 
35. Cette moyenne, qui est de 4 044 qurs pour l'ensemble de la ville, est 

sensiblement la m ê m e dans tous les secteurs de la ville (3 626 qurs dans la ville intra-
muros, 5 479 qurs dans les faubourgs ouest, 4 158 qurs à Sàlihiyya, 3 530 qurs dans les 
faubourgs sud-ouest, mais seulement 1 303 qurs dans les faubourgs nord). 

36. 162/30/48. 
37. 179/195/233. Ce personnage appartient peut-être à la m ê m e famille qu'un militaire 

du faubourg, Halïl Be§e b. al-Hàgg Ibrahim al-Haggàr (162/347/421). 
38. 162/47/71. Notons que de nombreux membres de la famille Turkumâni sont des 

militaires. 
39. 179/130/164. 
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(4 580 qurs) et celles des 22 militaires des faubourgs ouest (4 847 qurs). 
Ceci peut être attribué à la sous-représentation des agà et des militaires 
ayant divers grades qui, comme nous l'avons vu, sont en général très 
fortunés. 

U n seul agà figure en effet parmi nos défunts : Muhammad Agà b. 
Mustafà Agà al-Kassàs, des Qubaybàt, qui possède une exploitation agricole 
(filàha) dans le village d'al-Balàt et laisse une succession de 4 389,75 qurs 40. 

Trois militaires portent divers titres ; M u h a m m a d ôàwïs b. Ahmad 
Bese al-Tawïl des Qubaybàt (8 361,50 qurs) 41 : Mustafà Gurbagï b. al-
Hàgg Ahmad b. al-§ayh Yùsuf al-Hakïm, du Mïdàn (4 531,50 qurs)42 ; 
À h m a d Beykb. M u h a m m a d Beykb. 'Alï Beyk al-Siddïq (5 945,50 qurs) «. 

Pour Damas, les trois quarts des actes de succession des militaires 
concernent des bese ; ce phénomène se retrouve également dans le Mîdân 
où nous disposons de 14 successions de bese (78%) ; s'échelonnant entre 
185,25 et 5 868 qurs, elles ont une valeur moyenne de 2 176 qurs, voisine 
de celle des 61 bese résidant dans l'ensemble de la ville (1 767 qurs). 

Les deux tiers des 'askar (16/24) détiennent des créances non 
recouvrées ; elles s'échelonnent entre 55,25 et 7 613,75 qurs et ont une 
valeur moyenne de 2 279 qurs. Nous avons déjà noté que le crédit est 
fréquemment pratiqué par les militaires de Damas ; ce phénomène est 
encore plus accentué dans le Mïdàn, en tout cas pour les bese : dans 
l'ensemble de la ville, moins de la moitié des bese (28/61) sont créanciers ; 
dans le Mïdàn, plus des trois quarts le sont (11/14). Selon le principe adopté 
pour les ra 'àyà, le graphique suivant montre le détail des sommes prêtées 
par les 'askar. 

40. 179/113/149. 
41. 162/279/344. 
42. 179/184/219. 
43. 179/307/364. 
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Détail des créances détenues par 16 'askar du Mîdân 

(Qisma 'askariyya : 1173-1188/1760-1774) 
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Chaque 'askar a en moyenne 21 débiteurs ; 61% d'entre eux 
empruntent moins de 50 qurs. Trois 'askar ont des créances comprises 
entre 1 865 et 2 434 qurs et cinq ont des créances comprises entre 3 994,75 
et 7 613,75 qurs. Ces gros créanciers sont ; Hasan Bese b. Mustafà b. Hasan 
al-Turkumànï (1 865 qurs)44, al-Hàgg Muhammad b. al-Hàgg Mahmùd al-
Turkumànï (2036,50 qurs) 45, Muhammad Agà b. Mustafà Agà (2 434 
qurs)46, Mustafà Gurbagï b. al-Hàgg Ahmad b. al-Sayh Yûsuf al-Hakïm 
(3 994,75 qurs) 41, Muhammad Bese b. al-Hàgg 'Abd al-Salàm b. al-Sayh 
Muhammad al-Dàrànï (4 573 qurs)48, Muhammad Bese b. Husayn Bese 
(5 111,25 qurs) 49, al-Sayyid 'Àrifïn b. al-Sayyid 'Abd al-Qàdir b. al-
Sayyid Tàg al-'Àrifïn al-Haggàr (5 159,25 qurs)50, Muhammad Gàwïs b. 
Ahmad Be§e al-Tawïl (7 613,75 qurs) 51. 

La quasi-totalité de ces sommes sont prêtées à des citadins dont un 
certain nombre sont des militaires. Al-Hàgg Muhammad b. al-Hàgg 
Mahmùd al-Turkumànï se distingue par le fait que 7 de ses 45 débiteurs 
sont des chrétiens 52. Près de la moitié des créances d'Ibràhïm Bese b. al-
Hàgg Muhammad b. Mustafà al-Bawà'iki (205 qurs/451,25 qurs) consiste 

44. 179/241/284, n° 16. 
45. 162/47/71, n° 4. 
46. 179/113/149, n° 8. 
47. 179/184/219, n° 14. 
48. 179/50/77, n° 11. 
49. 179/274/325, n° 10. 
50. 179/195/233, n° 15. 
51. 162/279/344, n° 3. 
52. 162/47/71. 
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en des sommes d'argent que lui doivent quatre meuniers et boulangers à qui 
il a fourni du froment. Quelques petites sommes sont parfois avancées à des 
villageois mais seul al-Sayyid 'Àrifin b. al-Sayyid 'Abd al-Qàdir b. al-
Sayyid Tàg al-'Àrifin al-Haggàr se distingue par l'octroi d'un prêt collectif 
(1 200 qurs) à des villageois de Gudayda où il possède une maison 53 ; ce 
type de prêt collectif à des villageois, très fréquent dans les reconnaissances 
de dettes enregistrées au Tribunal du Mïdàn, est le seul qui soit mentionné 
dans nos actes de succession. 

C o m m e cela est le cas dans d'autres régions de l'Empire ottoman à la 
m ê m e époque 54, de nombreux 'askar du Mïdàn, un peu plus de la moitié 
(13/24), laissent du numéraire dans leurs successions : 611 qurs en 
moyenne, soit deux fois plus que les ra'àyà. Parmi eux se distinguent deux 
Turcomans qui détiennent plus de 1 500 qurs : Hasan Bese b. Muhammad 
Agà b. A h m a d Gàwïs al-Turkumànï laisse 1 598 qurs en espèces 55 et al-
Hàgg M u h a m m a d b. al-Hàgg M a h m ù d al-Turkumànï, 2 307,75 qurs 56. 

La majorité des 'askar (13/24) possèdent plus d'un bien immobilier ; 
huit d'entre eux détiennent également des biens à usage économique. Parmi 
ces derniers, il nous faut tout particulièrement signaler Halïl Bese b. al-
Hàgg Ibrahim al-Haggàr (171 qurs) qui laisse un café, un four et trois 
dukkân dans le secteur de Qà'a 51 ; al-Sarïfa Hadïga bint al-Sayyid 
M u h a m m a d al-Farrà' (174 qurs) qui possède le quart d'une maison et la 
moitié de deux dukkân dans les Qubaybàt, Sùq al-'Asr, ainsi que le quart 
d'un dukkân à Bàb al-Musallà 58 ; al-Sayyid Mustafà Efendï b. al-Sayyid 
M u h a m m a d Efendï al-'Aglànï (648 qurs) qui détient deux haws, deux 
dukkân, un café dans le Mïdàn, deux maisons dans les Qubaybàt et quelques 
arbres fruitiers 59 ; al-Sayyid M u h a m m a d b. Yùsuf Bese (699,25 qurs) 
propriétaire d'un café, de sept dukkân, d'un haws et d'une savonnerie dans 
le quartier de Bàb al-Musallà 60 ; M u h a m m a d Bese b. al-Hàgg 'Abd al-
Salàm b. al-Sayh M u h a m m a d al-Dàrànï (5 868 qurs) qui laisse trois 
maisons et sept dukkân dans le Mïdàn 61 ; al-Sayyid 'Arifin b. al-Sayyid 
'Abd al-Qàdir b. al-Sayyid Tàg al-'Àrifin al-Haggàr (6 760 qurs) qui 
détient une part de maison, les deux tiers d'un café et d'un haws dans le 

53. 179/195/233. 
54. Sur l'argent détenu par les militaires des provinces européennes de l'Empire 

ottoman, cf. TODOROV N., « Le numéraire des successions », p. 284. 
55. 162/250/310. 
56. 162/47/71. 
57. 162/347/421. 
58. 179/241/284. 
59. 162/30/48. 
60. 162/70/103. 
61. 179/50/77. 



LES SUCCESSIONS DES HABITANTS DU MÏDÀN 187 

Mïdàn, deux exploitations agricoles et des terrains à Zabadànï ainsi qu'une 
maison dans le village de Gudayda 62. Dans une étude sur les cafés de 
Damas aux XVIIIe et XIXe siècles, nous montrons le monopole des 'askar 
dans la propriété de ces établissements ; toutes les successions des 
propriétaires de cafés que nous avons trouvées sont en effet consignées dans 
les registres de la qisma 'askariyya 63. C o m m e nous venons de le voir à 
travers ces exemples, cette situation caractérise également le Mïdàn. 

Il est en revanche plus délicat de se prononcer sur le statut des 
propriétaires des bà'ika. D'après les documents étudiés par A.-K. Rafiq 
pour la période 1825-1875, les propriétaires des bà'ika de Bàb al-Musallà 
sont essentiellement des militaires 64. Pour l'ensemble du XIXe siècle, J. 
Reilly remarque quant à lui que les bà'ika ne sont pas détenues 
exclusivement par de riches militaires ; de modestes civils peuvent en être 
les propriétaires 65. 

Les documents que nous avons nous-même collectés, actes de 
succession et transactions immobilières, donnent chacun des images 
différentes de ce phénomène. Dans les successions de l'ensemble des 
damascènes de la seconde moitié du XVIIIe siècle, quelques bà 'ika situées à 
Sàlihiyya, Bàb Sarqï, Qasr Haggàg et Mïdàn appartiennent toutes à des 
'askar 66. Dans le faubourg du Mïdàn, les transactions sur les bà'ika sont 
rares dans nos documents du milieu du XVIIIe siècle ; l'un des deux actes 
dont nous disposons concerne des militaires. Le 10 safar 1161/10 février 
1748, une partie d'une bà'ika est achetée à un bese par 'Umar Agà b. 
Mustafà Agà b. al-Hàgg Muhammad, kathudà des yankigariyya/yerliyya, 
et son frère, al-Hàgg Bakrï b. Mustafà Agà b. al-Hàgg M u h a m m a d ; cette 
transaction leur permet de devenir les seuls propriétaires de cette bà'ika 
dont ils avaient déjà acquis une partie le 2 rabï' 11160/14 mars 1747 67. En 
revanche, dans les huit transactions dont nous disposons pour le début du 
XIXe siècle, les bà'ika sont achetées par des civils qui, en raison de l'absence 
de titre distinctif dans leur nom, ne semblent pas être des notables 68. Si la 
commercialisation des céréales est, c o m m e nous le verrons, en grande 
partie monopolisée par les 'askar, il ne semble donc pas en être 

62. 179/195/233. 
63. MARINO B., « Cafés et cafetiers ». 
64. RAFIQ A.-K., « Bàb al-Musallà », p. 30. 
65. REILLY J., « Property, Status and Class », p. 11-14. 
66. 162/147/189 ; 179/95/127 ; 179/64/93 ; 179/47/73 ; 179/199/237. 
67. 123/50/68. C o m m e nous le signalons plus loin, 'Umar Agà b. Mustafà Agà et 

son frère, al-Hàgg Bakrï, nous sont également connus comme créanciers auprès des 
populations rurales ; cf. 117/143/227 ; 123/76/104. 

68. 297/531/127 ; 297/101/247 ; 297/90/223 ; 297/564/1310 ; 297/296/645 ; 
313/170/492 ; 313/247/706 ; 313/311/883. 
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obligatoirement de m ê m e pour les entrepôts où celles-ci sont stockées ; 
parmi nos défunts, seul Ibrahim Bese b. al-Hàgg M u h a m m a d b. Mustafà al-
Bawà'ikï en détient une 69. D'ailleurs, Qàsimï définit le bawà'ikï comme un 
vendeur de céréales et non c o m m e un propriétaire de bà 'ika 70. 

Quelques produits mentionnés dans d'autres successions nous 
permettent en revanche de déduire l'activité de certains 'askar qui résident 
tous dans les Qubaybàt. Sâlih Bese b. al-Hàgg 'Abd al-Rahmàn al-Sammân 
(111 qurs) est épicier : nous trouvons dans sa succession des olives, de 
l'huile, du sel, du miel, des bougies et 19 ratl de cuivre (47 qurs)71 ; 
Mustafà Bese b. al-Sayyid 'Umar b. Sa'd al-Dïn al-Qawwàf (189,50 qurs) 
laisse des épices (26 qurs) dans un dukkân des Qubaybàt et quelques 
marchandises (78,25 qurs) dans un dukkân de Sùq al-Qawwàfîn où il est 
vraisemblablement qawwàf12 ; Gum'a Bese b. al-Hàgg Yùnus al-'Abagi 
(1 019,25 qurs), qui possède un dukkân dans les Qubaybàt, exerce 
vraisemblablement une activité textile puisqu'il laisse 38 'abà'a évaluées à 
130 qurs 73. Épicerie, commerce des chaussures et activité textile ne 
semblent pas être très lucratives pour ces trois personnes. 

En revanche, quelques 'askar tirent un grand profit du commerce du 
bois, du savon ou des épices. La succession de 'Umar Bese b. 'Abd al-Rahïm 
b. 'Alï al-Hawàsilï (4 034,25 qurs) est composée en grande partie d'une 
somme correspondant à du bois (ahsàb) qu'il a vendu (3 500 qurs)14 ; de 
même, près de la moitié de la succession d'Ahmad Beyk b. Muhammad 
Beyk b. 'Alï Beyk al-Siddïq (5 945,50 qurs) est composée de savon 
(2 781,5 qurs) 15 ; la succession d'al-Sayyid M u h a m m a d (9 833,50 qurs) 

69. 179/64/93. 
70. Sur les bawà'ikï, cf. QÀSIMÏ M., Qàmûs, p. 55-57. 
71. 162/164/220. 
72. Le qawwàf vend différentes sortes de chaussures fabriquées par des artisans 

auxquels il fournit le cuir ; cf. QÀSIMÏ M., Qàmûs, p. 373. 
73. 162/33/51. 
74. 162/136/170. Al-Sayh Muhammad Abu Qamïs al-Kurdï (m. 1164/1750-1751), 

sayh de la Madrasa Muràdiyya, laisse quant à lui sept qintàr de bois (hatab) ; cf. 
BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 154-155. À Damas, le qintàr équivaut environ à 185 kg ; cf. 
HlNZ, al-Makàyïl wa al-awzàn, p. 42. Le ratl de hatab vaut 1 misriyya au mois de 
sa'bàn 1165/juin-juillet 1751 ; cf. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 169. 

75. 179/307/364. Vûqiyya (154 grammes) de savon vaut 3,5 misriyya au mois de 
ragab 1167/avril-mai 1753 (BUDAYRÏ A., Hawàdit, p. 182) et 4 misriyya au mois de 
rabï' 1 1214/août 1799 ('ABD H., Târïh, p. 57). Le ratl (1,85 kilogrammes) de savon 
vaut 3,25 qurs au mois de dû al-qa'da 1220/août 1821 ('ABD H., Târïh, p. 124). 

Un autre militaire se distingue par le commerce du savon ; à sa mort (sa'bàn 
1185/novembre 1771), Yûsuf Agà b. Gabri, agà des yankigariyya, laisse deux fusha de 
savon ; cf. IBN AL-SIDDÏQ H., Garà'ib, p. 81. Cette unité de mesure, que l'on ne trouve 
dans aucun dictionnaire, pourrait correspondre à une cuite (tabha) de savon équivalente a 
4 700 kg dans les années 1950 ; cf. M A N T R A N R. et SAUVAGET J., Règlements fiscaux 
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est quant à elle composée presque exclusivement d'épices (9 333,75 
qurs) 76. 

Nous savons par ailleurs qu'au XVIIIe siècle, plusieurs yankigariyya/ 
yerliyya font partie de la corporation des meuniers 77 ; certains d'entre eux 
détiennent de grosses quantités de céréales. Céréales, bétail et exploitations 
agricoles se trouvent fréquemment réunis dans les successions des 'askar ; 
neuf 'askar (37,5 % ) détiennent des céréales, trois du bétail et trois des 
exploitations agricoles. 

Trois 'askar possèdent peu de céréales : leur valeur est inférieure à 30 
qurs. M u h a m m a d Gàwïs b. A h m a d Bese al-Tawïl (8 361,50 qurs), de 
Haqla, laisse 11 qurs de blé 78, Gum'a Bese b. al-Hàgg Yûnus al-'Abagï 
(130 qurs), des Qubaybàt, 21 qurs 19, et al-Hàgg M u h a m m a d b. al-Hàgg 
Mahmùd al-Turkumànï (7 862 qurs), du Mïdàn, 28 qurs 80. Ils ne 
possèdent ni exploitation agricole, ni bétail. 

Six 'askar détiennent des produits agricoles dont la valeur est 
comprise entre 130 et 737,50 qurs : leurs relations avec le monde rural 
sont également illustrées par la possession d'exploitations agricoles 81, de 
bétail 82 ou de bà'ika 83. À l'exception d'un seul cas, l'actif de leur 
succession est supérieur à 4 000 qurs ; ils sont souvent de gros créanciers et 
certains possèdent m ê m e des esclaves. 
Muhammad Bese b. al-Hàgg 'Abd al-Salàm b. al-Sayh M u h a m m a d al-
Dàrànï (5 868 qurs) possède non seulement trois maisons et sept dukkân 
dans le Mïdàn mais aussi 4 girâra et 20 mudd de froment (130 qurs) ainsi 
qu'une esclave noire (131 qurs) ; ses créances s'élèvent à 4 573 qurs 84. Al-
Sayyid 'Àrifin b. al-Sayyid 'Abd al-Qàdir b. al-Sayyid Tàg al-'Àrifïn al-
Haggàr (6 760 qurs) laisse 3 girâra d'orge (54 qurs) et 3,5 girâra de 
froment (87,5 qurs) ; propriétaire d'une maison dans le village de 
Gudayda, de deux exploitations agricoles (filàha) et de terrains à Zabadànï, 
il avait prêté 5 159,5 qurs à une vingtaine de personnes 85. M u h a m m a d 
Bese b. Husayn Bese (5 799,50 qurs), de Haqla, laisse 6 girâra et 22 mudd 
de froment (240 qurs) et 1 girâra d'orge (20 qurs) ; gros créancier 

ottomans, p. 67. 
76. 179/130/164. 
77. RAFIQ A.-K., Province, p. 148. 
78. 162/279/344. 
79. 162/33/51. 
80. 162/47/71. 
81. 179/113/149 ; 179/274/325 ; 179/195/233. 
82. 179/241/284. 
83. 179/64/93. 
84. 179/50/77. 
85. 179/195/233. 
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(5 111,25 qurs), il est propriétaire de deux maisons et de trois exploitations 
agricoles (filàha) dans les villages d'al-Balàt et d'al-Hiyàra, et laisse 
également une dizaine de vaches dans le village d'al-Hiyàra et une dizaine 
de mules dans les villages de Bayt Saham, al-Balàt et Sab'a 86. Muhammad 
Agà b. Mustafà Agà (4 389,75 qurs), de Haqla, détient 22 girâra de froment 
(440 qurs) et une exploitation agricole (filàha) dans le village d'al-Balàt ; il 
est le maître d'une esclave noire (gàriya sawdà ') évaluée à 100 qurs et d'un 
esclave noir ('abd aswad), évalué à 50 qurs ; ses créances s'élèvent à 2 434 
qurs 87. Ibrahim Bese b. al-Hàgg M u h a m m a d b. Mustafà al-Bawâ'ikï 
(1 368 qurs) réside dans le Mïdàn où il est propriétaire de la moitié d'une 
bà'ika ; il possède 435,75 qurs de froment, ce qui représente environ le 
tiers de sa succession 88. Hasan Bese b. Mustafà b. Hasan al-Turkumâni 
(4 426,50 qurs), de Haqla, laisse 13,5 girâra et 21 mudd d'orge (285 qurs) 
et 10,5 girâra et 23 mudd de blé (452,50 qurs) ; la valeur de l'ensemble de 
ces céréales est de 737,50 qurs. Il possède également le plus gros cheptel de 
notre corpus : 73 vaches, 28 chèvres, 44 moutons et chèvres ; ses créances 
s'élèvent à 1 865 qurs 89. 

Les 'askar laissent parfois un important cheptel90. Les Turcomans 
qui, nous l'avons vu, constituent une des composantes de la population du 
Mïdàn, sont connus pour pratiquer l'élevage des moutons dans les villages 
proches de Damas 91 mais aussi dans la Biqà' 92 : Hasan Bese b. Muhammad 
Agà b. A h m a d Gàwïs al-Turkumànï (2 573 qurs) possède 16 moutons 93 et 
Hasan Bese b. Mustafà b. Hasan al-Turkumànï (4 426,50 qurs) détient 44 
moutons et chèvres, 28 chèvres et 73 vaches 94. 

La famille Sawwàf, des Qubaybàt, se distingue également dans ce 
domaine : parmi les ra 'àyà, al-Hàgg Ahmad b. al-Hàgg 'Abd Allah b. al-
Hàgg Yùsuf al-Sawwàf (5 515,75 qurs) laisse, comme nous l'avons signalé, 
240 moutons 95\ et al-Hàgg Yùsuf b. al-Hàgg Bakrï b. Muràd al-Sawwâf 
(336,50 qurs) 22 vaches et 50 moutons96. Ces quelques animaux 
représentent toutefois peu de chose par rapport au cheptel de Halïl Bese, 

86. 179/274/325. 
87. 179/113/149. 
88. 179/64/93. 
89. 179/241/284. 
90. Sur le bétail possédé par certains militaires de Damas aux XVIe et XVIIe siècles, cf. 

H A M Û D N., 'Askar, p. 194. 
91. RAFIQ A.-K., « Economie Relations », p. 661-662. 
92. BUDAYRÎ A., Hawàdit, p. 95. 
93. 162/250/310. 
94. 179/241/284. 
95. 131/11/20. 
96. 131/122/155. 
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Sulaymàn Bese et 'Abd al-Rahïm, les fils d'al-Hàgg Bakrï b. al-Hàgg Muràd 
al-Sawwàf : le 12 ragàb 1161/8 juillet 1748, en contrepartie d'un emprunt 
de 5 462,50 qurs, ils hypothèquent quatre maisons et un dukkân, sept 
oliveraies et des arbres fruitiers situés dans le village de Dàrayyà ainsi que 
4 130 moutons ; placés sous la responsabilité de diverses personnes, ceux-ci 
sont répartis en une quinzaine de troupeaux comprenant en moyenne 275 
têtes 97. Deux ans plus tard, le 19 gumâdà II 1163/16 mai 1750, ils 
hypothèquent à nouveau ces mêmes biens ainsi que 100 vaches, en 
contrepartie d'un emprunt de 7 500 qurs 98. Ces documents n'indiquent pas 
l'utilisation à laquelle est voué cet argent mais ils ont le mérite de faire 
apparaître les implications de la famille Sawwàf dans l'élevage des 
moutons. 

Les 'askar se distinguent également par les armes qu'ils possèdent et 
qui apparaissent dans la quasi-totalité de leurs successions ". Presque tous 
les militaires possèdent un sabre (sayf) : leur prix est généralement 
compris entre 10 et 20 qurs mais certains, agrémentés d'argent, peuvent 
valoir entre 30 et 50 qurs. Ils détiennent également une arme à feu 
(tabanga, bunduqiyya ou bàrùda) ; le prix des tabanga varie entre 10 et 20 
qurs, celui des bunduqiyya entre 10 et 35 qurs , celui des bàrùda entre 5 et 
20 qurs. O n trouve aussi, dans leurs affaires personnelles, des poires à 
poudre (balsaqa) évaluées à moins de 5 qurs. Quelques-uns possèdent des 
poignards (hangar), ordinaires valant environ 5 qurs, ou ornés d'argent 
dont le prix se situe entre 20 et 40 qurs. Pour leur monture, certains sont 
parfois équipés de selles (sarg) valant environ 5 qurs, ou d'harnachements 
(raht) recouverts de cuivre (10 qurs) ou d'argent (173 qurs). Des étriers 
(rikàb), dont le prix est environ de 5 qurs, viennent compléter cette 
panoplie. Al-Sayyid 'Àrifin b. al-Sayyid 'Abd al-Qàdir b. al-Sayyid Tàg al-
'Àrifin al-Haggàr, dont la succession est enregistrée à la qisma 'askariyya, 
détient un véritable équipement de militaire : une tabanga, une bunduqiyya, 
une selle, des étriers et un harnachement recouvert d'argent 10°. Les 
ra'àyà, quant à eux, laissent rarement une arme à feu ou un poignard dans 
leurs affaires ; certains, apparentés à des militaires, possèdent toutefois les 
attributs de ces derniers : ainsi, al-Hàgg A h m a d b. al-Hàgg 'Abd Allah b. 
al-Hàgg Yùsuf al-Sawwàf détient un poignard, un sabre, une tabanga, deux 
bàrùda, une poire à poudre, une selle et des étriers 101. 

97. 123/304/404. 
98. 130/64/112. 
99. Sur les armes utilisées à Damas à l'époque ottomane, cf. RAFIQ A.-K., « Mazàhir 

minal-hayàtal-'askariyyaal-'utmâniyya », p. 149-156. 
100. 179/195/233. 
101. 131/11/20. 
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Conclusion 

A u sein du faubourg, on voit donc se côtoyer des personnes aux 
fortunes diverses et l'on peut donc noter, avec C. Establet et J.-P. Pascual, 
qu'à Damas, « les quartiers portent la marque de l'appartenance religieuse 
ou sociale mais ne constituent pas des ghettos irrémédiablement fermés » 102. 

Les actes de succession des habitants du Mïdàn font apparaître, encore 
plus fortement que dans l'ensemble de la société damascène, un profond 
clivage entre les ra 'àyà et les 'askar : les successions des militaires et des 
personnes qui leur sont liées (3 340 qurs) sont en effet cinq fois supérieures 
à celles des sujets (653 qurs). 10% des ra'àyà du Mïdàn (31/44) laissent des 
successions inférieures à 500 qurs et 87,5% des 'askar (21/24) laissent des 
successions supérieures à cette somme. Moins du quart des ra'àyà et les 
deux tiers des 'askar sont créanciers ; la valeur moyenne des sommes 
prêtées par les seconds (2 279 qurs) est deux fois supérieure à celle des 
premiers (1 118 qurs). Il en est de m ê m e en ce qui concerne le numéraire 
laissé par les défunts : on trouve des espèces dans 1 4 % des successions de 
ra'àyà (6/44) et dans 5 4 % des successions de 'askar (13/24) ; ces pièces 
représentent en moyenne 363,50 qurs pour les ra'àyà et 611 qurs pour les 
'askar. Les immeubles urbains, à usage résidentiel ou économique, et les 
biens ruraux sont également plutôt détenus par les 'askar. 

Les habitants du Mïdàn laissent dans leurs successions un certain 
nombre de biens indiquant leurs implications dans le monde rural. Ceux-ci 
sont surtout situés à proximité de Damas, notamment dans la zone 
arboricole et maraîchère de la Gùta mais aussi dans la zone céréalière qui 
lui est contiguë, le Marg. Les grosses quantités de céréales que détiennent 
certains 'askar indiquent par ailleurs les relations qu'ils entretiennent avec 
les régions d'agriculture extensive que sont le Hawràn et la Biqà' mais nous 
n'avons trouvé, dans leurs actes de succession, aucune mention de biens 
possédés dans ces régions. 

Les informations fournies par les actes de succession peuvent être 
complétées par les actes d'achat et de location en milieu rural et par les 
reconnaissances de dettes des villageois envers les citadins. Ces deux types 
de documents, enregistrés dans le tribunal du faubourg, nous apportent des 
indications sur la valeur de leurs interventions, donnée absente des actes de 
succession, et modifient considérablement notre connaissance du phéno
mène du crédit. 

102. ESTABLET C. et PASCUAL J.-P., Familles et fortunes, p. 165. 



CHAPITRE III 

LE TRIBUNAL DU MÏDÀN, 
TÉMOIN DES IMPLICATIONS DES CITADINS 

DANS LE MONDE RURAL 

Les registres du Tribunal du Mïdàn que nous avons exploités 
concernent, rappelons-le, les périodes 1742-1752 et 1820-1830. Dans le 
cadre d'une étude sur les investissements des habitants du Mïdàn dans le 
monde rural, l'exploitation des actes d'achat et de location enregistrés au 
Tribunal de ce faubourg présente quelques limites que nous avons déjà 
signalées dans la présentation des sources ; elles résident dans le manque de 
précision sur le lieu de résidence des citadins et sur le caractère restreint de 
l'aire géographique couverte. 

En effet, le lieu de résidence des citadins n'est pas indiqué dans ces 
actes d'achat et de location ; certains concernent donc sans doute, à notre 
insu, quelques individus ne résidant pas dans le Mïdàn J. Toutefois, malgré 
la présence de ces "intrus", nous considérerons que la majorité de ces 
démarches sont accomplies par des habitants du Mïdàn. Ce choix est, nous 
en convenons, arbitraire mais il demeure le seul moyen d'approcher les 
investissements des habitants du Mïdàn dans le monde rural. Afin d'éviter 
toute généralisation abusive, nous désignerons les acteurs de ces 
transactions non pas com m e des habitants du Mïdàn mais, plus 
prudemment, c o m m e des citadins (enregistrant leui& transactions au 
Tribunal du Mïdàn). Parmi les acheteurs, les vendeurs, les locataires et les 
bailleurs de biens en milieu rural, nous rencontrons un certain nombre de 
notables du faubourg appartenant notamment aux familles 'Aglànï, Hakïm, 
Mahàyinï, Mawsilï et Turkumânï ; nous préciserons la nature de leurs 
interventions dans la campagne. 

1. Cette situation peut notamment se produire lors de transactions entre citadins et 
villageois. La majorité de ces transactions portent en effet sur des biens situés dans les 
villages proches du Mîdân (Kafarsûsiyya, Mazza, Qadam, Dârayyà, etc.) ; elles peuvent 
être enregistrées au Tribunal du Mïdàn, le plus proche de ces villages, par commodité 
pour les villageois, sans pour autant que les citadins résident dans le faubourg du Mîdân. 
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Par ailleurs, comme le remarque également J. Reilly pour l'ensemble 
des tribunaux de Damas 2, les registres du Tribunal du Mïdàn contiennent 
essentiellement des documents concernant les régions arboricoles et 
maraîchères proches de la ville. Malgré le rôle notoire des habitants du 
Mïdàn dans la commercialisation des céréales, ces documents donnent peu 
d'informations sur les transactions réalisées dans les régions d'agriculture 
extensive. Dans l'état actuel de nos connaissances, nous ne sommes pas en 
mesure de déterminer si cette distinction géographique reflète l'aire 
d'influence des tribunaux de Damas—auquel cas les documents concernant 
les régions céréalières du Hawràn et de la Biqà' seraient consignés dans les 
registres de tribunaux plus proches de ces régions — ou si les documents 
concernant les régions céréalières, appartenant pour la plupart à l'État, 
sont consignés dans des registres autres que ceux des tribunaux situés dans 
les provinces de l'Empire. Des recherches futures dans les diverses 
archives ottomanes nous apporteront sans doute une réponse à ce sujet ; 
tributaires de nos sources actuelles, nous pourrons seulement nous livrer 
ici, pour les régions céréalières, à une esquisse des investissements des 
citadins. 

En ce qui concerne l'endettement, il nous faut apporter quelques 
précisions sur les réalités que nous montrent les divers types de documents 
enregistrés dans les tribunaux. E n effet, deux types de créances, urbaines et 
rurales, sont mentionnés dans les registres de la qisma et dans les registres 
des tribunaux de quartiers. À travers les documents que nous avons étudiés, 
il apparaît que les actes de succession mentionnent plutôt, mais pas 
exclusivement, des créances ayant été accordées à des citadins. En 
revanche, les tribunaux de quartiers contiennent de nombreuses 
reconnaissances de dettes dont la plupart, pour ne pas dire la quasi-totalité, 
émanent de villageois ; l'étude de ces dernières complétera notre 
connaissance des créances détenues par les habitants du Mïdàn. 

Après avoir localisé dans l'espace rural les interventions de différentes 
catégories de citadins, nous préciserons la nature des biens qui font l'objet 
de celles-ci et indiquerons leur importance financière. Nous suivrons 
ensuite les citadins dans la campagne en examinant d'abord leurs 
investissements dans les zones arboricoles et maraîchères puis dans les 
régions céréalières. Nous évoquerons enfin les créances qu'ils y détiennent 
sur les populations villageoises. 

2. REILLY J., « Shari'a Court Registers », p. 156. 
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I- LES INVESTISSEMENTS D A N S L A C A M P A G N E 

Si les registres des tribunaux donnent peu d'informations sur la 
commercialisation des produits agricoles, ils sont en revanche plus loquaces 
sur les achats et locations de biens situés en milieu rural. Nous avons pu 
ainsi constituer, à partir des actes consignés dans les registres du Tribunal 
du Mïdàn, un corpus de 610 documents (145 actes d'achat et 120 actes de 
location pour la période 1742-1752 ; 184 actes d'achat et 161 actes de 
location pour la période 1820-1830). 

A - NATURE ET VALEUR DES INVESTISSEMENTS DES CITADINS 
DANS LE M O N D E RURAL 

Après avoir signalé la fréquence des interventions des citadins dans le 
monde rural par rapport à celles des villageois, nous localiserons les 
régions dans lesquelles elles s'opèrent et préciserons la nature des biens sur 
lesquels elles portent ; nous évaluerons ensuite leur importance financière 
et identifierons le statut des personnes qui les réalisent. 

1 - Citadins et villageois 

La majorité des individus qui achètent ou louent des biens ruraux au 
milieu du XVIIIe siècle et la quasi-totalité d'entre eux au début du XIXe siècle 
sont des citadins 3. 

TABLEAU 28 

Achats et locations réalisés par des citadins ou des villageois dans le monde rural 

Acheteurs 

Vendeurs 

Locataires 

Bailleurs 

1742-1752 

Citadins 

86 
69 
85 
112 

59% 
48% 
71% 
93% 

Villageois 

59 
76 
35 
8 

41% 
52% 
29% 
7% 

Total 

145 
145 
120 
120 

1820-1830 

Citadins 

179 
172 
159 
161 

97% 
93% 
99% 
100% 

Villageois 

5 
12 
2 
0 

3% 
7% 
1% 
0% 

Total 

184 
184 
161 
161 

(Tribunal du Mîdân, 1742-1752 et 1820-1830) 

Au cours de la période 1742-1752, 5 9 % des acheteurs, 4 8 % des 
vendeurs, 7 1 % des locataires et 9 3 % des bailleurs de biens ruraux sont des 
citadins. A u cours de la période 1820-1830, les villageois ne se manifestent 
pratiquement plus dans nos documents ; nous en rencontrons seulement 5 
parmi les acheteurs, 12 parmi les vendeurs, 2 parmi les locataires et aucun 

3. Nous examinerons ici les seuls investissements des citadins. Pour une approche 
comparée des investissements des citadins et des villageois, cf. M A R I N O B., « Citadins 
et villageois ». 



196 LE FAUBOURG DU MÎDÂN À L'ÉPOQUE OTTOMANE 

parmi les bailleurs. Cet effacement des villageois peut refléter, comme le 

suggère J. Reilly, la dégradation de leur situation à partir du XIXe siècle 4. 

2 - Présence des citadins dans diverses régions rurales 

Les documents consignés dans les registres des tribunaux de Damas 
concernent essentiellement, nous l'avons dit, les régions arboricoles et 
maraîchères situées autour de Damas. Ce phénomène est beaucoup plus 
accentué pour les achats qu'il ne l'est pour les locations : en effet, environ 
8 0 % des achats des citadins se réalisent dans les zones arboricoles et 
maraîchères alors que seulement environ 6 0 % des locations y sont 
réalisées. 

TABLEAU 29 

Régions rurales dans lesquelles sont achetés ou loués des biens par les citadins 5 

Régions 

Sàlihiyya 

Gùta 

Tall-Mnin 

Wàdï al-'Agam 

Wâdî Baradâ 

Agriculture 
intensive 
Marg 

Gaydûr 

Gawlân 

Hawràn 

Biqà' 

Agriculture 
extensive 
Divers 

Total 

1742-1752 

Achats 

50 

5 

9 

6 

70 

4 

0 

0 

0 

4 

8 

8 

86 

58% 

6% 

10% 

7% 

81% 

5% 

5% 

10% 

9% 

100% 

Locations 

38 

0 

9 

3 

50 

6 

0 

1 

0 

10 

17 

18 

85 

45% 

10% 

4% 

59% 

7% 

1% 

12% 

20% 

21% 

100% 

1820-1830 

Achats 

2 

137 

1 

14 

3 

155 

3 

2 

1 

0 

0 

6 

16 

179 

77% 

1% 

8% 

1% 

87% 

1% 

1% 

1% 

3% 

10% 

100% 

Locations 

11 

87 

0 

9 

0 

96 

8 

15 

4 

4 

5 

36 

16 

159 

7% 

55% 

6% 

60% 

5% 

10% 

2% 

2% 

3% 

23% 

10% 

100% 

(Tribunal du Mîdân, 1742-1752 et 1820-1830) 

4. REILLY J., Peripheral Capitalism, p. 179-185, p. 192, p. 194, p. 198. Nous 
avons toutefois observé, dans plusieurs types de documents, que diverses informations 
sont de moins en moins souvent mentionnées entre les deux périodes (appartenance des 
militaires aux deux troupes de janissaires, description des maisons, identification des 
monnaies, etc.). Il se pourrait de même que les scribes ne prennent plus systématiquement 
la peine de signaler l'origine villageoise des intervenants ; dans ce cas, nous prenons le 
risque d'intégrer dans notre corpus quelques villageois non identifiés comme tels. 

5. De nombreux documents sont classés dans la catégorie "divers" ; ce sont, pour la 
plupart, des actes dans lesquels nous n'avons pu identifier la localisation de l'achat ou de 
la location. 
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Chaque type de région agricole se caractérise donc par des formes 
d'appropriation juridique différentes ; ceci est en grande partie lié au statut 
de la terre dans ces diverses régions. 

Dans les zones où se pratique l'agriculture intensive, notamment la 
Gûta, les terres, qui ont le statut de propriété privée, appartiennent pour la 
plupart aux waqf des monuments religieux de D a m a s 6 ; immobilisées, elles 
apparaissent peu dans les actes d'achat. E n revanche, les biens qu'elles 
supportent (plantations, bâtiments, etc.) appartiennent à des particuliers et 
font l'objet d'échanges sur le marché. 

Dans les régions d'agriculture extensive, cette scission de la propriété 
est moins fréquente ; les terres y appartiennent généralement à l'État et 
sont attribuées, sous forme d'iqtà ' ou d'iltizàm, à des notables bénéficiant 
de leurs revenus ou chargés d'y collecter les impôts. Dans notre corpus, 
nous ne trouvons toutefois pratiquement aucune trace de ce phénomène ; 
les biens y sont achetés à des particuliers ou loués à des waqf et, dans ce 
dernier cas, il s'agit souvent de la terre et de ce qu'elle supporte. 

3 - Nature des biens faisant l'objet des transactions 

Achats et locations portent sur des types de biens différents ; les achats 
concernent en général les biens situés sur la terre (plantations, bâtiments, 
etc.) alors que les locations portent plutôt sur cette dernière. Quelques 
définitions facilitent la lecture du tableau que nous présentons ci-après. 

Le terme giràs fait référence aux plantations (arbres fruitiers, 
oliviers, vignes, mûriers, noyers, etc.) 7 ; la gunayna désigne quant à elle 
un jardin ou un verger de petite dimension 8, faisant parfois partie d'une 
propriété plus vaste, le bustàn 9, pouvant lui-même être inclus dans une 
exploitation agricole (mazra'a) 10. 

Le bayâd désigne la terre n, et le qaràr les plantations et les 
bâtiments 12 ; l'expression bayâd wa qaràr indique qu'aucun élément de la 
propriété (bâtiments, eau, terres, plantations) ni le droit de les utiliser ne 
sont exclus du contrat 13. 

6. RAFIQ A.-K., « al-Fi'àt al-igtimâ'iyya » p. 116-117. 
7. REILLY J., « Properties », p. 94. 
8. REILLY J., « Properties », p. 94-95. 
9. REILLY J., « Properties », p. 95-100. 
10. REILLY J., « Properties », p. 101-102. 
11. RAFIQ A.-K., « City and Countryside », p. 296. 
12. RAFIQ A.-K., « City and Countryside », p. 296. 
13. REILLY J., « Shari'a Court Registers », p. 160. 
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Le terme qïma désigne quant à lui l'habitat, les murs de séparation des 
propriétés, le fourrage et les engrais, etc. 14 

Les transactions portant à la fois sur divers types de biens (plantations, 
bâtiments, animaux, produits agricoles) ont été classées dans la rubrique 
"complexe". 

TABLEAU 30 

Types de biens achetés et loués par les citadins dans le monde rural 

Biens 

Girâs 

Bustân-Gunayna 

Bâtiments 

Qïma 

Qit'at ard 

"Complexe" 

Moulins 

Bayâd 

Bayâd wa qaràr 

Mazra 'a 

Village 

Autres 

Total 

Achats 

1742-1752 

45 
6 
7 

23 

5 

86 

52% 
7% 
8% 

27% 

6% 

100% 

1820-1830 

52 
8 
21 
34 
12 
28 
4 
2 

18 

179 

29% 
4% 
12% 
19% 
7% 
16% 
2% 
1% 

10% 

100% 

Locations 

1742-1752 

9 
14 
4 
28 
7 

14 
9 

85 

11% 
16% 
5% 
33% 
8% 

16% 
11% 

100% 

1820-1830 

5 
2 

7 
4 
4 
2 
89 
15 
26 
5 

159 

3% 
1% 

5% 
3% 
3% 
1% 
56% 
9% 
16% 
3% 

100% 

(Tribunal du Mîdân, 1742-1752 el 1820-1830) 

L'occurrence de certains de ces termes varie entre le milieu du XVIIIe 

siècle et le début du XIXe siècle. Ces évolutions peuvent, bien entendu, 
refléter des changements dans les types d'appropriation des biens ruraux ou 
simplement consister en des utilisations de termes différents pour désigner 
les mêmes réalités. Nous nous limiterons ici à quelques remarques 
terminologiques sans nous lancer dans une étude de l'histoire agraire du 
Bilàd al-Sâm. 

Ainsi, au cours de la période 1820-1830, parallèlement à l'apparition 
du terme qïma dans nos actes d'achat (19%), nous remarquons une 
diminution relative des documents de la rubrique "complexe" (27%, puis 
16%). D e mê m e , le terme mazra'a apparaît dans nos actes de location 
seulement en 1820-1830 (9%), période au cours de laquelle nous 
remarquons également une diminution des documents de la rubrique 

14. REILLY J., « Shari'a Court Registers », p. 166 ; REILLY J. « Properties », p. 
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"complexe" (16%, puis 3 % ) . Désormais, les termes qïma et mazra'a 
pourraient bien être parfois utilisés pour désigner, de manière générique, 
l'ensemble des biens qui étaient autrefois énumérés et que nous avons 
classés dans la rubrique "complexe". Une telle évolution ne serait pas 
surprenante : nous avons en effet signalé à plusieurs reprises que les 
informations consignées dans les archives des tribunaux de Damas étaient 
de moins en moins précises entre le milieu du XVIIIe et le début du XIXe 

siècle. 
A u cours de la période 1820-1830, plus de la moitié des actes de 

location (56%) portent sur des bayâd wa qaràr, c'est-à-dire sur la terre et 
les biens qu'elle supporte (plantations, bâtiments, etc.) ; or, cette 
proportion atteignait seulement 8 % au cours de la période 1742-1752. 
Parallèlement à cette augmentation, nous remarquons que les locations 
portant seulement sur des terrains (qit'at ard et bayâd) diminuent (44%, 
puis 16%). Il semblerait ici que ce phénomène reflète non pas un 
changement dans la manière de consigner lés informations mais bel et bien 
une évolution dans les locations qui portent chacune désormais sur des biens 
plus diversifiés comportant à la fois la terre et les éléments qu'elle 
supporte. 

4 - Valeur des investissements dans le monde rural 

La valeur moyenne des achats des citadins dans le monde rural a été 
multipliée par quatre entre 1742-1752 et 1820-1830 : elle est de 331 qurs 
au cours de la première période et de 1 409 qurs au cours de la seconde. 
Cette évolution est bien entendu à mettre en relation avec l'inflation 
monétaire qui s'est produite dans l'Empire ottoman à partir du dernier 
quart du XVIIIe siècle. A u cours de la période 1820-1830, on remarque une 
importante augmentation de la valeur moyenne de ces transactions : elle est 
de 1 150 qurs en début de décennie (1820-1822) et de 1 637 qurs en fin de 
décennie (1827-1830). La répartition de ces transactions par classes de 
valeur est toutefois sensiblement la m ê m e : on remarque simplement une 
diminution des transactions dont la valeur est inférieure à 100 qurs (de 
1 3 % à 3%) et une augmentation des transactions dont la valeur est 
supérieure à 2 500 qurs (de 1 2 % à 2 2 % ) . 

C o m m e le montre le tableau suivant, en 1742-1752, la valeur de la 
quasi-totalité (97%) des biens ruraux achetés par les citadins est inférieure 
à 1 000 qurs. En 1820-1830, les transactions inférieures à 1 000 qurs 
représentent un peu moins des deux tiers des transactions (64%) 15. 

15. Cette proportion est de 6 8 % pour 1820-1822 et de 5 9 % pour 1827-1830. 
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TABLEAU 31 

Répartition de la valeur des achats dans le monde rural 

Valeur en qurs 

<50 
50-100 

100-250 

250-500 

500-1000 

1000-2500 

2500-5000 

>5000 

Total 

1742-1752 

15 
12 
26 
18 
12 
2 
0 
1 

86 

18% 
14% 
30% 
21% 
14% 
2% 
0% 
1% 

100% 

1820-1822 

6 
5 
19 
11 
17 
17 
4 
6 

85 

7% 
6% 
22% 
13% 
20% 
20% 
5% 
7% 

100% 

1827-1830 

1 
2 
17 
14 
22 
18 
10 
10 

94 

1% 
2% 
18% 
15% 
23% 
19% 
11% 
11% 

100% 

(Tribunal du Mïdàn, 1742-1752 et 1820-1830) 

Ces investissements peuvent porter sur quelques arbres ou sur de 
véritables complexes agricoles. 

A u milieu du XVIIIe siècle, ils se situent entre 20 et 6 300 qurs. 
Certains portent sur quelques arbres, c o m m e deux noyers (asl gawz) qui 
sont achetés pour 20 qurs, le 5 gumàdà II1155/7 août 1743, dans le village 
de Mazza 16 ; le 19 safar 1163/28 janvier 1750, un militaire achète quant à 
lui, à un notable de Damas, al-Sayyid 'Ali Efendi b. al-Sayyid Muhammad 
Efendï al-Muràdi, 38 parts de terrains (qit'at ard), un bustàn, une part 
d'exploitation agricole (mazra'a), des instruments, des plantations (girâs) 
et des céréales (hinta, sa'ïr), dans le village de Masgid al-Qadam pour 
6 300 qurs ". 

A u début du XIXe siècle, les valeurs de ces transactions s'échelonnent 
entre 20 et 11 000 qurs. Le 18 gumàdà I 1236/21 février 1821, quelques 
plantations se vendent pour 20 qurs dans le village de Yaldà 18 ; en 
1245/1829-1830, un notable de Damas, al-Sayyid M u h a m m a d Sàlih Efendi 
b. al-Sayyid Ibrahim Efendi Ustuwàni achète quant à lui à Sargàya, dans le 
Wàdï Baradâ, une maison, 27 terrains sur lesquels sont plantés plus de 300 
oliviers et plus de 10 noyers, des vaches et des produits agricoles, 
notamment 7 girâra d'orge mais aussi des lentilles, des pois-chiches et des 
petits pois, pour 11 000 qurs 19. 

16. 109/64/117. 
17. 128/7/19. 
18. 297/220/493. 
19. 313/427/1137. 
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Les transactions les plus importantes se distinguent par le fait qu'elles 
portent sur de véritables complexes comprenant à la fois des terrains, des 
plantations, des produits agricoles, des animaux, des bâtiments et des 
instruments. 

5 - Statut social des propriétaires de biens ruraux 

Militaires et civils, h o m m e s et femmes, interviennent plus ou moins 
fréquemment dans le monde rural et y réalisent des investissements de 
diverse importance. 

TABLEAU 32 
Valeur moyenne des biens achetés et vendus dans le monde rural 

par les citadins selon leur statut 20 

Statut 

Civils 

Militaires 

Femmes 

Divers 

Total 

Statut 

Civils 

Militaires 

Femmes 

Divers 

Total 

1742-1752 

Acheteurs 

Cas 

54 

23 

6 

3 

86 

% 

63% 

27% 

7% 

3% 

100% 

Valeur 

247 qurs 

518 qurs 

348 qurs 

377 qurs 

331 qurs 

Vendeurs 

Cas 

31 

18 

6 

14 

69 

% 

45% 

26% 
9% 

20% 

100% 

Valeur 

400 qurs 

317 qurs 

131 qurs 

258 qurs 

341 qurs 

1820-1830 

Acheteurs 

Cas 

135 

16 

22 
6 

179 

% 

75% 

9% 

12% 

4% 

100% 

Valeur 

1 260 qurs 

2 418 qurs 

1 404 qurs 

2 225 qurs 

1 411 qurs 

Vendeurs 

Cas 

96 

16 

33 

27 

172 

% 
56% 

9% 

19% 

16% 

100% 

Valeur 

1 611 qurs 

2 715 qurs 

1 049 qurs 

1 684 qurs 

1 314 qurs 

(Tribunal du Mîdân, 1742-1752 et 1820-1830) 

A u début du XIXe siècle, les militaires se manifestent moins souvent 
dans le monde rural ; ils représentent un peu plus du quart des acteurs des 
transactions au cours de la période 1742-1752 et un peu moins du dixième 

20. Les ventes, notamment celles de biens acquis par héritage, se réalisent souvent en 
commun ; faisant intervenir des personnages ayant différents statuts, elles sont classées 
dans la rubrique "divers". 
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au cours de la période 1820-1830 21. Ils continuent toutefois à effectuer des 
investissements importants, une fois et demie supérieurs à la moyenne 
générale au cours des deux périodes (518 qurs contre 331 qurs au milieu du 
XVIIIe siècle ; 2 418 qurs contre 1 409 qurs au début du XIXe siècle). 

Les documents étudiés par A.-K. Rafiq pour le premier quart du 
XVIIIe siècle 22 et par J. Reilly jusqu'en 1830 23 font également apparaître la 
suprématie des militaires de Damas dans les investissements ruraux. 
Toutefois, c o m m e nous le verrons à travers quelques exemples, le rôle 
prépondérant des militaires n'empêche pas les civils, souvent proches du 
pouvoir, de réaliser de grosses opérations dans le monde rural. 

B - AGRICULTURE INTENSIVE ET AGRICULTURE EXTENSIVE 

Sur les régions dans lesquelles sont réalisées ces opérations, A.-K. 
Rafiq remarque une évolution au cours du premier quart du XVIIIe siècle : 
alors que les militaires interviennent de manière prépondérante dans les 
régions céréalières du Marg et de la Biqà' en 1700, ils se manifestent plutôt 
dans la Gûta en 1725 24. Toutefois, il ne s'agit pas là d'une tendance 
irréversible : pour le XIXe siècle, J. Reilly remarque en effet que les élites, 
dont font partie les militaires, sont actives dans le Marg, le Hawràn, le 
Gawlàn et la Biqà' alors que les investissements des villageois et des citadins 
modestes se limitent à la zone arboricole et maraîchère de la Gûta 25. 

À partir des documents consignés dans les registres du Tribunal du 
Mïdàn, nous examinerons la fréquence, l'importance et l'évolution des 
investissements des civils et des militaires dans les différentes régions 
rurales situées autour de Damas en considérant d'abord les régions 
arboricoles et maraîchères puis les régions céréalières. 

1 - Les régions arboricoles et maraîchères 

La Gùta est la zone arboricole et maraîchère, irriguée par le Baradâ, 
dans laquelle les citadins, quel que soit leur statut social, concentrent leurs 
investissements ; certains d'entre eux possèdent également des biens dans 
les régions un peu plus éloignées : au sud de Damas, on les rencontre dans 
le Wàdi al-'Agam, ou, à l'ouest de la ville, vers l'Anti-Liban, dans le Wàdï 
Baradà. 

21. C o m m e nous le verrons dans la partie suivante, ce phénomène se remarque 
également pour les investissements immobiliers en milieu urbain. 

22. RAFIQ A.-K., « City and Countryside », p. 299-300. 
23. REILLY J., Peripheral Capitalism, p. 190. 
24. RAFIQ A.-K., « City and Countryside », p. 302-307. 
25. REILLY J., Peripheral Capitalism, p. 192, p. 194, p. 202. 
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a - La Gùta 

La majorité des interventions des citadins se réalisent dans la Gùta : en 
1742-1752, 6 6 % des citadins y achètent (57/86) et y vendent (46/69) des 
biens et 4 5 % (38/85) en louent. En 1820-1830, 7 7 % d'entre eux (138/179) 
y achètent des biens et 7 9 % (136/172) en vendent ; à cette époque, 5 5 % de 
leurs locations (87/159) y sont réalisées. 

En 1742-1752, militaires et civils investissent autant les uns que les 
autres dans la Gùta (63%/65%) mais les militaires se distinguent par la 
valeur moyenne de leurs transactions. A u cours de cette période, la valeur 
moyenne des investissements réalisés par l'ensemble des citadins dans la 
Gùta est de 336 qurs ; les militaires (577 qurs) réalisent des investissements 
deux fois plus importants que les civils (243 qurs). Par ailleurs, dans la 
Gùta, les militaires (40%) vendent deux fois moins de biens que les civils 
(83%) et la valeur moyenne des ventes y est moins élevée (415 qurs/219 
qurs). À travers ces chiffres, il semble dqnc, c o m m e le remarque A.-K. 
Rafiq pour une période légèrement antérieure, que la position des 
militaires dans la Gûta se consolide. 

Toutefois, en 1820-1830, les militaires interviennent moins souvent 
que les civils dans la Gùta (environ 5 0 % pour les militaires et 8 1 % pour les 
civils, à la fois pour les achats et pour les ventes), mais la valeur moyenne 
de leurs investissements est trois fois plus élevée (3 983 qurs) que celle des 
civils (1 173 qurs) ; il en est de m ê m e en ce qui concerne les ventes (3 372 
qurs/1 092 qurs) 

Civils et militaires louent autant les uns que les autres (entre 4 0 % et 
50%) des biens dans la Gûta en 1742-1752 mais en 1820-1830, les 
militaires y louent moins souvent des biens que les civils (16%/67%). 

Ces chiffres montrent donc que les militaires, propriétaires de biens 
importants dans la Gùta, interviennent moins souvent dans cette région au 
début du XIXe siècle, que ce soit au niveau des achats ou au niveau des 
locations. 

Parmi les notables du Midàn, les familles Mawsilï, Hakim et Mahàyinï 
interviennent à plusieurs reprises dans les espaces ruraux proches du 
faubourg. 

A u milieu du XVIIIe siècle, on voit des arbres fruitiers changer de 
main au sein m ê m e de la famille Mawsilï : le 29 rabV II 1155/3 juillet 
1742, al-Sayh Ahmad Efendï b. al-Sayh As'ad al-Mawsilï, wakïl d'une fille 
d'al-Sayh Ibrahim al-Mawsilï, achète à Mustafà Agà b. al-Sayh Hasan al-
Mawsilï des arbres fruitiers plantés sur les terres d'al-Qayniyya w a al-
Hamriyya et évalués à 250 qurs 26. 

26. 109/14/21. 
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Des membres de la famille Hakïm louent quant à eux plusieurs biens, 
terrains et bustàn, dans le secteur d'al-Qatà'i' où se trouvent d'ailleurs des 
biens appartenant au waqf de 'Abd al-Rahmàn Gurbagï b. al-Hakïm 21 : 
ainsi, le 2 dû al-qa'da 1155/29 décembre 1742, Husayn Bese b. Mustafà 
Bese al-Hakïm loue dans ce secteur la moitié d'un bustàn planté d'arbres 
fruitiers et d'oliviers pour un loyer annuel de 80 qurs 28 ; le 22 ragab 
1159/10 août 1746, al-Hàgg Hidr b. Husayn al-Hakïm et Bàkir Bese b. 
Hasan Be§e al-Hakïm louent cinq terrains et les plantations d'un bustàn 
planté d'arbres fruitiers dans ce secteur pour un loyer annuel de 50 qurs 29. 
Au début du XIXe siècle, la famille Hakim poursuit ses opérations dans le 
secteur d'al-Qatà'i' : le 12 sawwàl 1236/13 juillet 1821, 'Abd al-Ganï Agà 
b. A h m a d Agà al-Hakïm et son neveu, A h m a d Agà b. 'Abd al-Razzàq Agà 
al-Hakïm, achètent à une de leurs parentes, Nà'ila bint Darwïs Agà al-
Hakïm, 2 qïrât d'un bustàn planté d'arbres fruitiers dans le secteur d'al-
Qatà'i' (500 qurs) 30. 

La famille Mahàyinï détient également des arbres fruitiers : le 12 
safar 1237/8 novembre 1821, Nafisa Qàdïn bint Ibrahim Gurbagï al-
Mahàyinï et 'Àtika Qàdïn bint Ibrahim Gurbagï al-Mahàyinï achètent à leur 
frère, 'Alï Gurbagï b. Ibrahim Gurbagï al-Mahàyinï, des arbres fruitiers à 
Qasr al-Bakgûrï (800 qurs) 31 ; le 23 sawwàl 1244/28 avril 1829, Sàlih 
Agà b. Ismà'ïl Gurbagï al-Mahàyinï vend des arbres fruitiers dans le 
village de Mazza (1 000 qurs) 32. 

b - Le Wàdï al- 'Agam 

Pour le Wàdï al-'Agam, nous disposons de 25 actes d'achat (9 pour la 
période 1742-1752 et 14 pour la période 1820-1830) et de 18 actes de 
location (9 pour chacune des deux périodes). 

À l'exception d'une petite transaction de 75 qurs portant sur trois 
pièces d'une maison (masàkin dàr) et le quart d'une bà'ika 33, les 
transactions réalisées dans le Wàdï al-'Agam en \142-1152 sont 
relativement importantes ; elles s'échelonnent entre 180 et 1 600 qurs et 
leur valeur moyenne est de 558 qurs. Trois des neuf achats sont réalisés par 
des militaires ; portant sur de véritables complexes agricoles, leur valeur 
(857 qurs) est plus importante que celles des transactions opérées par les 

27. 128/197/368. 
28. 109/128/243. 
29. 117/54/95. 
30. 297/377/824. 
31. 297/487/1093. 
32. 313/234/670. 
33. 123/360/507. 
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civils (310 qurs). Ils achètent, à Sahnàyà, maison, haws, mûriers et vaches 
pour 650 qurs 34 ; à al-'Àdiliyya, bustàn, vignes et céréales pour 320 
qurs 35 ; à Gudayda, maison, mûriers, oliviers, vaches et outils pour 1 600 
qurs 36. 

Cinq citadins vendent, dans le Wàdï al-'Agam, des biens d'une valeur 
moyenne de 735 qurs en 1742-1752 ; ce sont des militaires (ou des 
militaires et des civils ensemble) qui vendent, à al-Darhabiyya, maison, 
vache et outils pour 180 qurs 37 et les plantations d'un bustàn pour 295 
qurs 38 ; à al-Muqlïba, maison, mûriers, noyers, vignes, vaches, chèvres et 
chevreaux pour 600 qurs 39. D'autres se dessaisissent de biens plus 
importants : à Gudaydat 'Artûz, maison, plantations, animaux, produits 
agricoles et outils sont vendus pour 1 000 qurs 40 ; maison, plantations, 
vaches et outils sont vendus pour 1 600 qurs 41. 

En 1820-1830, les achats opérés dans le Wàdï al-'Agam, 
essentiellement des plantations, sont plus modestes ; la valeur moyenne des 
16 achats dont nous disposons est seulement de 789 qurs. Deux d'entre eux 
sont effectués par des militaires. 

Les locations dans le Wàdï al-'Agam, au milieu du XVIIIe siècle c o m m e 
au début du XIXe siècle, portent essentiellement sur des villages. A u cours 
des deux périodes, les deux tiers de ces locations (6/9) sont effectuées par 
des militaires qui louent, en totalité ou en partie, des villages c o m m e Bayt 
Sàbir, Buwayda, Gudaydat 'Artûz, Kiswa, Magdiyya et Sahnàyà. 

c - Le Wàdï Baradà 

Pour le Wàdï Baradà, nous disposons de 9 actes d'achat (6 pour 1742-
1752 et 3 pour 1820-1830) et de 3 actes de location (pour 1742-1752). 

A u milieu du XVIIIe siècle, les transactions opérées dans le Wàdï 
Baradà sont modestes : d'une valeur moyenne de 138 qurs, elles portent sur 
des arbres fruitiers, des mûriers, des oliviers et des vignes et la quasi-
totalité d'entre elles (5/6) sont réalisées par des civils 42. U n 'askar du 
Mïdàn, dont l'acte de succession a été établi le 10 sa'bàn 1184/29 novembre 

34. 109/119/228. Notons que ce village fait actuellement partie, administrativement, 
de la Gûta ; cf. BlANQUIS A.-M., La réforme agraire, carte, p. 84. 

35. 123/339/455. M ê m e remarque que dans la note précédente. 
36. 128/138/252. 
37. 123/333/445. 
38. 123/333/446. 
39. 123/191/261. 
40. 123/137/251. 
41. 128/138/252. 
42. 117/171/260 ; 123/239/313 ; 128/45/97 ; 130/1/1 ; 130/5/7. 
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1770, al-Sayyid 'Àrifin b. al-Sayyid 'Abd al-Qàdir b. al-Sayyid Tâg al-
'Àrifïn al-Haggàr, laisse toutefois des parts de deux exploitations agricoles 
et des terrains à Zabadànï 43. D e grosses transactions sont d'ailleurs 
réalisées dans le Wàdï Baradà au début du XIXe siècle ; nous avons signalé 
les investissements d'al-Sayyid M u h a m m a d Efendï b. al-Sayyid Ibrahim 
Efendï al-Ustuwànï à Sargàya pour 11 000 qurs (une maison, 27 terrains 
sur lesquels sont plantés plus de 300 oliviers et plus de 10 noyers, des 
vaches et des produits agricoles, notamment 7 girâra d'orge mais aussi des 
lentilles, des pois-chiches et des petits pois) 44. 

Parmi les trois actes de location dont nous disposons pour la période 
1742-1752, nous remarquons tout particulièrement un certain 'Alï Agà b. 
Yùsuf Agà qui loue une maison et une cinquantaine de terrains à 
Zabadànï 45. 

Les investissements des citadins dans les régions arboricoles et 
maraîchères se concentrent dans la Gùta ; les investissements des militaires 
y sont importants mais, au début du XIXe siècle, cette région intéresse 
surtout les civils. Dans le Wàdï al-'Agam, on remarque également une 
différence entre les investissements modestes des civils et ceux des 
militaires, qui portent généralement sur de véritables complexes agricoles ; 
les locations, dont les deux tiers sont réalisées par des militaires, portent 
souvent sur des villages entiers. Les quelques actes dont nous disposons 
pour le Wàdï Baradà au milieu du XVIIIe siècle concernent surtout de petites 
transactions mais certains notables y détiennent un important patrimoine. 

2 - Les régions céréalières 

Les transactions dont nous disposons pour les régions d'agriculture 
extensive sont beaucoup moins nombreuses : 14 actes d'achat (8 pour 1742-
1752 et 6 pour 1820-1830) et 53 actes de location (17 pour 1742-1752 et 36 
pour 1820-1830). Le Marg, les régions situées au sud de Damas (ôawlàn, 
Gaydùr, Hawràn) et la Biqà' sont diversement représentées. 

a - Le Marg 

Nous disposons pour le Marg de 7 actes d'achat (4 pour \142-1152 et 3 
pour 1820-1830) et de 14 actes de location (6 pour 1742-1752 et 8 pour 
1820;1830). 

À l'exception d'une seule, les transactions effectuées dans le Marg en 
1742-1752 sont modestes : leur valeur moyenne est de 178 qurs. Elles font 

43. 179/195/233. 
44. 313/427/1137. 
45. 130/24/41. 
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toutes intervenir des militaires, soit comme acheteurs, soit comme 
vendeurs. Ahmad Gurbagï b. M u h a m m a d Agà b. Husayn Agà vend à al-
Sayh M u h a m m a d b. al-Sayh 'Abd al-Salàm al-Kàmilï, dans le village de 
Hazrama, une maison, des pierres, du bois, des figues, des vignes, des noix 
et des outils, ainsi qu'une dizaine de bœufs et cinq vaches avec leur 
progéniture (intàgi-hà) pour une valeur de 600 qurs 46. Les autres 
transactions réalisées dans le Marg ne portent que sur des biens de valeur 
relativement peu élevée : Mustafà Bese b. Hasan Bese vend à M u h a m m a d b. 
Husayn, à Qaysa, la moitié d'une maison évaluée à 28 qurs 47 ; Mùsà Agà 
achète, à Hazrama, un peu moins de la moitié d'une plantation d'arbres 
fruitiers évaluée à 65 qurs 48 et Hasan Agà b. al-Hàgg Mustafà achète à 
Mustafà Beyk b. Husayn Beyk al-Sibàhï un peu plus du tiers des plantations 
d'une exploitation agricole (mazra 'a) comprenant des mûriers et des vignes 
pour une somme de 20 qurs 49. 

En 1820-1830, la valeur moyenne des transactions réalisées dans le 
Marg est relativement élevée (4 667 qurs) ; un sayh achète une maison, une 
gunayna, 25 chèvres dans le village de Kifrïn pour 1 000 qurs 50 ; deux 
femmes achètent à leur père, al-Hàgg 'Alï Agà b. al-Hàgg Muhammad, la 
moitié des constructions d'un village ('imàrat al-qarya) situé à l'est du 
village d'al-'Àdiliyya pour 6 000 qurs 51 et la transaction la plus 
importante, effectuée par al-Sayyid Ahmad b. al-Sayyid M u h a m m a d al-
Taràbulusï pour 7 000 qurs, porte sur les maisons, des haws, des bà'ika, 
des bustàn, quatorze vaches et trois ânes dans le village d'al-Sawàmi' 52. 

Plusieurs terrains appartenant à des exploitations agricoles (mazra 'a) 
sont loués dans le Marg en 1742-1752 dans les villages de Nùla 53, al-
Rayhàn 54, al-Bilàliyya 55 et Hadïtat al-Turkumàn 56. En 1820-1830, les 
militaires n'interviennent plus que dans le quart de ces locations ; celles-ci 
portent pour la plupart sur des exploitations agricoles ou des villages 
comme Nùla 57, al-Sawàmi' 58, loué par al-Sayyid Ahmad b. al-Sayyid 

46. 109/45/78. 
47. 109/46/79. 
48. 123/370/531. 
49. 128/160/295. 
50. 297/506/1153. 
51. 313/392/1068. 
52. 297/72/171. 
53. 109/193/371 ; 130/115/232. 
54. 117/21/35. 
55. 123/23/35 ; 123/84/114. 
56. 130/21/39. 
57. 297/157/368. 
58. 297/71/170 ; 297/73/172. 
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M u h a m m a d al-Taràbulusï qui possède, nous venons de le voir, de 
nombreux biens immobiliers dans ce village. Les militaires se manifestent 
peu dans ces locations : on n'en rencontre aucun au milieu du XVIIIe siècle 
et seulement deux (soit 25%) au début du XIXe siècle. 

b - Le Gawlân 

Nous disposons pour le Gawlàn d'un seul acte d'achat (pour 1820-
1830) et de 5 actes de location (1 pour 1742-1752 et 4 pour 1820-1830). 
Parmi ces derniers, nous voyons apparaître des Kurdes à deux reprises : al-
Hàgg Yùsuf al-Kurdï et Husayn b. M u h a m m a d al-Kurdï louent, trois 
exploitations agricoles (mazra 'a) 59 et Husayn Agà b. 'Ali Agà al-Kurdï et 
son frère Hasan b. 'Alï Agà al-Kurdï en louent une mais leur localisation 
n'est pas précisée 60. 

c - Le Gaydùr et le Hawràn 

Nos informations sur le Gaydùr, région proche du Hawràn, 
concernent seulement le début du XIXe siècle : 15 locations y sont 
effectuées au cours de la période 1820-1830. 

La quasi-totalité des locations sont le fait de militaires qui louent des 
mazra'a ou des villages. Nous y voyons apparaître des Turcomans : ainsi, 
le 24 dû al-qa'da 1236/23 août 1821, Qamar bint 'Alï Kathudà al-
Turkumânï, tutrice (wasiyya) de son fils mineur, Fàris Agà, prend la 
décision de louer, au profit de celui-ci, le tiers d'un village situé dans le 
Gaydùr 61. Signalons aussi un membre d'une famille de notables du Mîdân, 
al-Sayh Halïl b. al-Sayh Ismà'il al-Gibàwï, qui, le 11 muharram 1236/19 
octobre 1820, loue un village dans le Gaydùr 62. 

Seuls quatre actes de location sont mentionnés pour le Hawràn au 
cours de la période 1820-1830 ; ce sont des notables, civils ou militaires, 
qui y louent des villages. 

d - La Biqà ' 

Nous disposons pour la Biqà' de 4 actes d'achat (pour 1742-1752) et de 
15 actes de location (10 pour 1742-1752 et 5 pour 1820-1830). 

Connue comme un lieu de pacage pour les troupeaux possédés par des 
Damascènes, la Biqà' participe à l'approvisionnement de Damas en lui 
fournissant blé, orge, fèves et lentilles mais aussi bois, huile, charbon et 

59. 297/78/184. 
60. 297/78/185. 
61. 297/438/987. 
62. 297/38/93. 
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raisin sec. Afin de remédier aux pénuries qui sévissent dans la capitale de la 
province, le gouverneur de Damas accapare parfois les céréales de cette 
région c o m m e cela est par exemple le cas en 1747 63. 

Les quatre transactions réalisées dans la Biqà' au milieu du XVIIIe 

siècle concernent toutes des militaires ou des membres de leur entourage. 
Elles portent sur plusieurs biens : bâtiments, outils, animaux (vaches), 
plantations (mûriers), production agricole (blé et orge). 

Le 12 dû al-qa'da 1155/8 janvier 1743, Zaynab Qàdûn bint al-Hàgg 
Sulaymàn Agà b. Mustafà Agà, ancien mutawallï de la Mosquée Salïmiyya 
à Damas, achète, pour 350 qurs, plusieurs types de biens : la moitié des 
murs d'un haws appartenant à une exploitation agricole (mazra'a), des 
vignes, des mûriers, des outils et huit vaches ainsi que diverses quantités de 
produits agricoles (6 girâra de froment, 3 girâra d'orge, 0,5 girâra de 
fourrage, 0,5 girâra de pois-chiches et 1 girâra de lentilles) 64. 

Le 18 safar 1159/12 mars 1746, A h m a d b. Ibrahim b. 'Izz al-Dïn al-
Biqà'ï, originaire de la Biqà' c o m m e son n o m l'indique, achète à un 
militaire, al-Sayyid Ibrahim Agà b. Higàzï Agà al-Sùqiyya la moitié des 
biens suivants pour 800 qurs : une maison, des outils, seize vaches, deux 
ânes et des produits agricoles (20 girâra de froment, 14 girâra d'orge, 5 
girâra de fourrage et 2 girâra de pois-chiches) 65. 

Le 5 rabï' 11161/5 mars 1748, Mustafà Beyk b. 'Abd Allah achète à 
un autre militaire, A h m a d Agà b. 'Alï Agà b. M u h a m m a d Bas Gàwïs, des 
mûriers, une maison, des outils, quatre vaches et des céréales (4 girâra de 
froment et 2 girâra d'orge) pour une somme de 350 qurs 66. 

Quelques jours plus tard, le 11 rabï' 11161/ 11 mars 1748, il revend à 
Salïm Agà b. 'Abd Allah, un militaire à la peau brune (al-asmar al-lawn), 
la moitié de ces biens pour 175 qurs 67. 

Parmi les locations réalisées dans la Biqà' au cours de la période 1742-
1752, deux sont le fait d'al-Hàgg 'Alï b. al-Hàgg Hasan qui, le 7 dû al-higga 
1159/21 décembre 1746, loue le tiers d'une exploitation agricole dans le 
village de Barr Ilyàs 68 et, le 26 gumàdà 11163/3 mai 1750, loue le tiers du 
village de 'Angar 69. 

Entre ces deux dates, trois autres locations sont réalisées par des 
militaires occupant d'importantes fonctions à Damas. 

63. Sur les relations entre Damas et la Biqà', cf. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, 
p. 218-219, p. 221, p. 230, p. 244-245, p. 253. 

64. 109/123/233. 
65. 117/260/378. 
66. 123/157/219. 
67. 123/90/121. 
68. 117/196/295. 
69. 128/115/218. 
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Le 21 muharram 1160/2 février 1747, Muhammad Agà b. Hasan Agâ, 
kathudà de la citadelle de Damas, loue à Balbeck, en compagnie de deux 
autres personnes, les murs d'une maison, une exploitation agricole, douze 
vaches et trois ânes ainsi que des outils ; outre une somme annuelle de 80 
qurs, le loyer est également composé de 20 girâra de froment et de 20 
girâra d'orge qui doivent être acheminées à proximité de la citadelle 
de Damas (taht al-qal'a), auprès du propriétaire, M u h a m m a d Efendï b. 
Husayn Beyk b. Ragab Agà Farùh, daftardàr de Damas 70. 

Le 15 safar 1160/26 février 1747, Ibrahim Agà b. al-Hàgg Mùsà Agâ, 
mutasallim de Damas, loue au m ê m e personnage les mêmes biens selon les 
mêmes conditions et reconnaît devoir 12 girâra d'orge au propriétaire 71. 

Le 6 dû al-higga 1163/6 novembre 1750, M u h a m m a d Agà b. Hasan 
Agà, kathudà de la citadelle de Damas, loue à Ibrahim Agà b. Muhammad 
Agà, zirdàr de la citadelle de Damas, une partie du village de Barr Ilyâs 
dans la Biqà', village que celui-ci détient sous forme d'iqtà' 72. 

Ces trois exemples montrent que des militaires exerçant de très hautes 
responsabilités à Damas, c o m m e le kathudà et le zirdàr de la citadelle, et 
m ê m e le mutasallim, viennent parfois enregistrer leurs transactions au 
Tribunal du Mïdàn ; cela peut paraître surprenant lorsque l'on connaît les 
affrontements sanglants qui opposent militaires de la citadelle et militaires 
du faubourg tout au long de cette période. C o m m e les janissaires locaux du 
Mïdàn, c'est donc peut-être à partir de ce faubourg que les janissaires 
impériaux gèrent leur emprise sur le monde rural. 

Pour la période 1820-1830, quatre des cinq locations dont nous 
disposons pour la Biqà' concernent des militaires. Le 18 rabï' II 1236/23 
janvier 1821, al-Hàgg Hasan Agà loue un moulin 73, le 19 gumàdà II 
1236/24 mars 1821, deux frères, Mustafà Agâ et 'Alï Agâ, louent le quart 
d'un village 74, le 15 ragab 1236/18 avril 1821, al-Hàgg Muhammad Agâ 
loue un peu plus du tiers d'un village 75, et le 6 gumàdà II 1236/11 mars 
1821, les six filles d'al-Hàgg Diyàb Agà louent la moitié d'un village 76. 

Ainsi, les documents dont nous disposons pour les régions 
d'agriculture extensive montrent que l'emprise des citadins s'y exerce 

70. Cet acte est enregistré deux fois : 117/249/363 ; 117/239/349. Ce personnage 
succède à Fathï Efendi al-Falàqinsï en 1746. 

71. 117/257/376. 
72. 130/124/249. 
73. 297/139/327. 
74. 297/260/564. 
75. 297/307/673. 
76. 297/286/620. 
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beaucoup plus par le biais des locations que des achats. Dans notre corpus se 
trouvent quelques documents concernant des régions proches de Damas 
comme le Marg ou, plus au sud, le ôawlân ; le petit nombre d'actes dont 
nous disposons pour ces régions ne nous permet pas vraiment de tirer des 
conclusions sur les implications des citadins. Alors que le Hawràn est réputé 
être le terrain de prédilection des négociants céréaliers du Mïdàn, il 
apparaît peu dans les documents enregistrés au Tribunal de ce faubourg ; 
au cours de la période 1820-1830, la région du ôaydùr, qui lui est très 
proche, est en revanche mentionnée une quinzaine de fois dans des actes de 
location de villages. L'intérêt de nos documents est, à notre sens, de faire 
apparaître l'importance de la Biqà' dans les investissements des 
Damascènes, notamment les militaires. C o m m e nous l'avons suggéré à 
propos des facteurs du développement du faubourg 77, les bà 'ika du Mïdàn 
pourraient donc être aussi utilisées pour stocker, dans certaines circonstan
ces, le blé de cette région et non pas seulement celui du Hawràn. 

M ê m e si leurs interventions se font moins fréquentes au début du XIXe 

siècle, les militaires jouent un rôle essentiel dans le monde rural. Les 
documents consignés dans les registres du Tribunal du Mïdàn confirment 
ainsi les informations données par les actes de succession enregistrés dans 
les deux qisma et nous apportent des précisions sur l'ampleur financière de 
ces investissements. De même, les reconnaissances de dettes des villageois 
enregistrées au Tribunal du Mïdàn donnent une tout autre image des 
créances accordées dans ce faubourg. 

II - LES CRÉANCES SUR LES POPULATIONS VILLAGEOISES 

Les actes de succession des habitants du Mïdàn nous renseignent 
essentiellement, nous l'avons vu, sur de petites sommes avancées à des 
citadins et qui peuvent être simplement notées dans un carnet appartenant 
au défunt 78. En raison de leur modicité, elles font rarement l'objet de 
reconnaissances de dettes enregistrées au tribunal ; ces derniers documents 
concernent plutôt les prêts, beaucoup plus volumineux, accordés à des 
villageois 79. 

Nous disposons de 55 reconnaissances de dettes formulées par des 
villageois à l'égard de citadins pour la période 1742-1752 et de 13 pour la 
période 1820-1830. Bien entendu, cela ne signifie pas que les villageois 
s'endettent moins au début du XIXe siècle ; les reconnaissances de dettes sont 

77. Cf. supra, « Du maydân au Mïdàn ». 
78. Cf. par exemple la succession d'al-Hàgg Ahmad b. al-Hàgg 'Abd Allah b. al-

tfàgg Yûsuf al-Sawwàf, 131/11/20. 
79. On constate le même phénomène à Alep aux XVIIe et xvm e siècles ; cf. MASTERS 

B., Mercantilism, p. 155, p. 170. 
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peut-être alors plus souvent consignées dans des registres autres que ceux 
du Tribunal du Mïdàn (notamment ceux du Mahkamat al-Bàb ou ceux de la 
qisma). 

Afin de pouvoir payer les impôts levés collectivement sur les villages, 
acheter les semences ou attendre les revenus de leur récolte, les villageois 
s'endettent en groupe ; ils peuvent se présenter ensemble au tribunal ou 
déléguer un mandataire. 

Dans le premier cas, l'ensemble des débiteurs déclare (aqarra) devoir 
à un créancier une certaine somme d'argent ; c'est en moyenne une 
vingtaine de personnes qui se présentent ainsi ensemble au tribunal mais, 
dans certains cas, plus d'une soixantaine d'individus viennent se déclarer 
débiteurs : ainsi, le 5 dû al-higga 1159/19 décembre 1746, 66 villageois de 
Dàrayyà viennent enregistrer une reconnaissance de dette de 11 250 qurs 
envers al-Hàgg Bakrï b. al-Hàgg 'Abd al-Latïf al-Hawwàm 80. 

Dans le second cas, un mandataire se présente (hadara) et amène avec 
lui (wa ahdara ma'a-hu) une personne qu'il accuse devoir une somme 
d'argent, vraisemblablement symbolique, à l'ensemble de ses mandants ; 
une fois cette somme remboursée, le mandataire, en son nom propre et au 
nom de ses mandants, ainsi que quelques autres individus, déclarent devoir 
à la personne présente avec eux telle s o m m e d'argent. 

Les sommes devant être remboursées aux créanciers comprennent non 
seulement l'argent prêté ou avancé mais aussi les intérêts. À Kayseri, au 
XVIIe siècle, un taux d'intérêt de 2 0 % par an est accepté par l'ensemble de la 
communauté 81. Dans le Bilàd al-Sàm, du moins à Alep, on ne fait pas 
explicitement référence aux intérêts perçus sur les créances si ce n'est dans 
deux cas : d'une part, les prêts accordés à partir des héritages perçus par 
des orphelins et, d'autre part, les prêts d'argent accordés par des waqf82. À 
Damas, l'usure est pratiquée sous une forme détournée : ainsi, dans le 
premier quart du XVIIe siècle, les intérêts apparaissent non pas en valeur 
mais en nature, généralement sous la forme d'un poignard et/ou d'une pièce 
d'étoffe dont la valeur est estimée entre 20 et 2 5 % de la somme prêtée 
initialement 83. En 1033/1623, le gouverneur de la ville interdit la pratique 
de l'usure aux janissaires 84 mais cette mesure est sans effet et ce, pour 
toutes les catégories de la population. Dans nos documents des XVIIIe et 
XIXe siècles, la somme devant être remboursée au créancier est 

80. 117/199/301. 
81. JENN1NGS R., « Loans and Crédit », p. 184. 
82. MASTERS B., Mercantilism, p. 160. 
83. PASCUAL J.-P., « Janissaries », p. 367-368, n. 31. 
84. PASCUAL J.-P., « Janissaries », p. 361 ; d'après BAKHIT M., Ottoman 

Province, p. 174. 
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généralement divisée en deux parties : d'une part, la dette proprement dite 
(dayn) et d'autre part, la valeur d'une quantité de "savon, soi-disant vendu 
par le créancier aux débiteurs et dont le poids est connu des intéressés (ai
ma'lûm al-wazn 'inda-hum) : cette valeur, qui représente entre 15 et 2 5 % 
de la somme totale devant être remboursée au créancier, correspond en fait 
aux intérêts 85. Dans tous nos documents, ce taux est respecté mais d'autres 
sources signalent parfois des abus : ainsi, selon A. Abdel Nour, « un taux 
annuel de 5 0 % n'était pas exceptionnel, de m ê m e que le doublement annuel 
de la somme avancée » 86. U n exemple frappant de ce type d'abus est cité 
par A. Marcus pour Alep en 1765 : après le décès de leur créancier, des 
villageois ayant emprunté 37 111 qurs à un agâ se présentent au tribunal et 
se plaignent du fait que la quasi-totalité de cette somme, qu'ils se sont 
engagés à rembouser sur une période de quatorze ans, consiste en fait en 
intérêts 87. 

Les modalités du remboursement peuvent prendre deux formes : soit 
on indique jusqu'à quelle date la somme est prêtée, environ une dizaine de 
mois, soit on prévoit un remboursement sous forme de traites (aqsàt), 
généralement annuelles. 

Certains villageois s'endettent pour plusieurs années mais il ne semble 
pas que l'étalement du remboursement dans le temps soit fonction de 
l'importance du prêt. Le 2 ramadan 1155/31 octobre 1742, seize villageois 
d'al-'Ibàda reconnaissent devoir 3 000 qurs à Ibrahim Agà b. Mustafà Agâ 
et s'engagent à lui rembourser cette somme en six traites annuelles de 500 
qurs (soit 31,25 qurs par individu et par an) 88 ; le 10 muharram 1159/2 
janvier 1746, six habitants de ce m ê m e village reconnaissent devoir 10 500 
qurs à Ahmad Agà et son frère, Mustafà Agà, et s'engagent à lui 
rembourser cette somme en sept traites annuelles de 1 500 qurs (soit 250 
qurs par individu et par an) 89. 

A - VALEUR DES CRÉANCES DANS DIFFÉRENTES RÉGIONS RURALES 

C o m m e cela est le cas pour les actes d'achat et de location, nos 
documents nous renseignent essentiellement sur l'endettement des 
villageois dans les régions proches de Damas, notamment la Gûta et le 
Marg. 

85. RAFIQ A.-K., « Economie Relations », p. 674-675 ; RAFIQ A.-K., « Land 
Tenure Problems », p. 389 ; RAFIQ A.-K., « City and Countryside », p. 324. 

86. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 390. 
87. MARCUS A., Aleppo, p. 137. 
88. 109/70/128. 
89. 117/104/162. 
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TABLEAU 33 

Valeur moyenne des créances des citadins sur les villageois 

selon l'origine géographique de ces derniers 

Région 

Gûta 

Marg 

Wâdi al-'Agam 

Wâdi Baradà 

Nabak 

Gayrûd 

Autres 

Total 

1742-1752 

Cas 
10 
14 
9 
5 
2 

15 
55 

Créance moyenne 

4 988 qurs 

4 872 qurs 

3 665 qurs 

1 878 qurs 

4 957 qurs 

3 876 qurs 

4155 qurs 

1820-1830 

Cas 
5 
1 

2 
2 
3 
13 

Créance moyenne 

24 224 qurs 

17 176 qurs 

17 500 qurs 

23 617 qurs 

4 303 qurs 

17 957 qurs 

(Tribunal du Mîdân, 1742-1752 et 1820-1830) 

En 1742-1752, les prêts accordés par les citadins aux villageois 
s'échelonnent entre 300 et 13 750 qurs ; ils ont une valeur moyenne de 
4 155 qurs. En 1820-1830, ils s'échelonnent entre 3 049 et 33 108 qurs et 
ont une valeur moyenne de 17 957 qurs. C o m m e pour les transactions, les 
prêts accordés aux villageois au début du XIXe siècle sont donc, en raison de 
l'inflation monétaire, quatre fois supérieurs à ceux octroyés au milieu du 
XVIIIe siècle. 

Les documents étudiés par B. Masters sur les prêts accordés aux 
villageois de la région d'Alep montrent que leur valeur moyenne s'élève 
environ à 3 000 qurs dans le premier quart du XVIIIe siècle alors qu'ils 
consistent seulement en quelques centaines de qurs au XVIIe siècle 90. À 
travers quelques documents, A. Abdel Nour remarque également, entre le 
XVIIe et le XVIIIe siècle, une évolution des prêts accordés par les citadins aux 
villageois. Selon lui, au XVIIe siècle, « ces créditeurs étaient souvent eux-
mê m e s peu riches et avançaient surtout de petites sommes, pour de courtes 
durées, à faire valoir sur les prochaines moissons » 91 ; au XVIIIe siècle, « il 
ne s'agit plus de petits prêteurs occasionnels, mais de véritables détenteurs 
de capitaux dont le métier est le commerce de l'argent » 92. Nos documents 
nous permettent d'identifier les gros créanciers mentionnés dans les 
registres du Tribunal du Mïdàn. 

90. MASTERS B., Mercantilism, p. 153-155. 
91. A B D E L NOUR A., Histoire urbaine, p. 392. 

92. A B D E L N O U R A., Histoire urbaine, p. 393. 
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B - IDENTITÉ DES CRÉANCIERS 

À travers les registres du Tribunal du Mïdàn, il apparaît que les 
militaires jouent un rôle financier majeur auprès des villageois : ils 
représentent en effet 8 0 % de leurs créanciers au milieu du XVIIIe siècle 
(43/55) et 6 9 % au début du XIXe siècle (9/13). Civils et militaires 
détiennent toutefois des créances de valeur voisine sur les villageois (4 403 
qurs pour les premiers et 4 085 qurs pour les seconds). Les documents 
retenus par A.-K. Rafiq sur l'ensemble des tribunaux de Damas dans le 
premier quart du XVIIIe siècle montrent aussi que de nombreux créanciers 
sont militaires 93. D e même , les actes étudiés par B. Masters pour Alep 
montrent que la majorité des créanciers, au XVIIe siècle mais surtout au 
XVIIIe, sont des militaires qui prêtent d'importantes sommes d'argent 94 ; le 
fait qu'ils disposent de numéraire, grâce notamment à leurs fréquents 
contacts avec les villageois en tant que collecteurs de taxes, leur permet de 
monopoliser le crédit 95. Parmi nos créanciers, civils et militaires ne se 
distinguent les uns des autres que par leur nombre : les valeurs moyennes 
de leurs créances sont en effet sensiblement voisines et ce, dans les 
différentes régions situées autour de Damas. 

C o m m e à Alep aux XVIIe et XVIIIe siècles 96, quelques personnages se 
distinguent par le fait qu'ils prêtent, à plusieurs reprises, d'importantes 
sommes d'argent à des villageois. 

Parmi les militaires, on voit notamment Mustafà Gurbagï b. al-Hàgg 
Muhammad, kathudà des yankigariyya/yerliyya de Damas, qui, entre le 
mois de décembre 1742 et les mois de février-mars 1743, accorde quatre 
prêts à une centaine de villageois ; d'un montant total de 14 886 qurs, cette 
somme comprend 12 216 qurs de créances et 2 670 qurs de "savon" 97. 

Quelques années plus tard, au début du mois de rabï' I 1161/mars 
1748, son successeur, 'Umar Agà b. Mustafà Agà b. al-Hàgg Muhammad, 
prête pour un an 2 410 qurs à 18 villageois ; cette somme comprend une 
dette de 1 959 qurs et 451 qurs de "savon" 9«. En 1159/1746-1747, ce 
même personnage intervient à plusieurs reprises sur le marché financier 
mais il n'est pas encore désigné c o m m e kathudà des yankigariyya/yerliyya 

93. RAFIQ A.-K., « City and Countryside », p. 326-328. 
94. MASTERS B., Mercantilism, p. 154-156. 
95. MASTERS B., Mercantilism, p. 158, p. 172. 
96. MASTERS B., Mercantilism, p. 158-159. 
97. 109/176/338 ; 109/154/297 ; 109/142/275 ; 109/179/344. Ce personnage pourrait 

bien être celui que Budayri qualifie de chef des perturbateurs (ra's al-mufsidïn) et qui se 
désignait lui-même sous le nom de Sultan de Damas (Sultan al-Sâm) ; cf. BUDAYRÏ A., 
Hawàdit, p. 50-51, p. 67. 

98. 123/76/104. 



216 LE FAUBOURG DU MÏDÂN À L'ÉPOQUE OTTOMANE 

dans nos documents : le 28 sawwàl 1159/13 novembre 1746, des villageois 
lui signent une reconnaissance de dette de 1 905 qurs " ; le 4 dû al-qa'da 
1159/18 novembre 1746, d'autres reconnaissent lui devoir 1 000 qurs iw 
et le 24 dû al-higga 1159/7 janvier 1747, d'autres s'engagent à lui 
rembourser 9 800 qurs 101. Ces opérations financières lui assurent, pour 
une année, 2 308 qurs d'intérêts. 

U n certain Sulaymàn Agà b. 'Abd Allah Agà prête lui aussi, à plusieurs 
reprises, de l'argent à des villageois entre 1159/1746 et 1164/1750 : des 
habitants de Baytïma, dans le Wàdï al-'Agam, s'engagent à lui rembourser 
3 600 qurs dans un acte du 12 ramadan 1159/28 septembre 1746 102, et 
6 850 qurs dans un acte du 3 muharram 1162/24 décembre 1748 103 ; 
d'autres reconnaissent lui devoir 8 220 qurs le 16 muharram 1163/26 
décembre 1749 ™\ et 2 700 qurs le 3 muharram 1164/1 décembre 1750 iœ. 
Les intérêts compris dans ces diverses sommes s'élèvent à 3 510 qurs. 

A u nom d'un certain Ibrahim Agà b. 'Utmân Agà sont signées, en 
1161/1748, deux reconnaissances de dettes par une soixantaine de villageois 
de Dàrayyà, l'une d'un montant de 3 000 qurs 106 et l'autre d'un montant de 
6 600 qurs 107. 

Ibrahim Agà b. Higàzï Agà avance quant à lui de l'argent aux 
villageois de 'Adrâ, dans le Marg : le 9 muharram 1162/30 décembre 1748, 
ceux-ci s'engagent à lui rembourser une somme de 6 000 qurs 108, et le 7 
muharram 1163/17 décembre 1749, une somme de 5 000 qurs 109. Ces 
opérations assurent au créancier un bénéfice de 1 000 qurs par an. 

La majorité de ces créanciers (31) sont des agà ; on trouve également 
parmi eux 6 bese et 6 militaires ayant un autre grade. Tous détiennent 
d'importantes créances : leur valeur moyenne est de 4 211 qurs pour les 
agà, 4 704 qurs pour les bese et 2 818 qurs pour les autres militaires. 
Parmi les bese, deux personnages se distinguent tout particulièrement. Al-
Hàgg 'Abd Allah Bese b. al-Hàgg Muhammad al-Daqqàq est le plus 
important de nos créanciers : le 19 rabï' II 1161/18 avril 1748, une 
cinquantaine d'habitants du village de Tall s'engagent à lui rembourser 

99. 117/243/227. 
100. 117/140/221. 
101. 117/236/345. 
102. 117/112/173. 
103. 123/340/461. 
104. 128/14/33. 
105. 130/34/56. 
106. 123/3/5. 
107. 123/296/391. 
108. 128/36/79 
109. 128/37/80. 
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13 750 qurs no. Le 9 safar 1160/20 février 1747, une reconnaissance de 
dette de 5 400 qurs est signée par une vingtaine de villageois au profit de 
Ahmad Be§e b. 'Utmàn Bese b. Ahmad al-Turkumànï in. 

Parmi les civils, on remarque al-Hàgg M u h a m m a d b. al-Hàgg Mustafà 
al-Sabbàn qui accorde trois prêts aux villageois de Dayr Sulaymàn, dans le 
Marg : au début du mois de muharram 1161/début janvier 1748, une 
reconnaissance de dette d'une valeur de 3 009 qurs est enregistrée en sa 
faveur112 ; le 14 muharram 1162/début janvier 1749, 8 427 qurs 113, et le 
11 dû al-qa'da 1164/1 octobre 1751, 7 354 qurs 114. Il figure ainsi, avec 
al-Hàgg Bakrï b. al-Hàgg 'Abd al-Latïf al-Hawwàm, parmi les plus gros 
créanciers civils ; le 5 dû al-higga 1159/19 décembre 1746, 66 villageois 
de Dàrayyà s'engagent en effet à lui rembourser 11 250 qurs dans les trois 
prochaines années 115. 

Au début du XIXe siècle, parmi les notables du Mïdàn, se distinguent 
deux membres de la famille Mawsilï comme créanciers de villageois : le 27 
gumàdà 11236/2 mars 1821, les villageois de Mu'addamiyya reconnaissent 
devoir 28 510 qurs à 'Alï Ûdah Bàsï b. Muhammad al-Mawsilï 116. Yàsïn 
Agà Tufankgï Bàsï b. al-Hàgg 'Abd al-Fattàh al-Mawsilï avance quant à lui 
de l'argent à des villageois installés dans le Gayrùd, au nord de Damas : 
deux reconnaissances de dettes, l'une de 29 000 qurs, datée du 8 gumàdà II 
1236/13 mars 1821 117, et l'autre de 18 235 qurs, datée du 27 gumàdà II 
1236/1 avril 1821 118, sont signées en sa faveur. 

Conclusion sur les investissements dans le monde rural 

Les documents consignés dans les registres du Tribunal du Mïdàn nous 
renseignent essentiellement sur les régions arboricoles et maraîchères 
proches de Damas : ceci est vrai pour les investissements que les citadins y 
réalisent mais encore plus pour les prêts qu'ils accordent aux villageois. 
Malgré cette limite, très regrettable dans le cadre de l'étude d'un faubourg 
dont les habitants sont fortement impliqués dans la commercialisation des 

110. 123/119/172. Les militaires de la famille Daqqâq semblent être très influents 
dans le faubourg du Mîdân : en 1831, Abu Halll al-Daqqàq joue en effet un rôle majeur 
dans les révoltes qui se produisent à Damas cette année-là (cf. GHAZZAL Z., Économie 
politique, p. 160). 

111. 117/252/367. 
112. 123/326/431. 
113. 123/388/561. 
114. 130/229/465. 
115. 117/199/301. 
116. 297/206/462. 
117. 297/223/498. 
118. 297/204/459. 
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céréales, la campagne apparaît c o m m e une source de revenu relativement 
importante pour les citadins. Alors que les habitants du Mïdàn sont 
généralement considérés c o m m e particulièrement actifs dans le Hawràn, 
nos documents évoquent aussi fréquemment, sinon plus, les achats et les 
locations des citadins dans la Biqà'. 

En ce qui concerne les créances, il existe en fait, c o m m e le souligne B. 
Masters pour Alep 119, deux phénomènes : les crédits en milieu urbain se 
caractérisent par un grand nombre de petits créanciers, alors que les prêts 
en milieu rural sont consentis par un nombre réduit de notables pratiquant 
le crédit de manière quasi professionnelle. Ces deux sortes de prêts sont 
enregistrées dans deux types de documents particuliers : dans les actes de 
succession figurent surtout de petits prêts accordés à des citadins alors que 
les reconnaissances de dettes concernent essentiellement de gros prêts 
octroyés à des villageois. À travers les actes de succession des Damascènes 
du début du XVIIIe siècle, C. Establet et J.-P. Pascual remarquent également 
la rareté des prêts consentis, à titre collectif, à des communautés 
villageoises ; si, c o m m e ils le notent, B. Masters « conclut à l'importance 
prioritaire des prêts consentis par les riches Alépins aux communautés 
villageoises d'alentour » 120, c'est justement parce que les sources utilisées 
par ce dernier sont des reconnaissances de dettes. 

D e m ê m e , dans le Mïdàn, les prêts accordés aux villageois sont sans 
aucune mesure avec ceux qui sont consentis aux citadins. Dans la seconde 
moitié du XVIIIe siècle, la majorité des citadins empruntent, nous l'avons 
vu, des sommes inférieures à 50 qurs ; les villageois s'endettent quant à eux 
pour 200 qurs en moyenne au milieu du XVIIIe siècle et pour 760 qurs en 
moyenne au début du XIXe siècle. Ils se trouvent souvent dans 
l'impossibilité d'assumer de telles charges financières et sont dans ce cas 
dépossédés de leurs biens par un prêteur qui recouvre ainsi ses créances 121. 
Leurs créanciers citadins tirent grand bénéfice de leurs opérations 
financières qui leur rapportent environ 2 0 % d'intérêts annuels, taux non 
négligeable surtout lorsque les sommes avancées s'élèvent à plusieurs 
milliers de qurs. 

Conclusion sur la richesse des habitants du Mïdàn 

Nous avons tenté, dans les pages précédentes, de connaître la richesse 
des habitants du Mïdàn en la comparant d'une part à celle des habitants de 
l'ensemble de la ville et en estimant d'autre part l'importance de leurs 

119. MASTERS B., Mercantilism, p. 155. 
120. ESTABLET C. et PASCUAL J.-P., Familles et fortunes, p. 148, n. 77. 
121. R A F I Q A.-K., « Economie Relations », p. 665. 
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implications financières dans le monde rural. Cette entreprise comprend, 
nous en sommes consciente, un certain nombre de limites, dues non 
seulement à la nature des informations contenues dans les archives des 
tribunaux de D a m a s mais aussi à la nécessité de ne pas perdre de vue l'objet 
central de cette recherche, le faubourg du Mïdàn. 

Les successions des habitants du Mïdàn dont nous disposions étaient 
trop peu nombreuses (68) pour que nous puissions y distinguer des 
catégories sociales, et ce, d'autant plus que les informations nous 
permettant de déduire l'activité des défunts étaient relativement rares. Il ne 
présentait aucun intérêt, dans le cadre d'une étude sur le Mïdàn, de nous 
lancer dans une analyse détaillée des actes de succession de l'ensemble des 
Damascènes ; cela nous aurait sans doute permis de déduire l'activité de 
quelques défunts de notre corpus mais nous n'aurions pu comparer leur 
situation à celles des habitants du faubourg pour lesquels nos informations 
manquaient de précision. Nous avons donc choisi de nous en tenir à un 
niveau plus général, celui de la distinction entre les ra'àyà et les "askar, 
telle qu'elle apparaît à travers les registres de la qisma 'arabiyya et de la 
qisma 'askariyya ; ce niveau d'analyse autorisait une comparaison entre 
les deux échelles, celle de la ville et celle du faubourg. 

Après avoir montré que les registres des deux qisma concernaient des 
populations très différentes du point de vue de leur richesse, nous avons mis 
en évidence, au sein de chacune de ces deux populations, les distinctions 
existant entre leurs diverses composantes. Parmi les militaires, les agà, 
particulièrement fortunés, sont apparus c o m m e de gros créanciers, alors 
que les bese occupaient une position moins élevée dans la hiérarchie. E n ce 
qui concerne les civils, il nous a paru important d'insister sur le fait que les 
successions des civils de la qisma 'askariyya étaient beaucoup plus proches 
des successions des militaires que de celles des civils de la qisma 'arabiyya. 

Afin d'appréhender les habitants du faubourg du Mïdàn dans 
l'ensemble de la société damascène, il était ensuite nécessaire, à partir de 
l'ensemble des successions de notre corpus, de montrer la répartition de la 
richesse dans les divers secteurs de la ville. Dans un premier temps, nous 
avons noté que, si les ra 'àyà et les 'askar habitent indifféremment dans les 
divers secteurs de la ville, la distribution résidentielle de ces derniers est 
différente pour les civils et pour les militaires, et ceci semble refléter leurs 
stratégies économiques : en effet, on rencontre plutôt les civils dans la ville 
intra-muros, à proximité des lieux du commerce international des produits 
de luxe, alors que les militaires sont plutôt installés dans les faubourgs. Là, 
les militaires résident dans l'ensemble des faubourgs et pas seulement dans 
les faubourgs sud c o m m e pourraient le suggérer les témoignages des 
chroniqueurs sur les affrontements sanglants qui s'y déroulent. 
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La valeur moyenne des successions dans les divers secteurs de la ville 
s'organise, en gros, selon un schéma bien connu : plus on s'éloigne du 
centre de la ville, plus on rencontre des populations pauvres. Toutefois, le 
faubourg du Mîdân n'est pas le plus misérable de Damas : on y rencontre, 
certes, des populations défavorisées, d'origine rurale pour la plupart, mais 
elles côtoient des notables, dont certains sont intéressés par le négoce 
céréalier qui se pratique dans cet espace de transition entre la ville et la 
campagne. 

Dans le faubourg sont également installés des artisans et des 
commerçants qui exercent pour la plupart des activités rejetées à la 
périphérie de la ville, soit parce qu'elles utilisent les produits de la 
campagne, soit parce qu'elles produisent des biens utiles aux populations 
rurales, soit parce qu'elles nécessitent de larges espaces. Bien qu'il ne nous 
ait été possible de déterminer l'activité des habitants du Mïdàn que dans un 
nombre réduit de cas, nous avons pu mettre en évidence, c o m m e pour le 
reste de la ville, le clivage entre les ra 'àyà et les 'askar, notamment en ce 
qui concerne leurs implications dans le monde rural. 

Nous avons ensuite complété nos informations dans ce domaine en 
examinant deux types de documents consignés non plus dans les registres 
des deux qisma mais dans les registres du Tribunal du Mïdàn : les actes 
d'achat et de location de biens en milieu rural et les reconnaissances de 
dettes des villageois envers les citadins. Leur exploitation présente quelques 
limites : d'une part, l'aire géographique qu'ils couvrent est relativement 
réduite et d'autre part, l'identification des personnes est plus incertaine. En 
dépit de cela, par rapport aux actes de succession, ces documents nous 
renseignent sur la valeur des investissements opérés dans le monde rural et 
modifient considérablement notre connaissance du phénomène du crédit. 
Les relations des militaires avec la campagne, déjà visibles dans les actes de 
succession sont ici confirmées ; civils et militaires interviennent dans la 
campagne mais les investissements de ces derniers se distinguent par leur 
ampleur. Parmi les personnes détenant des créances sur les villageois, nous 
rencontrons surtout des militaires mais certains civils, probablement 
chargés c o m m e eux de la collecte des impôts dans le monde rural, prêtent 
également des sommes importantes. Bien que les régions d'agriculture 
extensive apparaissent peu dans ces documents, nous remarquons que, à 
l'exception du Marg, le Hawràn n'est pas l'unique région à laquelle 
s'intéressent les Damascènes qui enregistrent leurs transactions au Tribunal 
du Mïdàn : la Biqà' semble également tenir une grande place dans leurs 
investissements et il serait intéressant d'étudier — d e manière moins 
schématique que cela n'a été le cas jusqu'à présent à travers "la route du 
Hawràn" — les relations entre les divers espaces régionaux du Bilàd al-
Sàm, et leur évolution au cours de l'époque ottomane. 



TROISIÈME PARTIE 

HABITAT ET SOCIÉTÉ 
DANS LE FAUBOURG DU MÏDÀN 

La diversité de la population qui réside dans le Mïdàn se reflète bien 
entendu dans l'habitat qui compose le tissu de ce faubourg et qui, du petit 
logement destiné à abriter les populations pauvres jusqu'aux grandes 
demeures des notables, présente une large variété. Les études dont nous 
disposons sur l'architecture domestique damascène, réalisées à partir 
d'observations sur le terrain, concernent surtout les grandes demeures * ; à 
partir des documents d'archives, nous apporterons ici un éclairage sur les 
divers types d'habitat que l'on rencontre dans le Mïdàn en évoquant 
notamment deux types de bâtiments très fréquents dans ce faubourg, les 
maisons à coupoles et les haws. 

Après avoir indiqué la nature des biens immobiliers qui font l'objet 
de transactions, nous établirons, à partir des différentes pièces qui les 
composent, une typologie des maisons et indiquerons leur valeur moyenne 
dans les différents faubourgs de Damas. Nous indiquerons la fréquence des 
maisons modestes, moyennes et grandes dans l'ensemble de la ville extra-
muros et mettrons en évidence les différences existant, au sein du Mïdàn, 
entre les trois quartiers de Bàb al-Musallà, Mïdàn et Qubaybàt. 

Nous examinerons ensuite les transactions immobilières réalisées 
dans le faubourg du Mïdàn en évoquant tout particulièrement le phénomène 
de la copropriété, largement caractérisé par des relations familiales. 

1. M A U R Y B., « La maison damascène » ; ROUANET A. et PlPONNIER D., « La maison 
Nizàm ». 





CHAPITRE I 

LA DIVERSITÉ DE L'HABITAT 

Nous définirons ici les divers biens, résidentiels qui font l'objet de 
transactions sur le marché immobilier (maisons, parties de maisons, pièces) 
et nous établirons une typologie des différentes maisons en prenant en 
considération le nombre et la nature de leurs pièces ainsi que leur valeur ; 
nous évoquerons ensuite une des caractéristiques architecturales du 
faubourg, les maisons à coupoles, et nous examinerons un type d'habitation 
particulier, le haws. 

I - LES CARACTÉRISTIQUES ARCHITECTURALES DES MAISONS 

DANS LE FAUBOURG DU MÏDÀN 

Notre étude de l'architecture domestique repose sur l'exploitation des 
transactions immobilières enregistrées au Tribunal du Mïdàn au cours des 
périodes 1742-1752 et 1820-1830. C o m m e nous l'avons signalé dans notre 
présentation des sources, le dépouillement des registres 109, 117, 123, 128 
et 130 pour la première période et celui des registres 297 et 313 pour la 
seconde période nous a permis de constituer un corpus de 677 documents, 
278 pour le milieu du XVIIIe siècle et 399 pour le début du XIXe siècle. 

C o m m e le montre le tableau suivant, ces transactions concernent 
divers types de biens immobiliers. Dans la majorité des cas, il s'agit de 
maisons (dàr) ; celles-ci peuvent être achetées sans le terrain qui les 
supporte et la transaction porte alors exclusivement sur les murs de la 
maison ('imàrat dàr ; 'imàra wa bina' dàr) et le terrain, appartenant 
généralement à un waqf, est loué par les propriétaires de la maison. 
Certaines de ces transactions portent uniquement sur des parties de maison 
(makàn, maqsam) ou sur des pièces particulières (maskan, murabba'). 
D'autres portent sur des habitations collectives, les haws. 
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TABLEAU 34 

Types de biens immobiliers à usage résidentiel 
faisant l'objet de transactions dans le faubourg du Mîdân 

Biens immobiliers 

dàr 
'imàrat dàr 

'imàra wa bina' dàr 

Maisons 

maqsam 

makàn 

Parties de maison 

maskan 

murabba ' 

autre pièce 

Pièces indépendantes 

haws 

Total 

1742-1752 

Nombre 

169 
36 
0 

205 

31 
6 

37 

12 
0 
10 

22 

14 

278 

% 

61% 
13% 
0% 

74% 

11% 
2% 

13% 

4% 
0% 
4% 

8% 

5% 

100% 

1820 -1830 

Nombre 

300 
5 
19 

324 

38 
3 

41 

0 
15 
7 

22 

12 

399 

% 

75% 
1% 
5% 

81% 

9% 
1% 

10% 

0% 
4% 
2% 

6% 

3% 

100% 

Total 

Nombre 

469 
41 
19 

529 

69 
9 

78 

12 
15 
17 

44 

26 

677 

% 

69% 
6% 
3% 

78% 

10% 
1% 

11% 

2% 
2% 
3% 

7% 

4% 

100% 

(Tribunal du Mîdân , 1742-1752 et 1820-1830) 

A - LES ÉLÉMENTS CONSTITUTIFS DES MAISONS 

Notre connaissance des caractéristiques architecturales des maisons du 
Mïdàn est tributaire de la nature des informations dont nous disposons. 
C o m m e nous l'avons signalé dans notre présentation des sources, la 
précision de leur description s'étiole au fil du temps. En 1742-1752, la 
quasi-totalité de ces maisons sont décrites (155 sur 169, soit 92%) ; en 
1820-1830, un peu moins des deux tiers d'entre elles le sont (189 sur 300, 
soit 6 3 % ) . A u cours de cette dernière période, le tiers des maisons sont en 
effet "décrites'' de manière lapidaire en ce sens qu'elles sont mentionnées 
c o m m e étant composées « d'une cour, de pièces et de commodités » (sàha 
samàwiyya, masàkin wa manàfi' sar'iyya) l. A u total, nous disposons 
donc de 344 maisons décrites ; à partir de ce corpus, nous nous proposons 
de faire apparaître les éléments caractéristiques des maisons du faubourg 

1. Les manàfi' sar'iyya désignent les droits divers attachés aux immeubles (droit 
d'accès, droit à l'eau, droit à l'égoût) ; cf. PASCUAL J.-P., « Du notaire au 
propriétaire », p. 392-393, d'après IBN 'ÂBIDÏN M., al-Radd al-muhtâr,^ IV, p. 262. 
Cette notion est parfois exprimée sous une forme plus développée (manàfi' wa marâfiq 
wa huqûq sar'iyya) ; la quasi-totalité des maisons de notre corpus en bénéficient. 
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du Mïdàn en montrant l'évolution, sémantique ou architecturale, qui s'est 
produite entre le milieu du XVIIIe siècle et le début du XIXe siècle. 

La terminologie utilisée dans les documents d'archives présente une 
richesse que ne laissent pas supposer les études architecturales réalisées 
jusqu'à présent sur la maison damascène. Celles-ci portent uniquement sur 
les grandes demeures qu'elles présentent c o m m e un espace organisé autour 
d'une cour agrémentée à coup sûr d'un bassin et dans laquelle se trouvent 
inévitablement un ïwàn et des pièces, généralement désignées par le terme 
de qà'a. 

Situées au rez-de-chaussée ou à l'étage, réservées à la réception des 
hôtes ou au séjour de la famille, les différentes pièces de la maison 
damascène se distinguent en fait les unes des autres par une terminologie 
très variée dont on peut saisir la richesse et l'évolution à travers les 
documents d'archives 2. 

1 - Les éléments situés de plain-pied 

Selon un juriste damascène du début du XIXe siècle, Ibn 'Àbidïn, la 
présence de la cour constitue une condition indispensable pour qu'une 
habitation soit qualifiée de dàr 3. Quelle que soit leur importance, la quasi-
totalité des maisons (dàr) qui composent notre corpus sont en effet 
organisées autour d'une cour (sàha samàwiyya) qui commande l'accès aux 
diverses pièces situées sur son pourtour 4. Depuis la porte d'entrée, l'accès 
à la cour se fait parfois par un couloir (dihlïz), rectiligne ou en chicane ; 
destiné à empêcher les regards étrangers de pénétrer dans la maison, il est 
parfois remplacé par un simple rideau dans les habitations les plus 
modestes 5. 

a - La cour 

La cour, en fonction de son importance, commande l'accès à des pièces 
plus ou moins nombreuses et plus ou moins prestigieuses ; le dallage qui 
décore son sol et la végétation qui l'agrémente ne sont qu'exceptionnel
lement évoqués dans les documents d'archives mais la présence d'un puits 
(bi'r) ou d'un bassin (birkat ma') est toujours signalée. 

2. Pour une description détaillée d'une maison damascène dans la seconde moitié du 
XVIIe siècle, cf. également MAHÂSINÏ I., Kunnàs, p. 96-97 ; MARINO B., Carnet, p. 40-
41. 

3. Cf. PASCUAL J.-P., « Du notaire au propriétaire », p. 392 ; d'après IBN 'ÂBIDÏN 
M., al-Radd al-muhtàr, IV, p. 261-262. 

4. Dans quatre maisons (dàr) de Bâb al-Musallà, la distribution des pièces se fait non 
pas à partir d'une cour mais à partir d'un couloir (dihlïz) dans lequel se trouve un escalier 
conduisant aux pièces situées à l'étage (109/19/31; 130/68/118; 130/151/306; 
130/169/341). 

5. M A U R Y B., « La maison damascène », p. 26-27. 
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TABLEAU 35 

Occurrence des divers éléments architecturaux dans les maisons du Mîdân 

Cour 

Sâha 

Bi'r ma' 

Birkat ma ' 

Dihlïz 

Plain-pied 

Maskan 

Murabba ' 

Iwàn 

Qà'a 

Bayt 

Hizâna 

Qubba 

Ûda 

Escalier 

- en pierre 

- en bois 

Étage 

Tabaqa 

Masraqa 

Qasr 

Dïwàn Hàna 

Service 

Matbah 

Bayt Mûna 

Murtafaq 

1742-1752 (155 dàr) 

151 

100 

7 

24 

92 

61 

38 

5 

7 

12 

8 

3 

83 

22 

99 

67 

10 
-

61 
. 

117 

97% 

65% 

5% 

15% 

59% 

39% 

25% 

3% 

5% 

8% 

5% 

2% 

54% 

14% 

64% 

43% 

6% 
-

39% 
. 

75% 

1820-1830 (189 dàr) 

189 

102 

16 

23 

4 

168 

74 

19 

4 

5 

5 

38 

86 

9 

72 

67 

36 

7 

119 

9 

150 

100% 

54% 

8% 

12% 

2% 

89% 

39% 

10% 

2% 

3% 

3% 

20% 

46% 

5% 

38% 

35% 

19% 

4% 

63% 

5% 

79% 

Total (344 dàr) 

340 

202 

23 

47 

96 

229 

112 

24 

11 

17 

13 

41 

169 

31 

171 

134 

46 

7 

180 

9 

267 

99% 

59% 

7% 

14% 

28% 

67% 

33% 

7% 

3% 

5% 

4% 

12% 

49% 

9% 

50% 

39% 

13% 

2% 

52% 

3% 

78% 

(Tribunal du Mîdân, 1742-1752 et 1820-1830) 

Plus de la moitié des maisons de notre corpus sont équipées d'un puits. 

Plus rarement, c'est dans un bassin que se manifeste la présence de l'eau. 

Bien que, selon B. Maury, on puisse « affirmer qu'il n'y a pas de cour sans 

bassin » à Damas 6, ces derniers ne se trouvent que dans une minorité des 

cours de notre corpus ; sept en 1742-1752 et seize en 1820-1830 7. Dans la 

6. M A U R Y B., « La maison damascène », p. 28. 
7. Sur les plans cadastraux, il apparaît également que les cours équipées d'un bassin 

ne sont pas aussi fréquentes qu'on se l'imagine ; dans les quelque 5 000 parcelles que 
comptent les 20 circonscriptions cadastrales prises en considération dans le cadre de cette 
étude, on dénombre environ 780 bassins. On ne peut toutefois conclure que 15% des 
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typologie des maisons que nous proposons plus loin, nous montrerons que 
le bassin constitue un critère de distinction pour les demeures les plus 
prestigieuses du Mïdàn. 

La fonction de la cour est la m ê m e dans toutes les maisons de Damas : 
assurer la distribution des pièces, indépendantes les unes des autres pour la 
plupart, et la circulation des habitants 8 ; elle commande l'accès, non 
seulement aux pièces du rez-de-chaussée mais aussi, éventuellement, à 
celles de l'étage, par un escalier qui y prend parfois naissance. 

Simples lieux d'habitation ou grandes salles de réception, les pièces du 
rez-de-chaussée sont variées. Nous présenterons d'abord les pièces les plus 
prestigieuses de la maison, Yïwàn et la qà'a, et nous examinerons ensuite les 
pièces plus ordinaires où séjournent ses occupants : si le maskan et le 
murabba' sont les plus fréquemment mentionnés, nous voyons également 
apparaître des pièces de moindre importance c o m m e le bayt, la hizàna, la 
qubba et la ùda. 

b - Les pièces de réception : ïwàn et qà'a 

Espace à trois côtés ouvert sur la cour, Yïwàn commande l'accès à 
deux pièces latérales et son caractère monumental réside dans la hauteur de 
son plafond ; son ouverture sur la cour est généralement orientée vers le 
nord, ce qui y garantit la fraîcheur pendant l'été. M ê m e si, d'après nos 
documents, Yïwàn semble se diffuser dans le Mïdàn au cours de la seconde 
moitié du XVIIIe siècle (on le trouve dans 2 5 % des maisons en 1742-1752 et 
dans 3 9 % en 1820-1830), nous pouvons difficilement considérer, avec B. 
Maury, que Yïwàn est « présent dans chaque demeure » 9 : si certaines 
maisons modestes en comprennent un, il constitue, c o m m e nous le 
montrerons plus loin, un élément de distinction pour les demeures les plus 
importantes. 

maisons sont équipées d'un bassin. En effet, ces parcelles ne sont pas toutes occupées 
par des biens à usage domestique ; certaines le sont par des ateliers, d'autres par des 
boutiques. Par ailleurs, certaines maisons comptent deux, voire trois bassins. Enfin, les 
cartes cadastrales ont été établies dans les années 1930, et de nombreux bassins ont pu 
être construits depuis le début du XIXe siècle. Compte tenu de ces divers éléments, nous 
pouvons estimer qu'à l'époque du mandat, environ le dixième des maisons du Mïdàn 
sont équipées d'un bassin, proportion certainement plus élevée qu'à l'époque qui nous 
intéresse. 

8. M A U R Y B., « La maison damascène », p. 27-28. A u Caire, la fonction de la cour 
est remplie par une pièce principale, généralement la qà 'a, commandant l'accès à des 
pièces secondaires ; cf. H A N N A N., Habiter au Caire, p. 38 ; ZAKAR1YA M., 
« Typologie de l'habitat », p. 123. 

9. M A U R Y B.,« La maison damascène »,p. 42. A. ABDEL NOUR (Histoire urbaine, 
p. 100 ; « Habitat et structures sociales », p. 74), signale la rareté des ïwàn dans les 
maisons alépincs mais ne donne aucun pourcentage à ce sujet. Sur Vïwân dans la maison 
damascène, cf. PASCUAL J.-P., « D u notaire au propriétaire », p. 399. 
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Bien que le terme de qà'a soit abondamment utilisé dans les 
descriptions contemporaines des maisons damascènes, il apparaît peu dans 
les documents d'archives ; il est encore plus rarement mentionné que 
Yïwàn : on le trouve dans 3 % des maisons en 1742-1752 et dans 1 0 % en 
1820-1830. Pièce de réception haute et richement décorée, la qà'a est 
généralement constituée de trois espaces situés de part et d'autre de l'entrée 
et en face de celle-ci ; on n'en trouve jamais plus d'une dans une 
demeure 10. 

c - Les lieux de séjour: maskan et murabba', bayt, hizàna, qubba etûda 

Si les fonctions de Yïwàn et de la qà'a sont assez évidentes, l'un par la 
fraîcheur qu'il procure, l'autre par son caractère ostentatoire, l'utilisation 
des autres pièces du rez-de-chaussée est beaucoup moins spécifique. 
C o m m e le remarque d'ailleurs J.-Ch. Depaule, « l'espace domestique, on le 
sait, est peu fonctionnalisé et peu individualisé : ses utilisations dépendent 
pour beaucoup des moments successifs de la journée — et des saisons qui 
provoquent des déplacements de l'occupation quand ils sont possibles » n. 
Il ne s'agit donc pas de déterminer ici les fonctions de ces différentes pièces, 
mais plutôt de comprendre comment elles s'organisent les unes par rapport 
aux autres. 

* Le maskan 

A u milieu du XVIIIe siècle, un ou plusieurs maskan sont généralement 
mentionnés, parallèlement aux autres pièces, dans les maisons du Mïdàn. En 
revanche, au début du XIXe siècle, ce terme ne désigne plus une pièce 
particulière mais l'ensemble des pièces d'une habitation (gumlat masàkin 
al-dàr). À cette époque, ce terme est fréquemment employé dans la 
description des maisons du Mïdàn mais de manière très peu précise ; le 
nombre de maskan est rarement indiqué et le tiers des maisons sont 
"décrites", nous l'avons dit, c o m m e comprenant des pièces et des 
commodités (masàkin wa manàfi' sar'iyya). Pour cette raison, nous ne 
pouvons considérer que les maskan du milieu du XVIIIe siècle. 

A u milieu du XVIIIe siècle, plus de la moitié des maisons du Mîdân 
(59%) possèdent un ou plusieurs maskan ; on en trouve généralement entre 
un et quatre par maison, parfois cinq ou six. Apparemment plus rares à 
Alep, les maskan y désignent, selon J. Tate, « des pièces plus petites ou 
moins bien aménagées » 12. Cette définition semble convenir aux maskan 
du Mïdàn ; en effet, dans nos documents, maskan et murabba' sont 

10. Sur la qà'a, cf. PASCUAL J.-P., « Du notaire au propriétaire », p. 400. 
11. DEPAULE J.-Ch., « Espaces, lieux et mots », p. 97. 
12. TATE J., Waqfiyya, p. 64. 
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rarement mentionnés au sein d'une m ê m e maison, et lorsque cela est le cas, 
le maskan est souvent qualifié de "petit" (sagïr) 13. 

TABLEAU 36 

Nombre de maskan dans les maisons (dàr) du faubourg du Mïdàn 

Nombre de maskan 

0 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

Au moins un maskan 

Total 

Nombre de dàr 

63 

16 

30 

0 

16 

8 

1 

1 

92 

155 

% 

41% 

10% 

19% 

13% 

10% 

5% 

1% 

1% 

59% 

100% 

(Tribunal du Mîdân, 1742-1752) 

* Le murabba' 

Le murabba' est une pièce de forme carrée, ou légèrement 
rectangulaire 14. Contrairement à Alep où le murabba' est situé à l'étage 15, 
il s'agit, à Damas, d'une pièce située au rez-de-chaussée. Parallèlement à 
l'effacement des pièces désignées sous le terme de maskan entre le milieu 
du XVIIIe siècle et le début du XIXe siècle, on remarque une diffusion du 
terme de murabba' entre ces deux périodes. 

A u milieu du XVIIIe siècle, seulement 3 9 % des maisons comportent un 
murabba' ; dans la plupart des maisons, on en trouve un ou deux mais 
certaines en comprennent trois ou quatre, voire cinq. A u début du XIXe 

siècle, 9 0 % des maisons comprennent un ou plusieurs murabba' ; la plupart 
d'entre elles en comprennent un, deux ou trois, et certaines quatre, cinq ou 
six, voire huit. 

13. 109/96/180 ; 117/1/1 ; 117/102/160 ; 117/175/266 ; 117/141/223 ; 123/163/228 ; 
123/236/309 ; 128/70/136 ; 130/159/320 (dans ce dernier cas, le maskan est même situé 
à l'intérieur du murabba' : murabba' dâhita-hu maskan). 

14. Selon la définition proposée par J.-Ch. DEPAULE (« Espaces, lieux et mots », 
p. 97), la spécificité de cette pièce repose sur le nombre de ses murs : « Une pièce, d'une 
certaine importance, qui par définition a quatre murs alors que Yïwàn en a trois et que la 
qà'a peut en avoir plus de quatre. » 

15. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 97-98 ; ABDEL NOUR A., « Habitat et 
structures sociales », p. 72 ; TATE J., Waqfiyya, p. 64. 
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TABLEAU 37 

Nombre de murabba' dans les maisons (dàr) du faubourg du Mîdân 

Nombre de murabba ' 

0 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

Au moins un murabba ' 

Total 

Nombre de maisons 

1742-1752 

94 

20 

27 

10 

3 

1 

0 

0 

0 

61 

155 

61% 

3% 

17% 

6% 

2% 

1% 

39% 

100% 

1820-1830 

21 

39 

54 

43 

20 

10 

1 

0 

1 

168 

189 

11% 

21% 

29% 

23% 

10% 

5% 

1% 

1% 

90% 

100% 

(Tribunal du Mîdân, 1742-1752 et 1820-1830) 

* Le bayt 

Contrairement à ce que l'on observe à Alep où il est le terme le plus 

fréquemment employé pour désigner la pièce d'habitation du rez-de-

chaussée 16, le terme de bayt est très rarement utilisé dans nos documents ; 

on le rencontre dans sept maisons au milieu du XVIIIe siècle et dans quatre 

au début du XIXe. Il semble y désigner, c o m m e à Alep, une petite pièce 

située au rez-de-chaussée de la maison 17. Dans la moitié des cas, on trouve 

un seul bayt par maison 18 mais il peut y en avoir deux 19, quatre 20, voire 

six 21. Parfois, il semble que l'on désigne toutes les pièces du rez-de-

chaussée par le terme de bayt sans tenir compte de leur diversité 22. 

16. TATE J., Waqfiyya, p. 63. 
17. Le terme bayt peut aussi désigner l'habitation d'une famille à l'intérieur d'une 

maison (dàr) mais cela ne semble pas être le cas dans notre corpus. Sur les deux sens du 
mot bayt, cf. ABDEL NOUR A., « Types architecturaux », p. 67 ; p. 86, n. 7. Certains 
bayt de notre corpus sont qualifiés de "petit" (sagïr) : 109/155/299 ; 109/118/226 ; 
123/106/151 ; 130/84/155 ; 297/66/157. D'autres sont surmontés d'une coupole (qubba 
ma'qûda bi-labin wa fin) : 109/178/342 ; 117/6/11 ; 117/132/205 ; 130/122/244. 

18.109/155/229; 109/118/226; 117/6/11; 117/152/237; 123/106/151; 
130/122/244 ; 130/84/155 ; 297/66/157 ; 297/559/1296. 

19. 109/178/342 ; 117/118/184 ; 117/132/205 ; 130/249/503 ; 297/75/178. 
20. 117/213/316 ; 123/89/119 ; 128/16/36. 
21. 130/127/257. 
22. 123/89/119 ; 128/16/36 ; 130/127/257. 
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* La hizàna 

La hizàna est mentionnée dans douze maisons au milieu du XVIIIe 

siècle et cinq au début du XIXe siècle ; il s'agit d'une petite pièce dont 
l'accès se fait le plus souvent directement par la cour23 mais parfois, elle se 
trouve à l'intérieur d'une autre pièce : un ïwàn 24, une qà'a 25, un 
murabba'26 ou une petite ùda 21. Elle peut être surmontée d'une tabaqa 28 

et, dans certains cas, se situer elle-même à l'étage ; c'est alors une hizàna 
'ulwiyya 29 qui peut se trouver au-dessus du dihlïz30 ou dans une 
tabaqa 31. 

* La qubba 

La qubba, dans laquelle le terme français alcôve trouve son origine, 
fait aussi partie des pièces qui figurent rarement dans les descriptions des 
maisons du Mïdàn : huit maisons de notre corpus en comportent une au 
milieu du XVIIIe siècle et cinq au début du XIXe siècle. À Alep, la qubba est 
« une petite chambre au rez-de-chaussée dont la porte donne sur Yïwàn », 
ou « une toute petite chambre communiquant avec une chambre plus 
grande » 32. De même, dans le Mïdàn, elle est toujours située au rez-de-
chaussée, tantôt dans une qà'a 33 tantôt dans un murabba'34. Les 
combinaisons architecturales les plus complexes se construisent cependant 
autour de Yïwàn : celui-ci donne parfois accès directement à une qubba 35, 
mais dans certains cas, il donne accès à un murabba' lequel donne lui-même 
accès à une qubba 36 ; parfois, au-dessus de la qubba à laquelle on accède 
par Yïwàn se trouve une tabaqa 31. 

23. 109/77/139 ; 117/254/370 ; 123/104/145 ; 123/205/277 ; 128/102/197 ; 128/193/ 
359 ; 130/75/135 ; 130/138/283 ; 297/169/390 ; 297/292/636 ; 297/347/748 ; 297/497/ 
1123 ; 313/72/216. 

24. 117/43/75 ; 123/267/346. 
25. 117/1/1. 
26. 123/262/340. 
27. 109/102/189. 
28. 123/94/127. Sur la tabaqa, cf. infra, paragraphe consacré aux pièces situées à 

l'étage. 
29. 128/175/324. 
30. 123/91/122. 
31. 297/187/425 ; 297/320/703. 
32. TATE J., Waqfiyya, p. 66. 
33. 123/370/530. 
34. 130/245/496. 
35. 130/102/200 ; 130/232/471. 
36. 128/1/2 ; 128/2/5. 
37. 117/186/281 ; 130/174/350. 
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* La ùda 

Le terme turc ùda, aujourd'hui très répandu dans le dialecte syrien, ne 
semble avoir fait véritablement son apparition à D a m a s qu'à partir du début 
du XIXe siècle (du moins dans la terminologie architecturale utilisée dans 
les transactions immobilières). Mentionnée dans trois maisons seulement au 
milieu du XVIIIe siècle 38, cette pièce est présente dans 38 maisons au début 
du XIX e siècle. À cette époque, son utilisation semble plus courante à 
Alep 39 et au Caire 40, villes dans lesquelles il désigne des réalités 
différentes ; alors que dans les maisons du Mïdàn, la ùda est toujours située 
au rez-de-chaussée, à Alep, elle se trouve indifféremment au rez-de-
chaussée ou à l'étage 41, et au Caire, elle consiste en une petite pièce située à 
l'étage 42. 

Les pièces de réception ou de séjour situées au rez-de-chaussée des 
maisons du Mïdàn présentent donc une grande diversité mais l'évolution de 
la terminologie semble s'opérer au détriment de la précision : au milieu du 
XVIIIe siècle, deux termes sont employés pour désigner les pièces 
essentielles de la maison : le maskan et le murabba', qui correspondent 
vraisemblablement à des réalités différentes ; au début du XIXe siècle, ces 
deux réalités ne sont plus désignées que par le seul terme de murabba'. 
Parallèlement à la diffusion de ce terme, on note également celle du terme 
ùda, aujourd'hui très courant dans le dialecte syrien. Des éléments les plus 
prestigieux, c o m m e Yïwàn et la qà 'a, viennent enfin apporter une touche de 
distinction dans certaines demeures, non seulement par leur caractère 
monumental mais aussi par le fait qu'ils commandent l'accès à des pièces de 
moindre importance, notamment la qubba et la hizàna. 

2 - Les pièces situées à l'étage 

Notre corpus contient 106 maisons à étage en 1742-1752 (soit 68%) et 
95 en 1820-1830 (soit 5 0 % ) . Dans une dizaine de cas, l'escalier n'est pas 
mentionné, ce qui résulte sans doute d'un oubli du scribe. Dans la majorité 
des cas, cet escalier est en pierre (sullam hagar) mais il peut parfois être en 
bois (sullam hasab), notamment dans les maisons modestes43. Certaines 

38. 109/102/189 ; 117/175/266 ; 130/208/430. 
39. T ATE J., Waqfiyya, p. 65. 
40. A u caire, ce terme est introduit dans les archives au XVIIIe siècle ; cf. HANNA N., 

« Le vocabulaire de la maison », p. 26. 
41. TATE J., Waqfiyya, p. 65. 
42. H A N N A N., « Le vocabulaire de la maison », p. 26 ; ce terme y est d'ailleurs 

employé simultanément avec le terme tabaqa que nous évoquerons plus loin. 
43. Parmi les 22 escaliers en bois mentionnés au milieu du XVIIIe siècle, 15 se 
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maisons, notamment au début du XIXe siècle, comportent deux escaliers en 
pierre 44 ; on trouve aussi parfois deux escaliers en bois au sein d'une 
m ê m e maison 45 ou bien un escalier en pierre et l'autre en bois 46. Chacun 
de ces escaliers, prenant naissance dans la cour, rejoint directement les 
pièces situées à l'étage 41. Là, les éléments les plus fréquents sont la tabaqa 
et la masraqa ; des pièces de réception, c o m m e le qasr et le dïwàn hàna, s'y 
joignent parfois. 

C o m m e le remarque J.-P. Pascual, « les grandes qà'a et les ïwàn, aux 
hauteurs de plafond élevées occupent, peu ou prou, les deux niveaux de la 
maison. Les pièces d'étage sont ainsi bâties, c o m m e l'attestent incidemment 
les documents, pour des raisons matérielles et techniques, sur les espaces les 
moins prestigieux de l'habitat » 48. Les pièces situées à l'étage d'une maison 
peuvent également être construites au-dessus d'une pièce appartenant à une 
maison voisine : ainsi, le 5 ragab 1155/5 septembre 1742, Fàtima bint 'Abd 
al-Bàqï permet à al-Hàgg M u h a m m a d b. al-Hàgg Mustafà al-Biqà'ï, présent 
avec elle au tribunal, de construire, sur le mur qui sépare leurs deux 
maisons, situées Zuqàq al-Qubba al-Baydà', une petite tabaqa au-dessus de 
sa propre maison 49. Cet exemple montre que les maisons peuvent être en 
quelque sorte "emboîtées" les unes dans les autres et que la propriété n'est 
pas simplement inscrite sur le sol. 

a - La tabaqa 

Les tabaqa sont mentionnées dans la quasi-totalité des maisons à étage 
au milieu du XVIIIe siècle (99 sur 106, soit 9 3 % ) et dans les trois quarts 
d'entre elles au début du XIXe siècle (72 sur 95, soit 7 4 % ) . L'étymologie de 
ce terme indique simplement qu'il s'agit d'une pièce située à l'étage et nous 
ne disposons d'aucune information nous permettant de la décrire avec plus 
de précision. Le fait que ce terme soit moins souvent mentionné au début du 
XIXe siècle coïncide, c o m m e nous le verrons plus loin, avec une diffusion 
du terme qasr : il se pourrait donc que ce dernier terme désigne parfois, au 

trouvent dans des maisons modestes, 5 dans des maisons moyennes et 1 seul dans une 
grande maison ; parmi les 9 escaliers en bois mentionnés au début du XIXe siècle, 5 se 
trouvent dans des maisons modestes, 2 dans une maison moyenne et 2 dans une grande 
maison. 

44. 117/175/266 ; 297/137/323 ; 297/375/821 ; 313/21/65 ; 313/23/73 ; 313/33/106 ; 
313/33/108. 

45. 109/102/189. 
46. 109/86/158 ; 117/186/281 ; 313/4/5. 
47. L'escalier mène parfois à une galerie qui dessert chacune d'entre elles mais cela ne 

semble pas être le cas dans les maisons de notre corpus ; cf. M A U R Y B., « La maison 
damascène », p. 14, p. 33. 

48. PASCUAL J.-P., « D u notaire au propriétaire », p. 401. 
49. 109/43/73. 
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début du XIXe siècle, des pièces autrefois désignées par le terme tabaqa. 
Environ la moitié des maisons comprennent une seule tabaqa et environ le 
quart en comprennent deux ; certaines maisons en comprennent trois, voire 
quatre. 

TABLEAU 38 

Nombre de tabaqa dans les maisons à étage du faubourg du Mîdân 

Nombre de tabaqa 

0 
1 
2 
3 
4 

Au moins une tabaqa 

Total 

Nombre de maisons à étage 

1742-1752 

7 
63 
26 
9 

1 
99 

106 

1% 
59% 
25% 
8% 

1% 
93% 

100% 

1820-1830 

23 
42 
20 
9 

1 
72 

95 

24% 
44% 
21% 
10% 
1% 

76% 

100% 

(Tribunal du Mïdàn, 1742-1752 et 1820-1830) 

b - La masraqa 

Ce terme désigne « les parties non construites de la maison, en étage ; 
il s'agit de terrasses, espace ouvert muni d'une balustrade légère sur la 
cour, et de murets à hauteur d'homme (tabala) fermant la ou les parties 
donnant sur l'extérieur » 50. À l'étage, la masraqa est moins fréquente que 
la tabaqa : on en trouve une dans 6 3 % des maisons à étage au milieu du 
XVIIIe siècle (67 sur 106) et dans 7 1 % des maisons à étage au début du XIXe 

siècle (67 sur 95). Il en existe rarement plus d'une par maison. 

TABLEAU 39 

Nombre de masraqa dans les maisons à étage du faubourg du Mîdân 

Nombre de masraqa 

0 

1 
2 

Au moins une masraqa 

Total 

Nombre de maisons à étage 

1742-1752 

39 

59 
8 

67 

106 

37% 
56% 

7% 
63% 

100% 

1820-1830 

28 
63 
4 
67 

95 

29% 
67% 
4% 
71% 

100% 

(Tribunal du Mïdàn, 1742-1752 et 1820-1830) 

50. PASCUAL J.-P., « Du notaire au propriétaire », p. 395, n. 1. 
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c - Le qasr 

C o m m e à Alep ou au Caire, le qasr désigne à Damas une pièce de 
réception située à l'étage 51. Dans notre corpus, on en trouve un dans 6 % 
des maisons au milieu du XVIIIe siècle et dans 1 9 % des maisons au début du 
XIXe siècle ; cette évolution peut s'expliquer par la construction de 
demeures plus prestigieuses entre ces deux périodes ou, c o m m e nous 
l'avons signalé plus haut, par le fait que ce terme est désormais parfois 
employé à la place du terme tabaqa. Quelques maisons en comprennent 
deux 52. 

d - Le dîwàn hàna 

Bien que l'existence du terme dïwàn hàna soit attestée au XVIIIe 

siècle 53, il ne fait son apparition, dans sept maisons de notre corpus, que 
dans les années 1827-1830. J.-P. Pascual suggère qu'il s'agit d'une pièce en 
partie ouverte, située à l'étage d'une maison 54 ; il correspondrait ainsi au 
maq'ad cairote 55. Si nos documents localisent tous le dïwàn hàna à l'étage, 
aucune description ne nous permet d'apporter des précisions sur ses 
caractéristiques architecturales. C o m m e le remarque N. Hanna, le terme de 
dïwàn désigne, à l'origine, non pas une pièce particulière mais une 
pratique, celle de la réunion officielle 56 ; parallèlement au transfert du 
pouvoir politique dans l'enceinte des résidences, on remarque la diffusion 
du terme dïwàn hàna désignant la pièce où se tiennent les réunions 57. 

3 - Les pièces de service 

Si la plupart des pièces de nos maisons se caractérisent par leur 
multifonctionnalité, certaines sont en revanche réservées à des usages bien 
particuliers : outre les latrines (marâfiq), que l'on trouve, au cours des 
deux périodes, dans les trois quarts des maisons de notre corpus, la cuisine, 
les entrepôts et les écuries caractérisent certaines de ces maisons. 

51. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 126, p. 129 ; HANNA N., Habiter au 
Caire, p. 44 ; PASCUAL J.-P., « Du notaire au propriétaire », p. 400. 

52. 130/57/98 ; 297/397/875 ; 297/447/1002 ; 297/447/1003 ; 313/6/12. 
53. PASCUAL J.-P., « Du notaire au propriétaire », p. 399, p. 401. 
54. PASCUAL J.-P., « Du notaire au propriétaire », p. 399, p. 401. Selon J.-C. 

DAVID (« Domaines et limites de l'architecture d'Empire », p. 177), ce terme ne paraît 
pas utilisé à Alep avant le XVIIIe siècle et désigne dans les grandes maisons « des locaux à 
l'étage, composites, avec généralement une double arcature divisant l'espace en deux 
parties, 'ataba et ïwàn, ou bien une loggia ouverte sur l'extérieur, commandant l'accès à 
une pièce ordinaire ». 

55. H A N N A N., Habiter au Caire, p. 43-44. 
56. H A N N A N., Habiter au Caire, p. 74. 
57. H A N N A N., Habiter au Caire, p. 75 ; H A N N A N., « Le vocabulaire de la 

maison », p. 24, p. 25. 
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Nous ne trouvons aucune mention de caves (qabw) et cela confirme la 
remarque de B. Maury selon laquelle « les caves, dans les maisons de 
Damas, sont relativement rares, et seules certaines grandes demeures en 
possèdent » 58. Selon A. Abdel Nour, « les maisons de Damas avaient très 
rarement des caves, moins en tout cas que celles d'Alep » 59 ; or, dans cette 
dernière ville, un dixième d'entre elles seulement en étaient équipées 60. De 
même, les caves ne sont pas mentionnées dans les maisons de Gazza au 
milieu du XIXe siècle 61. 

a - La cuisine (matbah) 

La cuisine se trouve dans 3 9 % des maisons de notre corpus au milieu 
du XVIIIe siècle et dans 6 3 % des maisons au début du XIXe siècle 62 ; entre 
ces deux périodes, on remarque donc que les activités culinaires, 
probablement accomplies jadis dans un coin de la cour ou dans n'importe 
quelle pièce de la maison, sont, de plus en plus souvent, réalisées dans une 
pièce spécifique. Nos documents n'en fournissent aucune description 63 

mais nous savons qu'elles disposaient parfois d'une pièce destinée à la 
conservation des provisions (bayt mùna)64 ; ces celliers ne sont jamais 
mentionnés au milieu du XVIIIe siècle mais on les trouve dans neuf maisons 
du début du XIXe siècle 65. Ils correspondent au kalar des maisons cairotes, 
« lieu où l'on gardait les denrées périssables ou celles qui allaient être 
utilisées rapidement » 66. 

b - L'entrepôt (bà'ika) 

Certaines maisons sont également équipées de bà'ika : on en trouve 
une dans dix maisons au milieu du XVIIIe siècle et dans sept maisons au 
début du XIXe siècle. Les documents n'indiquent pas leur localisation 
précise ; on peut ainsi se demander s'il s'agit d'un local intégré à 
l'architecture d'ensemble de la maison ayant, c o m m e elle, un accès 

58. M A U R Y B., « La maison damascène », p. 33. 
59. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 129. 
60. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 98 ; ABDEL NOUR A., « Habitat et 

structures sociales », p. 73. 
61. RAFIQ A.-K., « Gazza », p. 31. 
62. Cette proportion est nettement plus élevée qu'à Alep où seulement 2 0 % des 

maisons sont équipées d'une cuisine ; cf. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 100 ; 
ABDEL N O U R A., « Habitat et structures sociales », p. 74. 

63. Pour une description de la cuisine dans la maison damascène, cf. MAURY B., 
« La maison damascène », p. 14, p. 32 ; pour Le Caire, cf. HANNA N., « La cuisine 
dans la maison du Caire ». 

64. Sur le bayt mùna en Tunisie, cf. BAIRAM A., « Le Bit el-Muna ». 
65. 123/85/115 ; 123/85/116 ; 297/66/157 ; 297/243/537 ; 313/458/1190 ; 297/544/ 

1253 ; 313/237/681 ; 313/257/728 ; 313/344/961 ; 313/365/1009 ; 313/397/1078. 
66. H A N N A N., Habiter au Caire, p. 52. 
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indépendant sur la rue et utilisé à des fins commerciales, ou s'il s'agit 
d'entrepôts situés dans la maison et réservés aux usages domestiques ; ils 
correspondraient ainsi au hàsil que l'on trouve dans les maisons du Caire et 
qui étaient destinés au stockage des denrées non périssables 61. 

c-L'écurie (istabl) 

Huit maisons de notre corpus contiennent également une écurie, six au 
milieu du XVIIIe siècle et deux au début du XIXe siècle. Ce chiffre semble 
très faible ; or, on observe le m ê m e phénomène à Alep, et selon A. Abdel 
Nour, « cette relative rareté n'est pas pour nous étonner car les citadins 
évitaient autant que possible d'avoir une étable dans leurs demeures à cause 
du risque de cantonnement de troupes lors du passage des armées 
impériales dans leurs villes. Ils n'hésitaient pas dans ce but à détruire les 
étables existantes, et ce, malgré les mesures de rétorsion prises par les 
autorités » 68. 

Des transactions immobilières se dégage en premier lieu une 
simplification des descriptions entre le milieu du XVIIIe siècle et le début du 
XIXe siècle : les maisons sont de plus en plus souvent "décrites" c o m m e 
possédant des pièces et des commodités (masàkin wa manàfi' sar'iyya). 
L'étude de la terminologie architecturale montre par ailleurs quelques 
évolutions entre les deux périodes étudiées ; certains termes se diffusent, 
d'autres se raréfient, mais cela ne signifie pas obligatoirement que les 
réalités changent69. 

Une m ê m e pièce peut en effet être désignée par deux termes distincts à 
deux époques différentes ; ainsi, alors qu'au milieu du XVIIIe siècle, 
maskan et murabba' désignent des pièces de diverse importance au sein 
d'une m ê m e maison, le premier terme est utilisé, au début du XIXe siècle, 
comme terme générique pour désigner l'ensemble des pièces d'une 
maison ; le terme de murabba' désigne alors indifféremment les pièces 
autrefois qualifiées de maskan et de murabba'. Dans ce cas, l'évolution 
sémantique s'opère au détriment de la précision. 

Le remplacement d'un terme par un autre semble également se 
réaliser dans d'autres cas, pour des termes moins fréquemment utilisés et 
qui désignent sans doute des pièces de moindre importance : le terme de 
bayt, mentionné dans quelques documents du milieu du XVIIIe siècle, se 

67. HANNA N., Habiter au Caire, p. 52, p. 58 ; HANNA N., « La cuisine dans la 
maison du Caire », p. 407. 

68. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 101 ; ABDEL NOUR A., « Habitat et 
structures sociales », p. 74 ; d'après IBN TÛLÛN M., l'iàm, p. 270. 

69. Sur les problèmes posés par l'étude de la terminologie architecturale, cf. HANNA 
N., « Le vocabulaire de la maison », p. 22. 
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raréfie au début du XIXe siècle alors que le terme de ùda, pratiquement 
inexistant au milieu du XVIIIe siècle, se diffuse au début du XIXe siècle. 

Certains termes, c o m m e Yïwàn, la qà'a, le qasr, le dïwàn hàna, le 
matbah, le bayt mùna, dont nous montrons plus loin qu'ils constituent des 
critères distinctifs des grandes demeures, sont plus fréquemment utilisés au 
début du XIXe siècle qu'ils ne le sont au milieu du XVIIIe ; cette évolution 
reflète vraisemblablement la construction de demeures plus prestigieuses 
entre ces deux périodes, notamment dans le cadre des lotissements. 

B - LES PETITES UNITÉS RÉSIDENTIELLES AU SEIN DES MAISONS 

Quelques transactions portent également, au sein des maisons, sur des 
groupes de pièces (makàn, maqsam) ou des pièces indépendantes (maskan, 
murabba '). 

1 - Les groupes de pièces : makàn et maqsam 

1 % de nos transactions portent sur des makàn. Alors qu'au Caire, le 
terme de makàn désigne « toutes les maisons quel que soit leur niveau » 70, 
il désigne à Damas un logement situé à l'étage 71. Dans quelques 
transactions, on précise d'ailleurs qu'il s'agit d'un makàn 'ulwï12, donc 
situé à l'étage, et m ê m e lorsque cette localisation n'est pas précisée, on la 
devine en raison de la nature des pièces qui le composent (tabaqa, masraqa, 
qasr)13 ; certains réunissent plusieurs de ces éléments : une tabaqa et une 
masraqa 14 ou encore trois tabaqa et une masraqa 75. 

Le partage des maisons peut porter sur des espaces plus vastes, les 
maqsam, sur lesquels portent 1 0 % de nos transactions. Le plus souvent, ces 
maqsam représentent la moitié d'une maison (12 qïrât) mais cette part est 
parfois plus ou moins importante 76. Dans certains cas, les divers éléments 
qui les composent sont contigus et constituent une entité localisée dans une 
partie précise de l'habitation, définie en fonction des points cardinaux : ils 
sont en effet situés au sud, au nord, à l'est ou à l'ouest, et sont alors qualifiés 
de maqsam qiblï, samàlï, sarqï ou garbï. Le terme mafrùz ("séparé"), qui 
les accompagne, indique que l'habitation est divisée en deux, ou en 
plusieurs espaces distincts, mais nous ignorons si, comme on le voit 
fréquemment aujourd'hui dans les maisons de Damas ou d'Alep, un mur est 

70. H A N N A N., Habiter au Caire, p. 51. 
71. PASCUAL J.-P., « Du notaire au propriétaire », p. 398, p. 402. 
72. 128/36/77 ; 128/135/248 ; 313/50/153 ; 313/124/364 ; 313/272/772. 
73. 117/186/280 ; 128/36/77 ; 128/135/248. 
74. 130/92/173. 
75. 109/160/310 ; 128/76/147. 
76. Certains des maqsam de notre corpus représentent 13, 16 ou 17 qïràf de 

l'habitation dans laquelle ils se trouvent ; d'autres 8, 9 ou 10 qïrât. 



LA DIVERSITÉ DE L'HABITAT 239 

toujours édifié pour matérialiser cette séparation 77. Dans les cas où la 
demeure comporte deux cours, la transaction peut porter sur la partie 
intérieure (guwwànï)78 ; l'espace est alors plus clairement délimité et le 
maqsam peut m ê m e disposer d'une porte qui lui est propre 79. Dans les 
autres cas, on signale l'existence d'une porte commune (bàb mustarak) 80 

et l'on précise que le maqsam bénéficie d'un droit d'entrée et de passage à 
partir de la porte de la maison (haqq al-istitràq wa al-tawassul min bàb 
al-dàr)81. Parfois, on indique que l'utilisation de la cour et/ou du puits sont 
communs (sàha samàwiyya wa bi'r ma' mustarakayn) aux différents 
maqsam de la maison 82. 

2 - Les pièces indépendantes : maskan et murabba ' 

Dans 7 % des cas, les transactions portent, au sein d'une maison, sur 
des pièces indépendantes. Celles-ci sont désignées par des termes différents 
au cours des deux périodes étudiées : au milieu du XVIIIe siècle, il s'agit de 
maskan, et au début du XIXe siècle, il s'agit de murabba'. Ceci ne reflète 
pas un changement dans la nature des pièces échangées sur le marché 
immobilier mais plutôt, comme nous l'avons signalé, une évolution 
sémantique de chacun de ces deux termes. 

La parcellisation de l'habitat, qui se manifeste ici par l'échange, sur le 
marché immobilier, de parties de maisons, se perçoit également dans les 
transactions portant sur des parts de propriétés, exprimées en qïrât ; nous 
évoquerons cet aspect de la copropriété après avoir complété notre étude 
des caractéristiques architecturales des maisons du Mïdàn par une 
typologie. 

II - TYPOLOGIE DES MAISONS DU MÏDÀN 

La combinaison des différents éléments architecturaux qui viennent 
d'être présentés permet de définir des habitations très diverses dont nous 
proposons ici une typologie. Contrairement au Caire, où la profession des 
propriétaires des maisons est mentionnée dans de nombreux cas 83, cette 

77. En 1113/1702, le partage d'une maison des Qubaybàt est concrétisé par la 
construction d'un mur ; cf. PASCUAL J.-P., « Du notaire au propriétaire », p. 394, 
d'après 25/208/383. Sur la division des maisons d'Alep, cf. DAVID J.-C, 
« Dégradation », p. 29. 

78. 109/178/342 ; 297/303/662 ; 297/391/358. 
79. 297/391/858. 
80. 128/199/372. 
81. 109/132/250 ; 117/6/11 ; 130/249/503 ; 313/325/916. 
82. 109/132/250 ; 109/178/342 ; 117/26/44 ; 123/8/12 ; 123/105/147 ; 128/116/220 ; 

128/197/367 ; 128/199/372 ; 130/122/244 ; 130/245/496 ; 297/249/547 ; 313/326/918. 
83. H A N N A N., Habiter au Caire, p. 44. 
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information n'est pas indiquée dans les transactions immobilières 
enregistrées dans les tribunaux de Damas ; ainsi, nous pouvons 
difficilement associer des groupes sociaux à des types de maisons en 
fonction de leur position dans la hiérarchie sociale. 

TABLEAU 40 

Nombre de pièces par maison (dàr) dans le faubourg du Mîdân 

Pièces 
1 
2 
3 
4 

Modestes 
5 
6 
7 

Moyennes 
8 
9 
10 
11 
12 

Grandes 

1742-1752 

dàr 
5 
13 
26 
31 
75 
27 
19 
12 
58 
11 
5 
2 
2 
2 
22 
155 

% 
4% 
8% 
17% 
20% 
48% 
17% 
12% 
8% 

38% 
7% 
4% 
1% 
1% 
1% 

14% 
100% 

1820-1830 

dàr 
7 
15 
38 
29 
89 
31 
18 
24 
73 
11 
9 
3 
2 
2 
27 
189 

% 
4% 
8% 
20% 
15% 
47% 
16% 
10% 
13% 
39% 
6% 
4% 
2% 
1% 
1% 

14% 
100% 

Total 

dàr 
12 
28 
64 
60 
164 
58 
37 
36 
131 
22 
14 
5 
4 
4 
49 
344 

% 
3% 
8% 
19% 
18% 
48% 
17% 
11% 
10% 
38% 
7% 
4% 
1% 
1% 
1% 

14% 
100% 

(Tribunal du Mîdân, 1742-1752 et 1820-1830) 

La valeur de ces maisons dépend de plusieurs facteurs, notamment du 
nombre de leurs pièces, de leur superficie, de leur décoration ou des 
matériaux de construction utilisés ; ne disposant, dans les documents 
d'archives, d'aucune information sur ces trois derniers critères, nous ne 
tenons compte, dans notre typologie, que du nombre de pièces. Pour cela, 
nous retenons les pièces d'habitation situées de plain-pied (maskan, 
murabba', ïwàn, qà'a, bayt, hizàna, qubba, ùda) et les pièces situées à 
l'étage (tabaqa, masraqa, qasr, dïwàn hàna) ainsi que la cuisine. Nous 
considérons qu'une maison modeste comprend moins de quatre pièces ; une 
maison moyenne, entre cinq et sept pièces, et une grande maison, huit 
pièces et plus 84. La nature de ces dernières apparaîtra également comme 
un critère de distinction entre les divers types de maisons. 

84. Cette typologie rejoint celle proposée par N. Hanna pour les maisons du Caire : 
deux, trois ou quatre pièces pour les maisons modestes (HANNA N., Habiter au Caire, 
p. 67) ; entre deux et sept pièces pour les maisons moyennes (ibid, p. 57) ; jusqu a 
douze pièces pour la plupart des grandes maisons (ibid, p. 51). Notre corpus ne 
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C o m m e dans la partie précédente, nous prenons ici en considération 
les 344 maisons décrites qui font partie de l'ensemble de notre corpus : 155 
pour la période 1742-1752 et 189 pour la période 1820-1830. Leur valeur 
s'échelonne entre 20 et 700 qurs au cours de la période 1742-1752 (valeur 
moyenne : 176 qurs), entre 50 et 13 000 qurs au cours de la période 1820-
1830 (valeur moyenne : 1 543 qurs). 

A u milieu du XVIIIe siècle, c o m m e au début du XIXe, près de la moitié 
des maisons du Mïdàn comprennent quatre pièces ou moins ; un peu plus du 
tiers sont composées de cinq, six ou sept pièces ; un peu plus du dixième 
d'entre elles en possèdent entre huit et douze. O n retrouve ces proportions 
si l'on considère la répartition des maisons par classes de valeurs. 

TABLEAU 41 

Valeur des maisons (dàr) dans le faubourg du Mïdàn 

1820-1830 

' Valeur en qurs 
<500 
500-1000 

Maisons modestes 
1000-1500 
1500-2000 

2000-2500 

Maisons moyennes 
2500-3000 
3000-3500 
3500-4000 
4000-4500 
4500-5000 

>5000 
Grandes maisons 

Total 

Cas 
38 
54 

92 
33 
17 
21 
71 
4 
5 
3 
3 
2 
9 
26 
189 

% 
20% 
29% 

49% 
18% 
9% 
11% 
38% 
3% 
3% 
1% 
1% 
1% 
5% 

14% 
100% 

(Tribunal du Mîdân, 1742-1752 et 1820-1830) 

1742-1752 

Valeur en qurs 
<50 
50-100 
100-150 

Maisons modestes 
150-200 
200-250 

250-300 

Maisons moyennes 
300-350 
350-400 
400-450 
450-500 
>500 

Grandes maisons 
Total 

Cas 
10 
34 
35 
79 
27 
18 
7 
52 
5 
4 
7 
0 
8 

24 
155 

% 
6% 
23% 
23% 
52% 
17% 
12% 
4% 

33% 
3% 
3% 
4% 
0% 
5% 

15% 
100% 

De la correspondance entre le nombre de pièces et la valeur se dégage 
la typologie des maisons. A u milieu du XVIIIe siècle, 5 2 % des maisons ont 
une valeur inférieure à 150 qurs ; cette proportion est voisine de celle des 
maisons comportant moins de quatre pièces (48%) ; il s'agit des maisons 
modestes. 3 3 % des maisons ont une valeur comprise entre 150 et 300 qurs ; 
cette proportion est voisine de celle des maisons possédant entre cinq et sept 
pièces (38%) ; il s'agit des maisons moyennes. 1 5 % des maisons valent plus 

comprend cependant aucune maison de vingt pièces ou plus. 
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de 300 qurs ; cette proportion correspond aux maisons comportant huit 
pièces et plus (14%) ; ce sont les grandes maisons. 

Si nous adoptons le m ê m e type de découpage pour le début du XIXe 

siècle, nous pouvons estimer qu'à cette époque, une maison modeste vaut 
moins de 1 000 qurs, une maison moyenne vaut entre 1 000 et 2 500 qurs et 
une grande maison vaut plus de 2 500 qurs. 

TABLEAU 42 

Typologie des maisons (dàr) du faubourg du Mîdân 

Période 

1742-1752 
1820-1830 

Maisons modestes 

(4 pièces et moins) 
<150 qurs 
<1 000 qurs 

Maisons moyennes 

(entre 5 et 7 pièces) 
150 - 300 qurs 
1 000-2 500 qurs 

Grandes maisons 

(8 pièces et plus) 
>300 qurs 
>2 500 qurs 

(Tribunal du Midân, 1742-1752 et 1820-1830) 

Dans la mesure où, comme nous l'avons signalé, le nombre de pièces 
n'est qu'un des critères déterminant la valeur des maisons, le nombre de 
pièces que nous proposons pour cette typologie est approximatif. Il faut 
ainsi considérer que la majorité (et non l'ensemble) des maisons modestes, 
moyennes ou grandes, comprennent "tant de pièces" ; les catégories, 
"modestes", "moyennes" ou "grandes" faisant ici référence non pas au 
nombre de pièces mais à la valeur des maisons. 

TABLEAU 43 

Nombre de pièces par catégories de maisons dans le faubourg du Mîdân 

Pièces 

<5 
5-7 
>7 
Total 

Valeur des maisons 

1742-1752 

<150 

52 
22 
5 
79 

66% 
28% 
6% 
100% 

150-300 

19 
24 
9 
52 

37% 
46% 
17% 
100% 

>300 

4 
12 
8 
24 

17% 
50% 
33% 
100% 

1820-1830 

<1000 

67 
22 
3 
92 

73% 
24% 
3% 
100% 

1000-2500 

21 
41 
9 
71 

30% 
58% 
12% 
100% 

>2500 

1 
10 
15 
26 

4% 
38% 
58% 
100% 

(Tribunal du Midân, 1742-1752 et 1820-1830) 

Pour les deux périodes, nous remarquons que les deux tiers, ou plus, 
des maisons modestes comprennent moins de 5 pièces ; environ la moitié 
des maisons moyennes comprennent entre 5 et 7 pièces. En ce qui concerne 
les grandes maisons, une différence apparaît entre les deux périodes ; au 
milieu du XVIIIe siècle, comme cela est le cas pour les maisons moyennes à 
cette époque, la moitié des grandes maisons possèdent "seulement" entre 5 
et 7 pièces ; nous pouvons donc supposer que la distinction entre ces deux 
types de maisons repose plus, à cette époque, sur la superficie ou sur la 
décoration que sur le nombre de pièces. En revanche, au début du XIXe 
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siècle, plus de la moitié des grandes maisons possèdent plus de 7 pièces ; la 
diffusion, entre les deux périodes, de pièces comme la ùda, la cuisine, le 
qasr ou le dïwàn hàna peut expliquer l'augmentation du nombre des pièces 
dans les grandes maisons. 

La moitié, ou plus, de ces maisons, sont des maisons à étage : nous en 
trouvons, comme nous l'avons signalé, 106 au cours de la période 1742-
1752 (soit 6 8 % ) et 95 au cours de la période 1820-1830 (soit 5 0 % ) . Bien 
entendu, cela ne signifie pas que les maisons à étage sont moins fréquentes 
au début du XIXe siècle : il se peut tout simplement que l'on prenne moins 
souvent la peine de les décrire à cette époque et qu'elles figurent ainsi parmi 
les maisons comprenant "des pièces et des commodités" (masàkin wa 
manàfi' sar'iyya). 

TABLEAU 44 
Proportion de maisons à étage pour chaque type de maisons (dàr) 

dans le faubourg du Mîdân 
1742-1752 

<150 

50 63% 
150-300 

38 73% 
>300 

18 75% 
Total 

106 

1820-1830 

<1000 

33 36% 
1000-2500 

42 59% 
>2500 

20 77% 
Total 

95 
(Tribunal du Midân, 1742-1752 et 1820-1830) 

L'existence d'un étage ne semble pas constituer un critère de 
distinction entre les maisons au milieu du XVIIIe siècle ; chaque catégorie 
comprend en effet à peu près autant de maisons à étage (entre 6 3 % et 7 5 % ) . 
En revanche, au début du XIXe siècle, la proportion de maisons à étage est 
de plus en plus importante au fur et à mesure que l'on s'élève dans l'échelle 
des valeurs : on en trouve 3 6 % parmi les maisons modestes, 5 9 % parmi les 
maisons moyennes et 7 5 % parmi les grandes maisons. 

Dans notre corpus initial de 677 biens immobiliers, 344 maisons (dàr) 
sont décrites ; 164 maisons modestes (48%), 131 maisons moyennes (38%) 
et 49 grandes maisons (14%). Nous nous proposons d'examiner la nature 
des pièces qui composent chaque type de maisons, en montrant que les 
clivages ne reposent pas seulement sur le nombre des pièces mais aussi sur 
leur nature. 

A - LES MAISONS MODESTES 

La présence d'un bassin est exceptionnelle dans les maisons modestes : 
nous en trouvons un dans quatre maisons seulement (soit 2 % ) . Le dihlïz est 
quant à lui présent dans 1 4 % de ces maisons au milieu du XVIIIe siècle et 
dans 5 % au début du XIXe siècle. 

Parmi les grandes pièces du rez-de-chaussée, Yïwàn est présent dans 
18 % des maisons modestes au milieu du XVIIIe siècle et dans 2 5 % au début 
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du XIXe siècle. La qà'a n'y figure que de manière exceptionnelle : seules 
trois maisons du début du XIXe siècle en comprennent une. 

O n remarque que les petites pièces (bayt, hizàna, qubba, ùda) ne sont 
que très rarement mentionnées, sans doute parce qu'elles constituent, la 
plupart du temps, des annexes de pièces plus importantes ; ce type de 
combinaison architecturale est évidemment absent des maisons modestes. 

Ainsi, dans les maisons modestes, les pièces d'habitation du rez-de-
chaussée sont presque exclusivement le maskan et le murabba'. A u milieu 
du XVIIIe siècle, les deux tiers de ces maisons (66%) possèdent au moins un 
maskan : la plupart d'entre elles (30%) en ont deux. À la m ê m e époque, 
seul le tiers (34%) des maisons modestes comprennent au moins un 
murabba1 ; la plupart d'entre elles en ont un (15%) ou deux (17%). Au 
début du XIXe siècle, le murabba' est mentionné dans la quasi-totalité 
(88%) des maisons modestes ; la plupart d'entre elles en ont un (27%), 
deux (30%) ou trois (26%). 

Près de la moitié des maisons modestes (83 sur 171, soit 49%) 
possèdent des pièces situées à l'étage ; cette proportion est légèrement plus 
élevée pour le milieu du XVIIIe siècle (50 sur 79, soit 4 7 % ) qu'elle ne l'est 
pour le début du XIXe siècle (33 sur 92, soit 36% ) . L'élément 
caractéristique y est, presque exclusivement, la tabaqa, et la majorité des 
maisons modestes en possèdent une seule. 

La masraqa figure moins souvent que la tabaqa : environ les deux 
tiers des maisons modestes n'en possèdent pas et environ le tiers en 
possèdent une seule. 

Parmi les pièces de réception situées à l'étage, le qasr n'apparaît que 
rarement dans les maisons modestes (une maison en 1742-1752 et cinq 
maisons en 1820-1830), et le dïwàn hàna en est complètement absent. 

Nous avons signalé que les maisons du Mïdàn comprennent de plus en 
plus souvent une cuisine entre le milieu du XVIIIe siècle et le début du XIXe 

siècle ; cette évolution concerne tous les types de maisons : 2 2 % des 
maisons modestes en sont équipées au milieu du XVIIIe siècle et 5 0 % au 
début du XIXe siècle. 

A u milieu du XVIIIe siècle, parmi les maisons modestes, nous trouvons 
une maison de 40 qurs, située dans le Mïdàn, Zuqàq al-Mawsilï : elle 
comprend une cour, deux maskan, une cuisine, des latrines et des 
commodités 85. Toujours dans la m ê m e rue, une autre maison modeste de 
128 qurs comprend une cour équipée d'un puits, deux murabba', une 
tabaqa et une masraqa auxquelles on accède par un escalier en pierre, des 
latrines et des commodités 86. 

85. 109/17/25. 
86. 128/142/261. 
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A u début du XIXe siècle, une maison modeste de 200 qurs, située dans 
les Qubaybàt, comprend une cour équipée d'un puits, deux murabba', des 
latrines et des commodités 87. Une autre maison modeste des Qubaybàt, 
évaluée à 900 qurs, comprend une cour équipée d'un puits, trois murabba', 
une cuisine, des latrines et des commodités 88. 

B - LES MAISONS MOYENNES 

Quelques maisons moyennes (deux au milieu du XVIIIe siècle et cinq au 
début du XIXe siècle) sont agrémentées d'un bassin mais celui-ci ne fera 
véritablement son apparition que dans les demeures les plus importantes. 

Les pièces dont nous avons souligné le caractère ostentatoire et 
monumental, Yïwàn et la qà 'a, commencent à apparaître dans les maisons 
moyennes, notamment au début du XIXe siècle où on le trouve dans 4 2 % des 
cas. La qà 'a, pratiquement absente des maisons modestes, se trouve dans 
trois maisons moyennes au milieu du XVIIIe siècle et dans six au début du 
XIXe siècle. 

C o m m e dans les maisons modestes, les petites pièces qui constituent 
souvent des annexes de pièces plus grandes (hizàna, qubba) ne sont que 
rarement mentionnées ; il en est de m ê m e pour le bayt. En revanche, la 
ùda, dont nous avons noté l'apparition au début du XIXe siècle, est 
mentionnée dans 2 2 % des maisons moyennes à cette époque. 

A u milieu du XVIIIe siècle, les maskan sont mentionnés dans 6 0 % des 
maisons moyennes. Ceci rapproche les maisons moyennes des maisons 
modestes pour lesquelles cette pièce est mentionnée dans 6 6 % des cas. 
Toutefois, une distinction s'opère entre les deux types de maisons en ce qui 
concerne le nombre de ces pièces : alors que 4 3 % des maisons modestes en 
possèdent un ou deux, cette proportion n'est que de 1 8 % dans les maisons 
moyennes qui, dans 4 0 % des cas, en possèdent trois, quatre, voire cinq. 

Le m ê m e type de distinction se retrouve en ce qui concerne les 
murabba'. A u milieu du XVIIIe siècle, environ le tiers des maisons modestes 
et des maisons moyennes possèdent au moins un murabba' mais les deux 
types de maisons se distinguent l'un de l'autre par leur nombre : 2 % des 
maisons modestes et 1 4 % des maisons moyennes possèdent trois ou quatre 
murabba'. A u début du XIXe siècle, le murraba' est plus fréquemment 
mentionné dans nos descriptions : on le trouve dans 8 8 % des maisons 
modestes et des maisons moyennes ; 4 % des maisons modestes et 2 0 % des 
maisons moyennes en possèdent quatre ou cinq. 

87. 297/135/315. 
88. 313/211/602. 
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La distinction entre les maisons modestes et les maisons moyennes 
s'opère non seulement sur la présence plus fréquente d'un étage dans ces 
dernières mais aussi sur la nature des pièces qui s'y trouvent. C o m m e nous 
l'avons vu, ce critère n'est pas discriminant au milieu du XVIIIe siècle ; en 
revanche, au début du XIXe siècle, 5 9 % des maisons moyennes (contre 3 6 % 
des maisons modestes) possèdent un étage. C o m m e dans les maisons 
modestes, dès lors qu'une maison comprend un étage, celui-ci est composé 
d'une ou plusieurs tabaqa et, la plupart du temps, d'une masraqa. 

Alors que le qasr est mentionné dans seulement quatre maisons 
moyennes au milieu du XVIIIe siècle, on le trouve dans 21 maisons du début 
du XIXe siècle. Certaines de ces maisons comprennent m ê m e un diwàn 
hàna : on en trouve un dans une maison de Haqla 89 et un dans une maison 
du Mïdàn, Zuqàq al-'Askarï 90. 

A u milieu du XVIIIe siècle, dans le Mïdàn, une maison moyenne de 160 
qurs comprend une cour, trois maskan, un ïwàn, une tabaqa à laquelle on 
accède par un escalier en bois, une cuisine, des latrines et des 
commodités 91. Toujours dans le Mïdàn, une autre maison moyenne de 277 
qurs comprend une cour équipée d'un puits, deux murabba', deux tabaqa 
et une masraqa auxquelles on accède par un escalier en pierre, une cuisine, 
des latrines et des commodités 92. 

A u début du XIXe siècle, dans le Mïdàn, Zuqàq al-'Askarï, une maison 
moyenne de 1 000 qurs comprend une cour équipée d'un puits, un ïwàn, 
deux murabba', une tabaqa à laquelle on accède par un escalier en pierre, 
une cuisine et des commodités 93 ; une maison moyenne de 2 400 qurs 
située dans le Mïdàn comprend une cour, un bassin, deux murabba', un 
ïwàn, un escalier en pierre menant à un qasr et à une masraqa, une cuisine, 
des latrines, et des commodités 94. 

C - LES GRANDES MAISONS 

Les grandes maisons se distinguent non seulement par le nombre de 
leurs pièces mais surtout par la nature de celles-ci. 

La cour peut être considérée comme un espace où s'opère 
véritablement la distinction entre les maisons. Certaines d'entre elles en 
comportent plus d'une : vie publique et vie privée s'y déroulent dans des 
espaces qui leur sont propres. 

89. 313/310/879. 
90. 313/62/185. 
91. 109/171/329. 
92. 117/120/188. 
93. 297/202/456. 
94. 313/385/1053. 



LA DIVERSITÉ DE L'HABITAT 247 

Dans les documents d'archives, les deux cours d'une demeure sont 
désignées par les termes de barrànï, partie "extérieure", dans laquelle on 
pénètre directement après avoir franchi le seuil, et de guwwànï, partie 
"intérieure" réservée à la famille 95 ; la partie privée de la maison, le 
guwwànï, comprend généralement des pièces plus nombreuses et plus 
prestigieuses que le barrànï. 

C'est par exemple le cas d'une maison à deux cours donnant sur 
l'artère centrale du quartier de Bàb al-Musallà, et qui est achetée, le 21 
ragab 1161/17 juillet 1748, par un militaire qui agit par procuration pour 
sa femme. Dans la cour du barrànï se trouvent un murabba', une hizàna et 
une écurie ; à l'étage se trouvent deux tabaqa et une masraqa auxquelles on 
accède par un escalier en pierre. Bien que dépourvu d'étage, le guwwànï 
est, quant à lui, doté d'un ïwàn, de trois murabba' et d'une cuisine dans 
laquelle se trouve un puits. Cette demeure, évaluée à 400 qurs, fait partie 
des grandes demeures de notre corpus au milieu du XVIIIe siècle 96. 

Au début du XIXe siècle, dans une maison du lotissement du Mïdàn, 
Zuqàq al-'Askarï, le barrànï comprend une cour, dans laquelle se trouvent 
seulement un bassin et une ùda ; le guwwànï comprend quant à lui deux 
bassins — l'un dans la cour et l'autre dans une qà 'a — un ïwàn, quatre 
murabba', une ùda et une cuisine ; il s'agit d'une des demeures les plus 
chères de notre corpus au XIXe siècle : elle est évaluée à 5 600 qurs 91. 

Ces deux exemples montrent que, avec ou sans étage, le barrànï et le 
guwwànï peuvent être d'importance variable ; leur spécificité tient non 
seulement au nombre de pièces qu'ils contiennent mais aussi à leur nature : 
ainsi, l'écurie et le qasr se trouvent dans le barràni alors que Yïwàn, la qà'a 
et la cuisine sont caractéristiques du guwwànï. 

Outre le nombre de leurs cours, les grandes maisons se distinguent par 
la présence d'un bassin, notamment au début du XIXe siècle : relativement 
rare dans les maisons moyennes, et encore plus dans les modestes, il 
agrémente un peu plus du tiers (35%) des grandes maisons à cette époque. 
C o m m e nous venons de le voir, une grande maison du Mïdàn, Zuqàq al-

95. Cette terminologie est la m ê m e que celle utilisée à Alep (TATEJ., Waqfiyya). Les 
termes de salàmlik et de haramlik, utilisés actuellement pour désigner les espaces 
masculins et féminins des grandes demeures, ne sont pas employés dans les documents 
d'archives. A u Caire, les termes de bàb al-harïm, masàkin al-harïm, matbah al-harïm, 
haws al-harïm, rarement utilisés au XVIIe siècle, apparaissent de plus en plus souvent au 
XVine siècle ; cf. H A N N A N., Habiter au Caire, p. 75 ; H A N N A N., « Le vocabulaire de 
la maison », p. 26. 

96. 123/205/277. 
97. 297/417/932. 
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'Askarï, comprend un bassin dans le barrànï, un dans le guwwànï et un autre 
dans la qà 'a 98. 

Parmi les pièces du rez-de-chaussée, Yïwàn, présent dans environ 2 0 % 
des maisons modestes au cours des deux périodes, dans 2 1 % des maisons 
moyennes au milieu du XVIIIe siècle et dans 4 2 % de ces maisons au début du 
XIXe siècle, se trouve dans 6 4 % des grandes maisons au milieu du XVIIIe 

siècle et dans 8 1 % de ces maisons au début du XIXe siècle. Il constitue donc 
un élément de distinction très important entre les différents types de 
maisons. Dans certains cas, on trouve, dans la m ê m e maison, un ïwàn de 
plain-pied et un autre à l'étage ('ulwï) : c'est le cas de deux grandes maisons 
au XVIIIe siècle, l'une située dans le Mïdàn, Zuqàq al-Gàwïs ", et l'autre à 
Bàb al-Musallà, Zuqàq al-Halabiyyïn 10°. La qà'a, pratiquement absente 
des maisons modestes, se trouve dans quelques maisons moyennes ; on en 
trouve une dans deux grandes maisons du milieu du XVIIIe siècle et dans dix 
grandes maisons du début du XIXe siècle (soit 3 8 % ) ; elles constitue donc, 
elle aussi, un important critère de distinction entre les divers types de 
maisons. 

Les grandes maisons se distinguent par le fait qu'elles comprennent 
rarement des maskan ; au milieu du XVIIIe siècle, cette pièce est 
mentionnée dans neuf grandes maisons seulement (soit 3 7 % , contre 6 0 % 
pour les maisons moyennes et 6 6 % pour les maisons modestes). 

À cette époque, environ les deux tiers des grandes maisons 
comprennent un murabba' alors que seulement le tiers des maisons 
modestes et moyennes sont dans ce cas ; contrairement au maskan, 
caractéristique des maisons modestes et moyennes, le murabba' est donc 
typique des grandes maisons. A u début du XIXe siècle, cette pièce est 
mentionnée dans la quasi-totalité des maisons ; le clivage entre les divers 
types de maisons s'opère alors non plus sur la présence ou l'absence des 
murabba ' mais sur leur nombre : à cette époque, 4 6 % des grandes maisons 
comprennent quatre ou cinq murabba' alors que seulement 1 9 % des 
maisons moyennes et 4 % des maisons modestes sont dans ce cas. 

La cuisine est quant à elle présente dans 6 2 % des grandes maisons au 
milieu du XVIIIe siècle et dans 8 8 % des grandes maisons au début du XIXe 

siècle ; à Damas c o m m e au Caire 101, la cuisine constitue donc un critère de 
distinction entre les maisons (dans les maisons modestes, elle n'apparaît que 
dans 2 2 % des cas au milieu du XVIIIe siècle et dans 5 0 % des cas au début du 

98. 297/417/932. 
99. 128/103/199. 
100. 128/39/84. 
101. HANNA N., Habiter au Caire, p. 52, p. 69. 
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XIXe siècle ; dans les maisons moyennes, elle n'apparaît que dans 5 6 % des 
cas au milieu du XVIIIe siècle et dans 7 0 % des cas au début du XIXe siècle). 

Les trois quarts des grandes maisons du XIXe siècle comprennent des 
pièces situées à l'étage. Pour accéder à ces pièces, certaines de ces demeures 
possèdent deux escalierŝ  en pierre 102 ; d'autres deux escaliers, l'un en 
pierre, l'un en bois 103. À l'étage, les pièces des grandes maisons, c o m m e 
dans les autres types de maisons, sont la tabaqa et la masraqa. Plus de la 
moitié des grandes maisons du milieu du XVIIIe siècle possèdent au moins 
une tabaqa ; leur nombre est plus important dans les grandes maisons qu'il 
ne l'est dans les maisons modestes et moyennes : le tiers d'entre elles en 
comprennent en effet deux ou trois. 

Environ la moitié des grandes maisons possèdent une masraqa et 
certaines en possèdent m ê m e deux, ce qui est rarement le cas dans les 
maisons modestes et moyennes. 

Uïwân et la qà'a sont, nous l'avons vu, les deux pièces sur lesquelles 
repose le prestige du rez-de-chaussée ; le qasr et le dïwàn hàna sont, à 
partir du XIXe siècle, les deux éléments distinctifs de l'étage. Si des qasr 
sont mentionnés dans quelques maisons modestes, on les trouve dans 3 0 % 
des maisons moyennes et dans 3 8 % des grandes maisons au début du XIXe 

siècle. Cette distinction s'opère encore plus en ce qui concerne le dïwàn 
hàna : complètement absent des maisons modestes, on le trouve dans deux 
maisons moyennes au début du XIXe siècle (soit 3%) et dans cinq grandes 
maisons au début du XIXe siècle (soit 1 9 % ) . Dans certaines de ces maisons, 
on note la présence simultanée d'un qasr et d'un dïwàn hàna 104. Le dïwàn 
hàna est caractéristique des demeures les plus prestigieuses : on en trouve 
un dans une grande maison de Bàb al-Musallà, Zuqàq al-Wustànï 105, et 
d'autres sont signalés dans ou à proximité du lotissement du Mïdàn, Zuqàq 
al-Basal106, Zuqàq al-Mahmas 107 et Zuqàq al-Mawsilï 108. 

A u milieu du XVIIIe siècle, dans le Mïdàn, Zuqàq al-Mawsilï, une 
grande maison de 300 qurs comprend une cour équipée d'un puits, un ïwàn, 
trois maskan, un murabba', une bà'ika, un qasr auquel on accède par un 
escalier en pierre, une cuisine, des latrines et des commodités 109. À Bàb al-
Musallà, Zuqàq al-Halabiyyïn, une grande maison de 300 qurs comprend 

102. 297/137/323 ; 297/375/821 ; 313/21/65 ; 313/23/73 ; 313/33/106 ; 313/33/108. 
103. 117/12/23 ; 297/56/133 ; 313/4/5. 
104. 297/56/133 ; 313/23/73 ; 313/33/106 ; 313/33/108 ; 313/62/185. 
105. 297/56/133. 
106. 313/23/73 ; 313/33/106 ; 313/33/108. 
107. 313/6/12. 
108. 313/460/1194. 
109, 123/163/228. 
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une cour équipée d'un puits, deux murabba', un ïwàn, un qasr, un ïwàn 
'ulwï auxquels on accède par un escalier en pierre, une cuisine, des latrines 
et des commodités n0. Parmi les maisons les plus grandes, signalons, dans 
le Mïdàn, à proximité du Mausolée de Suhayb al-Rûmï, une grande maison 
de 550 qurs comprenant une cour équipée d'un puits, un ïwàn, cinq 
murabba', deux tabaqa et une masraqa auxquelles on accède par un 
escalier en pierre, une cuisine, des latrines et des commodités U1. Toujours 
au XVIIIe siècle, la demeure la plus importante de notre corpus est située 
dans le Mïdàn, Zuqàq al-Qubba al-Baydà' ; évaluée à 600 qurs, elle 
comprend une cour équipée d'un puits, une qà'a dans laquelle se trouve une 
hizàna, deux murabba' dont l'un comprend une hizàna, un petit maskan, 
un ïwàn, deux tabaqa et deux masraqa auxquelles on accède par un escalier 
en pierre, une cuisine, des latrines et des commodités 112. 

En 1236/1820, une maison de 3 400 qurs, située à Bàb al-Musallà, 
Zuqàq al-Arba'ïn, comprend une cour équipée d'un puits, quatre 
murabba', des latrines, deux escaliers en pierre menant à trois tabaqa, une 
cuisine et des commodités 113. En 1243/1827, une grande maison située 
dans le Mïdàn, Zuqàq al-Mawsilï, et comprenant les mêmes éléments que la 
précédente plus un ïwàn, coûte 3 430 qurs 114. 

Les deux demeures les plus chères de notre corpus à cette époque sont 
situées dans le lotissement de Sûq al-Mïdàn ; l'une, Zuqàq al-Mahmas, est 
évaluée à 9 400 qurs ; elle comprend une cour, un puits, un ïwàn, deux 
murabba', une bà'ika, une cuisine, un dihlïz, un escalier en pierre menant à 
deux qasr, une tabaqa et un dïwàn hàna, des latrines et des 
commodités 115 ; l'autre, Zuqàq al-'Askarï, évaluée à 13 000 qurs, 
comprend une cour agrémentée d'un bassin, un ïwàn, une qà'a, trois 
murabba', une cuisine, un cellier et des commodités 116. 

La typologie que nous avons établie est tributaire de nos sources ; elle 
est en effet uniquement fondée sur les critères mentionnés dans nos 
documents : la valeur des maisons et le nombre de leurs pièces. Pour le 
milieu du XVIIIe siècle, cette typologie peut paraître, à certains égards, 
approximative : en effet, le nombre de pièces est peu discriminant, 
notamment entre les maisons modestes et les maisons moyennes, et il en est 
de m ê m e pour la présence d'un étage que l'on rencontre avec la même 

110. 128/39/84. 
111. 117/7/12. 
112. 117/1/1. 
113. 297/137/323. 
114. 313/21/65. 
115. 313/6/12. 
116. 313/363/1006. 
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fréquence dans tous les types de maisons. Il se pourrait donc qu'à cette 
époque, la distinction entre les types de maisons repose moins sur le 
nombre de pièces et la présence d'un étage que sur les critères tels la 
superficie, les matériaux de construction ou la décoration. À travers les 
critères retenus, la distinction entre les divers types de maisons apparaît en 
revanche avec plus de clarté au début du XIXe siècle : ainsi, à cette époque, 
plus on s'élève dans la "hiérarchie immobilière", plus les étages sont 
fréquents. 

Notre démarche permet ainsi de mettre en évidence un certain nombre 
de spécificités architecturales propres à chaque type de maisons. Nous 
avons en effet montré que le maskan est, au milieu du XVIIIe siècle, 
caractéristique des maisons modestes et moyennes alors que le murabba' se 
trouve plutôt dans les grandes maisons ; dans chaque cas, le nombre de ces 
pièces intervient également comme un critère de distinction entre les 
diverses maisons. Au début du XIXe siècle, époque à laquelle le terme de 
maskan ne désigne plus une pièce particulière mais l'ensemble des pièces 
d'une maison, le terme de murabba ' est désormais utilisé pour désigner les 
pièces autrefois qualifiées de maskan ou de murabba' ; là encore, c'est le 
nombre de murabba' qui intervient comme un critère de différenciation 
entre les divers types de maisons. 

Vïwàn et la qà'a sont caractéristiques des maisons moyennes et 
grandes. Seules ces dernières, parfois organisées autour de plusieurs cours, 
sont agrémentées d'un bassin. Elles comprennent également des petites 
pièces (bayt, hizàna, qubba, ùda) qui constituent souvent des annexes de 
pièces plus importantes. 

La présence de pièces à l'étage constitue également, au début du XIXe 

siècle, un critère de distinction entre les trois types de maisons. À l'étage, 
on trouve généralement une tabaqa et parfois une masraqa, mais ce sont le 
qasr et le dïwàn hàna qui caractérisent, à cette époque, quelques grandes 
maisons. 

III - UNE SPÉCIFICITÉ ARCHITECTURALE : 

L A M A I S O N À C O U P O L E 

Les coupoles (qubba/qibàb) constituent une des spécificités 
architecturales du faubourg du Mïdàn ; mentionnées à l'extrémité du 
maydân dès le milieu du XIIIe siècle, elles ont donné leur nom à la partie 
méridionale du faubourg, les Qubaybàt ("les petites coupoles"). C o m m e 
beaucoup d'autres informations, eues n'apparaissent pratiquement plus 
dans les archives du début du XIXe siècle ; elles sont en revanche 
mentionnées dans 39 de nos documents au milieu du XVIIIe siècle. 
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Ces coupoles en forme de pain de sucre sont construites en briques 
(labin) enduites de torchis (fin) ; elles sont surtout signalées, comme on 
pouvait s'y attendre, dans les Qubaybàt : des coupoles sont en effet 
mentionnées dans 27 biens localisés dans les Qubaybàt et dans 12 biens 
situés dans le Mïdàn, notamment dans Zuqàq al-Mawsilï 117 qui nous paraît 
constituer, en gros, la limite septentrionale de leur expansion 
géographique. Aucune coupole n'est mentionnée dans le quartier de Bàb al-
Musallà. 

Certaines transactions ne portent, au sein d'une habitation, que sur une 
ou deux pièces surmontées d'une coupole 118 ; exception faite de ces 
quelques cas, qui ne nous donnent aucune information sur l'ensemble de la 
maison, nous disposons d'une trentaine de transactions portant sur des 
habitations à coupoles et nous nous proposons de déterminer à quel type 
d'habitat celles-ci sont associées. Parmi elles, quatre transactions portent 
sur des haws ou des parties de haws ; nous les examinerons plus loin 119. 

Les coupoles se trouvent dans des maisons dont la valeur s'échelonne 
entre 35 et 450 qurs : parmi les 26 maisons dont nous disposons, 14 valent 
moins de 150 qurs, 10 valent entre 50 et 300 qurs et 2 valent plus de 300 
qurs. Elles contiennent un nombre plus ou moins important de pièces : 15 
maisons comprennent moins de 5 pièces ; 6 maisons, entre 5 et 7 pièces, et 5 
maisons, 8 pièces. A u sein d'une m ê m e maison, certaines de ces pièces 
peuvent être surmontées d'une coupole et d'autres recouvertes d'un toit 
plat. 

Près de la moitié de ces maisons ne comportent qu'une coupole ; 
certaines en comprennent deux ou trois mais il est rare d'en trouver plus. 
Dans la quasi-totalité des cas, elles surmontent des maskan 12°. Ainsi, une 
maison modeste des Qubaybàt, évaluée à 60 qurs, comprend une cour 
équipée d'un puits, un maskan recouvert d'un toit plat, un maskan 
recouvert d'une coupole, une cuisine, des latrines et des commodités 121 ; 
une maison moyenne des Qubaybàt, évaluée à 205 qurs, comprend une cour 
équipée d'un puits, trois maskan surmontés de coupoles, un maskan 
recouvert d'un toit plat, des latrines et des commodités 122. 

117. 109/178/342 ; 117/118/184 ; 128/3/9 ; 128/12/28. 
118. 117/18/30 ; 123/238/312 ; 123/382/552 ; 128/108/205 ; 128/108/206 ; 130/89/ 

165 ; 130/225/458 ; 130/237/480. Parfois, une pièce surmontée d'une coupole est elle-
même qualifiée de qubba (109/91/171). La valeur de ces unités d'habitation est située 
autour de 50 qurs. 

119. 117/125/195 ; 130/230/466 ; 117/12/23 ; 123/244/316. 
120. Plus rarement, elles surmontent des W : 109/178/342 ; 117/6/11 ; 17/118/184 ; 

130/122/244. 
121. 123/163/226. 
122. 130/74/133. 
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Nous reviendrons sur ces coupoles lorsque nous évoquerons les 
Turcomans qui semblent tout particulièrement apprécier ce type 
architectural. Certaines de ces habitations comprennent un nombre 
important de coupoles ; dans notre corpus, ce sont des haws. 

IV - UN TYPE D'HABITAT PARTICULIER : LE HAWS 

Les zones situées à la périphérie des villes sont connues pour accueillir 
un habitat collectif précaire organisé autour d'une cour et connu sous 
l'appellation de haws ; ce type d'habitat est attesté, pour l'époque ottomane, 
au Maghreb, en Egypte, dans le Higàz et dans le Bilàd al-Sàm 123. En raison 
de leur agencement, d'une part, et de la spécificité de leurs habitants, 
d'autre part, les haws ont suscité l'attention de plusieurs chercheurs qui 
s'intéressent à l'histoire urbaine de l'Egypte et du Bilàd al-Sàm 124. 

Très présents dans le monde rural 125, les haws sont aussi situés en 
milieu urbain. A u Caire, Jomard les décfit comme « des enceintes pleines 
de cahutes de quatre pieds de haut, où loge une foule de pauvres gens 
entassés pêle-mêle avec leurs bestiaux » 126. D'après M . Clerget, chacun de 
ces haws pouvait « contenir trente à quarante familles. Cétait comme un 
hameau à part » 127. 

À Damas, on les trouve non seulement dans le faubourg du Mïdàn, 
mais aussi dans des faubourgs plus proches de la ville intra-muros, comme 
Sàgùr Barrànï, Qabr 'Àtika, Sinàniyya, Barïdï 128. Ce type de bâtiment, 
qualifié ou non de haws, est également signalé dans la ville intra-muros. 
Ainsi, à Damas, au XVIe siècle, un bâtiment qualifié de makàn, situé dans le 

123. R A Y M O N D A., Grandes villes, p. 323. 
124. Citons notamment ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 130-135 ; HANNA 

N., Habiter au Caire, p. 70-71 ; R A Y M O N D A., Grandes villes, p. 323-326 ; 
RAYMOND A., « Rapports villes-campagnes », p. 50-51. 

125. Plusieurs haws sont en effet signalés dans des villages situés autour de Damas ; 
cf. 297/110/267'; 297/161/372 ; 297/170/392 ; 297/202/457 ; 297/236/523 ; 
297/538/1237 ; 297/563/1306. Notons cependant que, actuellement, en Libye, « houch 
est le terme le plus fréquemment employé pour désigner une habitation en dur, à patio, de 
plain-pied et sans jardin » ; cf. W A F A L, Maison traditionnelle et organisation 
familiale. La maison de type houch en Libye, p. 151. Cette étude montre que le haws 
est une habitation de type urbain ; elle ne présente aucune spécificité rurale ; cf. p. 151-
184. 

126. R A Y M O N D A., Grandes villes, p. 323-324 ; R A Y M O N D A., « Rapports villes-
campagnes », p. 50 ; d'après JOMARD E„ « Description de la ville du Kaire », 
Description de l'Egypte, II-2, p. 662. 

127. R A Y M O N D A., Grandes villes, p. 324 ; R A Y M O N D A., « Rapports villes-
campagnes », p. 50 ; d'après CLERGET M., Le Caire, I, p. 312. 

128. Cf. par exemple : Sâgûr Barrànï (62/218/570 ; 62/357/881 ; 117/57/100 ; 128 
/20/43 ; 313/80/243) ; Qabr 'Àtika (123/163/227 ; 128/46/99) ; Sinàniyya (128/127/ 
234) ; Barïdï (62/103/288 ; 62/208/547). 
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quartier juif, près de Bâb Sarqï, est décrit de la façon suivante : « Une 
grande cour ouverte autour de laquelle des quatres côtés il y a des 
logements (buyùt) ; chacun de ces logements a des communs et un accès 
propre. Dans la cour se trouvent deux puits d'eau potable et huit pièces 
d'aisance... chaque logement a une porte donnant sur la cour. » 129 

Toujours dans la ville intra-muros, un haws est signalé dans le quartier de 
Mi'danat al-Sahm dans la seconde moitié du XVIIe siècle 130. 

Après avoir indiqué l'importance de ce type d'habitat dans le faubourg 
du Mïdàn, nous examinerons ses caractéristiques architecturales et 
donnerons quelques précisions sur les personnes qui les détiennent ou qui y 
habitent. Nous nous interrogerons ensuite sur l'éventuelle coexistence de 
plusieurs types de haws. 

A - RÉPARTITION DES HAWS DANS LE FAUBOURG 

Dans notre corpus, une centaine de documents font référence à des 
haws situés dans l'ensemble du faubourg du Mïdàn ; une quarantaine pour 
la période \142-1152 et une soixantaine pour la période 1820-1830. 
Évidemment, cela ne signifie pas que nous sommes en présence d'une 
centaine de haws dans le faubourg. Certains d'entre eux peuvent en effet 
être mentionnés au cours de chacune des deux périodes, et nous ne sommes 
pas en mesure de les repérer systématiquement car leur nom n'est pas 
toujours indiqué. De même, au cours d'une des deux périodes, un haws 
non identifié peut figurer dans plusieurs documents. En dépit de ces 
imprécisions, nous pouvons sans doute considérer que l'augmentation du 
nombre de haws cités dans notre corpus reflète une diffusion de ce type de 
bâtiments dans le faubourg. Une vingtaine de ces références concernent 
Bàb al-Musallà (environ une dizaine pour chacune des deux périodes) et les 
autres concernent le Mïdàn et les Qubaybàt (une trentaine pour la première 
période et une cinquantaine pour la seconde période). Il semblerait donc 
que ces haws — dont nous donnons une liste en annexe — soient une des 
caractéristiques de la croissance urbaine de la partie méridionale du 
faubourg entre le milieu du XVIIIe siècle et le début du XIXe siècle. 

B - CARACTÉRISTIQUES ARCHITECTURALES 

Nous disposons de 25 transactions concernant des haws (15 pour la 
période 1742-1752 et 10 pour la période 1820-1830). Contrairement à ce 
que l'on observe au Caire où « dans la plupart des transactions concernant 

129. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 132 ; d'après Kitàb waqf Fâtima 
Hâtûn, p. 28. 

130. MAHÂSINÏ I., Kunnàs, p. 92 ; MARINO B., Carnet, p. 94. 
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ce type d'habitat, l'objet de la transaction concerne le hush en entier et ce 
n'est que rarement qu'un logement individuel est traité sur le marché 
immobilier »131, moins de la moitié de nos transactions (10) portent sur 
l'ensemble d'un haws ; 15 transactions portent quant à elles sur des 
portions de bâtiments (maqsam, maskan, murabba', dàr). 

Les transactions réalisées au cours de la période 1820-1830 portent 
toutes sur des parties de haws ou sur des pièces situées à l'intérieur de ceux-
ci ; dans ces cas, aucune description n'est faite de l'ensemble du bâtiment. 
Nous ne pourrons donc appréhender les caractéristiques architecturales des 
haws qu'à partir de nos documents du milieu du XVIIIe siècle ; dans 10 des 
15 actes dont nous disposons pour cette période figure une description de 
l'ensemble du bâtiment. C o m m e le montre le tableau suivant, ces 
descriptions sont élaborées à partir des mêmes éléments architecturaux que 
pour les autres types d'habitations. 

TABLEAU 45 

Description de neuf haws du faubourg du Mïdàn 
au cours de la période 1742-1752 132 

Pièces 

Cour 
Sâha 

Ei'rmà' 
Dihlïz 
Plain-pied 
Maskan 
Murabba ' 
Bayt 

Coupoles 
Escalier 
- en pierre 
- en bois 
Étage 

Tabaqa 
Service 
Murtafaq 

Manàfi' sar'iyya 

Références des documents 

109 
127 
242 

1 
1 
1 

4 

1 

117 
12 
23 

1 
1 

17 

15 

1 
1 

2 

1 

117 
102 
160 

1 

3 
1 

1 

1 

1 

117 
132 
204 

1 
1 

5 

1 
1 

117 
213 
316 

4 

1 
1 

123 
244 
316 

1 
1 

10 

8 

1 

123 
316 
415 

1 

9 

1 

128 
121 
228 

1 
1 

8 

1 
1 

130 
230 
466 

1 

12 

6 

1 

131. HANNA N., Habiter au Caire, p. 70. 
132. Nous ne retenons ici que la description de neuf haws sur dix : l'un deux fait en 

effet l'objet de deux transactions. 
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Au milieu du XVIIIe siècle, l'élément le plus important du haws est le 
maskan : certains haws en comprennent trois, quatre ou cinq, d'autres 
entre huit et dix, voire douze ou dix-sept 133. Ces maskan sont surmontés 
d'un toit plat (saqaf) ou de coupoles (qubba) ; dans certains cas, 
notamment dans les hàws les plus importants, ces deux éléments coexistent. 
Ainsi, dans les Qubaybàt, un haws comprend huit maskan surmontés 
chacun d'une coupole et deux recouverts d'un toit plat 134 ; il en est de 
m ê m e pour un haws situé dans le Mïdàn, Zuqàq al-Qubba al-Baydà', et qui 
comprend six maskan surmontés chacun d'une coupole et quatre recouverts 
d'un toit plat 135 ; enfin, le haws le plus important de notre corpus, situé 
dans le Mïdàn, Zuqàq al-Hattâb, comprend quinze maskan surmontés 
chacun d'une coupole et deux recouverts d'un toit plat 136. 

La plupart des hàws se limitent à des pièces situées de plain-pied 
autour de la cour mais, c o m m e au Caire 137 ou à Sayda 138, quelques-uns 
d'entre eux comportent un étage auquel on accède par un escalier en bois 
(sullam hasab) 139 ou en pierre (sullam hagar) 140, parfois les deux comme 
dans le haws situé dans le Mïdàn, Zuqàq al-Hattàb, que nous venons 
d'évoquer. Ce haws est le plus monumental de notre corpus ; vendu le 6 
gumàdà II1159/26 juin 1746 par deux frères, A h m a d b. M u h a m m a d Agà 
b. Bàkir Agâ al-Mahàyinï et Darwïs b. M u h a m m a d Agà b. Bàkir Agâ al-
Mahàyinï, à un autre militaire, Yûsuf Bese, il comprend une cour équipée 
d'un puits, quinze maskan recouverts de coupoles (dont une est détruite), 
deux maskan recouverts d'un toit plat, un escalier en pierre et un en bois 
conduisant chacun à une tabaqa ainsi que des commodités 141 ; d'autres 
haws comprennent une seule tabaqa 142. 

Si les haws présentent des caractéristiques architecturales particulières, 
elles se manifestent non pas par la spécificité de certains éléments mais 
plutôt par leur absence. Nous constatons ainsi l'absence de certains éléments 

133. Cet éventail se retrouve également au Caire où certains haws comprennent deux 
ou trois logements et d'autres des dizaines ; cf. HANNA N., Habiter au Caire, p. 70. De 
même, à Naplouse, un haws comporte onze maisons et un autre neuf ; dans le quartier 
juif de Sayda, un haws comporte deux étages comprenant chacun huit pièces ; cf. ABDEL 
NOUR A., Histoire urbaine, p. 132 ; d'après Kitàb waqf Làlà Basa, p. 211. 

134. 123/244/316. 
135. 130/230/466. 
136. 117/12/23. 
137. HANNA N., Habiter au Caire, p. 70. 
138. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 132 ; d'après Kitàb waqf Làlà Basa, 

p. 211. 
139. 117/12/23. 
140. 117/12/23 ; 117/102/160. 
141. 117/12/23. 
142. 117/102/160. 
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qui, dans les demeures, sont signes de prestige : la birkat ma', Yïwàn, la 
qà'a, la masraqa, le qasr et le dïwàn hàna. Certains haws comprennent une 
cuisine mais nous n'avons pas reproduit ici leur description ; les 
transactions qui les concernent portent simplement sur des maqsam et nous 
ne disposons donc que d'une information partielle sur le bâtiment143. Tous 
les haws comportent des commodités (manàfi' sar'iyya) et le tiers d'entre 
eux des latrines. 

En somme, les haws, tels qu'ils sont décrits dans nos documents, se 
distinguent peu des maisons (dàr). Dans notre corpus, un seul haws 
présente un caractère "archaïque" : situé dans le Mïdàn, Zuqàq al-Maslah, 
il comprend seulement quatre buyùt, des latrines et des commodités 144. 

Contrairement à l'opinion émise par M . Dahmàn 145, les écuries ne 
sont pas, du moins dans nos documents, un élément caractéristique des 
haws : nous trouvons une seule allusion à ce type d'utilisation à propos d'un 
haws situé dans les Qubaybàt, Zuqàq Ismà'ïl Gurbagï ; un espace, qualifié 
ici de murabba', est en effet destiné à attacher les montures (murabba' 
mu'add li-rabt al-dawàbb) 146. 

La seule description complète de haws dont nous disposons pour le 
début du XIXe siècle est intéressante : il s'agit d'un haws que détient la 
famille Mahàyinï dans les Qubaybàt en 1236/1821. Ce haws comprend en 
effet une cour (sàha samàwiyya), deux dévidoirs à soie (dùlàb harïr), trois 
bà'ika, cinq logements surmontés chacun d'une coupole (buyùt bi-qibâb) 
et des commodités (manàfi' sar'iyya). Les haws peuvent donc abriter des 
activités commerciales et artisanales ; celui-ci contient également sept 
oliviers, détenus en copropriété par la famille Mahàyinï et la famille 
Gibàwî 147. 

Dans le faubourg du Mïdàn, on remarque, encore de nos jours, 
quelques haws abandonnés dont le caractère rural est évident : ainsi, dans le 
secteur de Haqla, un haws, que les habitants du quartier désignent encore 
comme tel, est la propriété d'une famille de Turcomans ; il était, jusqu'à 
une date récente, destiné à recevoir des moutons dans l'attente de leur vente 
sur les marchés urbains ; de m ê m e , un haws situé en face de la Mosquée 
Mangak présente un caractère rural très marqué. Ce sont des espaces enclos 
comprenant, sur un ou plusieurs côtés, des locaux (des pièces?) 

143. 117/125/195 ; 123/8/12 ; 297/383/842 ; 313/397/1078. De même, vers 1860, 
des cuisines sont signalées dans des haws de Gazza ; l'un d'eux comprend deux ïwàn et 
cinq qà 'a — éléments absents de nos quelques haws du Mïdàn— mais pas de cuisine ; 
cf. RAFIQ A.-K., « Gazza », p. 29. 

144. 117/213/316. 
145. Cf. PASCUAL J.-P., Damas, p. 48-49. 
146. 297/88/220. 
147. 297/225/502. 
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construites en terre. Dans nos documents, on ne trouve malheureusement 
aucune indication sur les matériaux de construction : on ignore ainsi si les 
haws, bien que comportant, en gros, les mêmes éléments architecturaux 
que l'ensemble des habitations, s'en distinguent par leur précarité ; 
autrement dit, dans quelle mesure la terre et la pierre interviennent-elles 
dans les différents types d'habitat ? 

C - PROPRIÉTAIRES ET LOCATAIRES 

Nous connaissons la valeur des haws échangés sur le marché 
immobilier. A u cours de la période 1742-1752, la valeur des 10 haws qui 
sont achetés dans leur totalité varie entre 80 et 520 qurs : 5 haws valent 
entre 80 et 150 qurs, 3 haws valent entre 150 et 200 qurs, et les 2 haws les 
plus chers valent 470 qurs et 520 qurs. Si les haws abritent une population 
pauvre, ils ont cependant une valeur non négligeable sur le marché 
immobilier. 

Certains d'entre eux sont d'ailleurs la propriété de notables. Deux 
haws appartenant à de grandes familles de Bàb al-Musallà sont signalés au 
cours de la période 1825-1875 : Haws Banû al-Mugtahid et Haws Banù 
Sukkar 148. Dans le Mïdàn, on trouve le Haws al-Mawsilï, Zuqàq al-
Mawsilï 149, et le Haws Banû 'Aglân, à proximité de Zuqàq al-Mawsilï 150. 
Dans les Qubaybàt, plusieurs haws appartiennent à la famille Mahàyinï : en 
1742-1752, un dans Zuqàq al-Hattàb 151 ; en 1820-1830, un autre dans 
Zuqàq Abu Gabr (vraisemblablement à proximité de Zuqàq al-§ayh 
Ya'qùb) 152. Ce haws est détenu en copropriété avec la famille Gibâwï qui 
en possède un autre (Haws Banù Sa'd al-Dïn) dans Zuqàq al-Mâ' ,53. 

Selon toute vraisemblance, ces familles de notables ne logeaient pas 
dans les haws en question et l'aspect le plus énigmatique de ce type d'habitat 
reste celui de la population qu'ils abritaient : en effet, comme nous l'avons 
signalé, et co m m e cela s'observe également au Caire 154, les locations 
faisaient sans doute, la plupart du temps, l'objet d'un accord verbal entre les 
deux parties sans être enregistrées au tribunal, et cela limite davantage 
notre connaissance de ce type d'habitat, particulièrement concerné par le 
phénomène de la location puisqu'il était le refuge des populations les plus 
pauvres. 

148. RAFIQ A.-K., « Bàb al-Musallà », p. 31. 
149. 128/121/228 ; 130/221/452 ; 130/230/468. 
150. 123/4/6. 
151. 117/12/23. 
152. 297/150/347 ; 297/225/502 ; 313/477/1233. 
153. 117/41/72. 
154. HANNA N., Habiter au Caire, p. 71. 
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Le nom de certains haws nous renseigne cependant sur leurs habitants, 
originaires d'une m ê m e région, ou exerçant une m ê m e activité profession
nelle. A u Caire, certains haws abritent ainsi les gens originaires du Sa'ïd 
(rlaws al-Sa'ayda) ou les gens originaires des provinces orientales (Haws al-
Saraqwà) ; on trouve de m ê m e les paysans rassemblés dans le Haws al-
Fallàhin et les danseuses professionnelles dans le H a w s al-Gawâzï 155. 

À Damas, il existe, au XVIIIe siècle, un haws propre aux muletiers (ou 
aux chameliers), situé dans le quartier de Sàgùr Barrànï (Haws al-
Mukàratiyya) 156. Dans le faubourg du Mïdàn, on trouve un haws où sont 
installés des Égyptiens (Haws al-Misriyyïn) l57 et un autre abritant sans 
doute des personnes originaires de H o m s (Haws al-Hamàsina) 158, tous deux 
situés dans les Qubaybàt. À cette époque, plusieurs haws appartiennent par 
ailleurs à des Turcomans mais nous ignorons si leurs locataires sont des 
Turcomans ou non ; ces haws se trouvent dans le Mïdàn, Zuqàq al-
Mawsilï 159, Zuqàq al-Haggârïn 16°, Zuqàq Qiyâs 161, et dans les Qubaybàt, 
dans le secteur de Haqla 162. 

Plusieurs haws accueillent des chrétiens, et ceci n'est pas surprenant 
puisque les chrétiens représentent, c o m m e nous l'avons indiqué, une partie 
importante des migrants ruraux ; des Haws al-Nasârà sont signalés au 
milieu du XVIIIe siècle dans les Qubaybàt, à proximité de Zuqàq Latïf 163, et 
au début du XIXe siècle dans le Mïdàn, à proximité de Zuqàq Sitt al-Ahl 164, 
et à Bâb al-Musallà, Zuqàq al-Baqqâra et Zuqàq Banû al-Mugtahid 16S. 
Nous savons par ailleurs qu'en 1276/1863, un haws appartenant au waqf 
des Banû Sukkar, Zuqàq al-Baqqâra, contient trois murabba' dans lesquels 
logent des chrétiens 166. Toutefois, l'installation des chrétiens dans les haws 
n'est pas seulement le fait de pauvres locataires : le 6 rabï' II 1237/31 
décembre 1821, deux chrétiens vendent une petite maison (dàr) qu'ils avaient 
acquise par héritage dans un haws du Mïdàn ; évaluée à 200 qurs, elle 
comprend une cour, un murabba', une hizàna, des latrines et des 
commodités 167. 

155. HANNA N., Habiter au Caire, p. 70. 
156. 92/129/317. 
157. 92/12/27. 
158. 117/195/294. 
159. 128/121/228. 
160. 117/125/195. 
161. 109/127/242. 
162. 123/8/12. 
163. 130/237/480. 
164. 297/75/178. 
165. 297/100/245 ; 313/457/1188 ; 313/364/1007. 
166. RAFIQ A.-K., « Bàb al-Musallà », p. 31. 
167. 297/497/1123. 
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Dans son étude sur le quartier de Bàb al-Musallà en 1825-1875, A.-K. 
Rafiq suggère que le haws a connu une évolution au cours de cette période : 
principalement utilisé pour attacher les montures, il s'est transformé en lieu 
d'habitation, notamment après les événements de 1860 quand de nombreux 
chrétiens du Mont Liban se sont réfugiés dans le faubourg du Mïdàn 168. 
S'il ne fait aucun doute que certains de ces haws sont occupés par des 
chrétiens, nous ne pensons pas que les événements de 1860 aient été 
déterminants dans l'évolution fonctionnelle des haws. Dans notre corpus 
apparaissent en effet de nombreux haws destinés à accueillir des 
populations, chrétiennes ou autres, dès le milieu du XVIIIe siècle ; il nous 
paraît donc plus vraisemblable d'opter pour la coexistence de deux types de 
haws, l'un abritant des individus et l'autre destiné aux animaux, bêtes et 
gens pouvant d'ailleurs éventuellement se côtoyer au sein d'un même 
espace. 

D - INTÉGRATION AU TISSU URBAIN, REPRODUCTION D'UNE MANIÈRE 
D'HABITER OU DÉGRADATION DE L'HABITAT URBAIN ? 

À partir de ces diverses informations, plusieurs questions peuvent se 
poser au sujet des haws. 

Dans la mesure où ils sont plus particulièrement concentrés dans les 
faubourgs des villes, certains haws pourraient être des bâtiments ruraux 
ayant été intégrés à la ville sous l'effet de la croissance urbaine 169. À 
Zahlé, les haws peuvent être considérés c o m m e des noyaux d'urbanisation 
dans la mesure où chacun d'eux a donné naissance à un quartier : selon A. 
Abdel Nour, « il ne semble pas d'ailleurs que Zahlé soit une exception, et ce 
processus a dû se reproduire plusieurs fois si nous en jugeons par la 
multitude de villages libano-syriens qui portent le nom de haws-s ; 
beaucoup de ces bâtiments ruraux ont dû évoluer en village » 170. Ce 
phénomène se retrouve également à Médine où les quartiers étaient divisés 
en haws décrits c o m m e des zones « presque circulaires entourées de 
maisons, avec une porte qui était fermée au coucher du soleil » 171. 

168. R A F I Q A.-K., « Bâb al-Musallà », p. 31. 
169. Ces haws au caractère rural très marqué nous semblent pouvoir être rapprochés 

des douars urbains de Casablanca : « Dans cet espace clos, presque aveugle — une seule 
porte ouvre sur l'extérieur— ont été construites de petites unités locatives. Le douar est 
donc, de par sa formation, replié sur lui-même, introverti, presque refoulé : il constitue 
une cellule marginale dans une clairière urbaine » ; LÉONARD G., « Réponses au 
dérèglement d'une croissance urbaine. Trois douars urbains de Casablanca », p. 59. 

170. A B D E L NOUR A., Histoire urbaine, p. 133. 
171. R A Y M O N D A., Grandes villes, p. 324-325 ; d'après MAKKI M., Médina, 

Saudi Arabia. A Géographie Analysis ofthe City and Région, p. 37. 
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Par ailleurs, n'assiste-t-on pas, de la part des populations qui habitent 
ces haws, à une reproduction, en milieu urbain, de modèles architecturaux 
caractéristiques du monde rural dont ils sont originaires ? A. Abdel Nour 
suggère par exemple que « les hommes les plus pauvres ne pouvant 
posséder une cour privée, organisaient l'espace construit de façon à créer 
une cour commune, dans des bâtiments urbains, probablement d'une 
manière très spontanée » 172, et il remarque que « l'architecture spontanée 
des actuels bidonvilles en Syrie et au Liban crée des formes de disposition 
de l'habitat comparable aux haws-s anciens. Souvent, les bidonvilles sont 
nommés tahwïta-s (celle qui entoure) ; les tahwïta-s sont traditionnelle
ment formées d'une ou de plusieurs cours entourées de maisons très 
modestes. Nous avons affaire à une remarquable permanence du type 
architectural » 173. 

Enfin, ces haws ne résultent-ils pas d'une dégradation de l'habitat 
urbain par une parcellisation des biens résidentiels entre plusieurs 
familles ? Ce phénomène, qui s'observe actuellement à Damas mais aussi à 
Alep 174, peut se décrire ainsi : « D'anciennes maisons du type classique 
(avec cour centrale et pièces d'habitation autour) sont transformées, avec le 
départ des anciens occupants aisés vers les nouveaux quartiers, en 
habitations communes reproduisant, autour de l'ancienne cour, un modèle 
d'habitation comparable aux haws-s que nous trouvons aux xvie, xvne et 
XVIIIe siècles en Egypte et en Syrie. » 175 Ce processus amène d'ailleurs A. 
Abdel Nour à se demander si le haws, en milieu urbain du moins, existe en 
tant que forme particulière d'habitation ou s'il procède de la dégradation de 
formes plus "nobles" 176. Ce type d'évolution expliquerait sans doute que la 
plupart des haws que nous avons rencontrés dans le faubourg du Mïdàn 
soient décrits dans les m ê m e termes que les maisons (dàr). 

Nous suggérons quant à nous, à partir des documents d'archives et de 
quelques observations sur le terrain, la coexistence de deux types de haws 
dans le faubourg du Mïdàn : un type rural, intégré au tissu urbain ou conçu 
par des individus reproduisant des manières d'habiter propres à la 
campagne, et un type urbain, qualifié de haws non pas pour des raisons 
architecturales mais plutôt pour des raisons sociologiques : semblables aux 
autres habitations, ces unités résidentielles seraient ainsi désignées, sans 
doute de manière péjorative, car la cohabitation, en leur sein, de diverses 
familles, rappellerait le type de peuplement caractéristique des haws. 

172. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 133. 
173. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 135. 
174. D A V I D J.-C, « Dégradation », p. 28-29. 

175. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 134. 
176. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 134. 
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D'ailleurs, au début du XXe siècle, à Damas, ce terme désigne une grande 
maison, qui n'est pas destinée à une seule famille, mais est divisée en 
logements pour plusieurs personnes 177 : cette définition du haws repose 
sur des critères sociologiques et ne présente pas le haws comme un type 
architectural particulier ; il semble que cela soit aussi le cas dans bon 
nombre de haws du Mïdàn. 

177. PASCUAL J.-P.,Damas, p. 48 ; d'après ZETTERSTEEN K., « Kleine Betràge », 
p. 15. 



CHAPITRE II 

LA REPARTITION DES DIVERS TYPES DE 
MAISONS DANS L'ESPACE 

Les divers types de maisons que nous avons décrits se retrouvent plus 
ou moins fréquemment dans tous les faubourgs de Damas et contribuent à 
former des secteurs plus ou moins chics au sein m ê m e du faubourg du 
Mïdàn. Avant de nous pencher sur la répartition de ces divers types de 
maisons dans l'espace, il n'est pas inutile de rappeler quelques grands 
principes de la géographie urbaine des grandes villes arabes à l'époque 
ottomane. 

Plusieurs études ont été réalisées à ce sujet pour Le Caire et pour 
Alep ! ; se fondant sur les inventaires après décès, les transactions 
immobilières ou les observations sur le terrain, elles aboutissent à des 
conclusions relativement proches. 

À partir de l'étude des inventaires après décès, A. Raymond 
remarque, c o m m e nous l'avons signalé à propos de la valeur des 
successions dans l'ensemble de la ville, que « les zones de résidence, au 
Caire, étaient disposées en auréoles successives à partir du centre » 2, mais 
il indique qu'« une disposition régulière des quartiers de résidence n'était 
cependant réalisée dans aucune ville avec cette rigueur » 3 et que « la 
rigueur de ce schéma était perturbée par un certain nombre 
d'irrégularités » 4, « les quartiers riches comprenant fréquemment des 
maisons modestes et les faubourgs populaires des maisons aisées » 5. 

L'étude des transactions immobilières amène N. Hanna à formuler les 
mêmes remarques : grâce à ce type de données, on peut en effet situer la 

1. DAVID J.-C, « Dégradation » ; HANNA N., Habiter au Caire, p. 183-219 ; 
MARCUS A., Aleppo, p. 315-322 ; RAYMOND A., Grandes villes, p. 289-292 ; 
RAYMOND A., « Groupes sociaux et géographie urbaine » ; RAYMOND A., « Les zones 
de résidence ». 

2. RAYMOND A., Grandes villes, p. 289-290. 
3. RAYMOND A., Grandes villes, p. 280. 
4. RAYMOND A., Grandes villes, p. 291. 
5. RAYMOND A., Grandes villes, p. 299. 
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zone d'habitat riche au centre du Caire, la zone d'habitat pauvre à la 
périphérie et la zone d'habitat moyen entre les deux. Toutefois, ces zones 
n'étaient pas réservées exclusivement à un seul type d'habitat ; si certaines 
d'entre elles étaient globalement plus aisées ou plus modestes que d'autres, 
chacune contenait à la fois des maisons modestes, moyennes et riches, et 
« ce qui changeait d'une zone à l'autre était la proportion respective des 
divers types de maisons » 6. 

En ce qui concerne Alep, les cartes établies par J.-C. David à partir 
d'observations sur le terrain et par A. Marcus à partir de transactions 
immobilières font apparaître que les demeures les plus prestigieuses sont 
situées à proximité de la zone commerciale du centre, les maisons 
moyennes dans le faubourg nord et les maisons modestes dans le faubourg 
ouest 7. A. Marcus précise également que si les quartiers présentaient une 
spécificité socio-économique, ils n'étaient cependant pas réservés 
exclusivement à un groupe social déterminé ; la plupart des familles les 
plus riches demeuraient certes au centre de la ville et la majorité des 
pauvres habitaient dans les zones périphériques, mais la distribution de ces 
groupes sociaux ne correspondait pas à un modèle rigide et la plupart des 
quartiers comprenaient des valeurs immobilières très variées8. En 
considérant les populations présentes dans divers quartiers d'Alep, A. 
Raymond a bien justifié, pour cette ville, les irrégularités notées par 
Marcus : ainsi, la présence d'un secteur d'habitat riche au sein d'une zone 
d'habitat moyen est liée à la présence d'une communauté chrétienne 
relativement fortunée, et la présence d'un secteur d'habitat moyen dans une 
zone "bon marché" est liée à la présence de militaires de condition moyenne 
dans un faubourg à dominante populaire 9. 

Toujours pour Alep, bien qu'A. Abdel Nour assure que « le voisinage 
des familles riches et pauvres est de règle dans les villes arabes » 10, il 
reconnaît par ailleurs que « naturellement, certains secteurs des 
agglomérations étaient globalement plus aisés, c o m m e le centre de la mdiné 
au voisinage du pouvoir, tandis que les faubourgs prenaient un aspect plus 
modeste » n mais, ajoute-t-il, « sans jamais aboutir à un clivage entre 
quartiers aristocratiques et populaires » 12. 

6. HANNA N., Habiter au Caire, p. 183. 
7. DAVID J.-C, « Dégradation », carte 12 ; MARCUS A., Aleppo, carte 9. 
8. MARCUS A., Aleppo, p. 317, p. 318. 
9. RAYMOND A., « Groupes sociaux et géographie urbaine ». 
10. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 165. 
11. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 165. 
12. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 165. 
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Bien que certains auteurs insistent plutôt sur la ségrégation et d'autres 
plutôt sur la mixité, ces diverses investigations font donc apparaître, avec 
plus ou moins de fermeté, la succession d'auréoles dont le prestige diminue 
au fur et à mesure que l'on s'éloigne du centre de la ville. Nous tenterons 
d'une part de déterminer si, à Damas, c o m m e à Alep ou au Caire, les zones 
de résidence obéissent à une organisation hiérarchique du centre-ville vers 
la périphérie, et nous examinerons ensuite la répartition des divers types de 
maisons dans le faubourg du Mïdàn. 

I - L'ENSEMBLE DES FAUBOURGS DE DAMAS 

Afin d'étudier les échanges de biens immobiliers dans l'ensemble de la 
ville extra-muros, nous avons complété, pour la période 1742-1752, le 
dépouillement des registres du Tribunal du Mïdàn (n° 109, 117, 123, 128, 
130), dans lesquels les informations concernant d'autres quartiers sont 
relativement rares, par celui des registres établis dans les autres tribunaux à 
la m ê m e époque (n° 95,106,109,112,119,122,124,125,126,127) ; nous 
avons ainsi constitué, pour le milieu du XVIIIe siècle, un corpus de 634 
documents. Pour le début du XIXe siècle, le seul registre 313 émanant du 
Tribunal du Mïdàn nous a permis de constituer un corpus de 530 documents 
sur l'ensemble de la ville extra-muros. 

TABLEAU 46 
Nature des biens immobiliers à usage résidentiel échangés 

dans l'ensemble des faubourgs de Damas 

Biens immobiliers 

dàr 
'imàrat dàr 

'imàra wa bina' dàr 

maqsam dàr 

haws 

makàn 

maskan 

murabba' 

Autre 

Total 

1742 -1752 

Nombre 

392 
85 
0 
77 
19 
20 
15 
2 
24 
634 

% 
62% 
13% 
-

12% 
3% 
3% 
2% 
1% 
4% 
100% 

1827 -1830 

Nombre 

430 
2 
22 
35 
7 
4 
0 
14 
16 
530 

% 
81% 
-

4% 
7% 
1% 
1% 
-

3% 
3% 
100% 

Total 

Nombre 

822 
87 
22 
112 
26 
24 
15 
16 
40 

1164 

% 
71% 
7% 
2% 
10% 
2% 
2% 
1% 
1% 
4% 
100% 

(Tribunaux de quartiers, 1742-1752 et 1827-1830) 

Avant d'examiner les caractéristiques architecturales de l'habitat dans 
le faubourg du Mïdàn, nous avons signalé que les maisons (dàr) 
représentent, à travers nos documents, 6 1 % des biens échangés sur le 
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marché immobilier au cours de la période 1742-1752 et 7 5 % au cours de la 
période 1820-1830. Ces proportions sont voisines pour l'ensemble des 
faubourgs de Damas : les maisons y représentent en effet 6 2 % des biens 
immobiliers échangés en 1742-1752 et 8 1 % en 1827-1830. 

Nous disposons d'informations sur la valeur des maisons dans une 
vingtaine de faubourgs de Damas que nous avons regroupés, comme dans le 
cas des actes de succession, en cinq grands secteurs : Sàlihiyya, faubourgs 
nord, faubourgs ouest, faubourgs sud-ouest et faubourgs sud. 

Sans obligatoirement être mitoyennes, maisons modestes, moyennes et 
grandes se retrouvent, c o m m e le remarque N. Hanna pour le Caire, dans les 
différents secteurs de la ville. C'est la proportion des différents types de 
maisons dans chacun de ces espaces qui détermine son prestige et non le fait 
que tel ou tel quartier soit composé exclusivement d'un type de maison 
particulier. Dans le tableau suivant figure, pour chaque secteur de la ville 
extra-muros, le nombre de maisons modestes (I), moyennes (II) et grandes 
(III), ainsi que la valeur moyenne de l'ensemble de ces maisons. 

TABLEAU 47 

Valeur moyenne des maisons (dàr) dans les différents faubourgs de Damas 

Faubourgs 

Sàlihiyya 

Nord 

Ouest 

S-ouest 

Sud 

Total 

1742-1752 

Cas 

6 

26 

79 

111 

170 

392 

I 

4 

13 

12 

66 

88 

183 

II 

2 

6 

20 

27 

55 

110 

III 

0 

7 

47 

18 

27 

99 

Val. 

133 

207 

500 

174 

183 

243 

1827-1830 

Cas 

30 

6 

111 

118 

165 

430 

I 

15 

4 

21 

53 

67 

160 

II 

9 

1 

35 

44 

71 

160 

III 

6 

1 

55 

21 

27 

110 

Val. 

1409 

1750 

3 630 

1750 

1763 

2 216 

(Tribunaux de quartiers, 1742-1752 et 1827-1830) 

Ces chiffres montrent que la valeur moyenne des maisons, qui est de 
243 qurs en 1742-1752 et de 2 216 qurs en 1827-1830 dans l'ensemble des 
faubourgs de Damas, est très différente d'un secteur à l'autre. Sàlihiyya est 
le secteur dans lequel la valeur moyenne des maisons est la plus basse au 
cours des deux périodes étudiées (133 qurs et 1 409 qurs) ; on y trouve 
surtout des maisons modestes. Il en est de m ê m e pour les faubourgs nord où 
la valeur moyenne des maisons est toutefois un peu plus élevée (207 qurs et 
1 750 qurs). Les faubourgs situés à l'ouest de la ville se distinguent très 
nettement par l'importance de la valeur moyenne de leurs maisons (500 
qurs en 1742-1752 et 3 630 qurs en 1827-1830) ; la moitié d'entre elles 
sont de grandes maisons. Dans les faubourgs sud-ouest et sud, tels que nous 



LES DIVERS TYPES DE MAISONS DANS L'ESPACE 267 

les avons définis ici, la valeur moyenne des maisons décroît ensuite 
brutalement (un peu moins de 200 qurs en 1742-1752 et environ 1 700 qurs 
en 1827-1830). Ainsi, d'après cette classification, on remarque que les 
faubourgs dans lesquels la valeur moyenne des maisons est la moins élevée 
sont situés à la périphérie de la ville. Toutefois, comme nous le verrons plus 
loin lorsque nous examinerons plus particulièrement les trois quartiers de 
Bàb al-Musallà, Mïdàn et Qubaybàt, la valeur moyenne des maisons est plus 
élevée dans ces deux derniers quartiers que dans celui de Bàb al-Musallà. 
Les données des transactions immobilières confirment ainsi les remarques 
que nous avons faites à partir des actes de succession : les faubourgs sud-
ouest et Bàb al-Musallà constituent une sorte de ceinture pauvre entre les 
faubourgs ouest, très chics, et le Mïdàn et les Qubaybàt, plutôt aisés. 

II - LES TROIS QUARTIERS DU FAUBOURG SUD 

En dépit de leur contiguïté, les trois quartiers de Bàb al-Musallà, 
Mïdàn et Qubaybàt sont, nous l'avons déjà signalé, très différents les uns 
des autres. Les habitants du Mïdàn et des Qubaybàt sont plus fortunés que 
ceux de Bàb al-Musallà ; cette distinction se perçoit également dans les 
valeurs de leurs maisons. 

Dans le tableau suivant, nous faisons figurer, en fonction de la 
typologie que nous avons proposée, la proportion de maisons modestes, 
moyennes et grandes dans ces trois quartiers. Dans chaque cas, nous 
précisons le nombre et la proportion de maisons en fonction de leur valeur 
et du nombre de leurs pièces. 

A u cours des deux périodes étudiées, Bâb al-Musallà apparaît comme 
le quartier où la valeur moyenne des maisons est la plus basse et le Mïdàn 
comme celui où elle est la plus élevée ; les Qubaybàt occupent, au cours de 
ces deux périodes, une position intermédiaire. 

Ces valeurs moyennes résultent de la proportion des divers types de 
maisons au sein de chaque quartier. En 1742-1752, le quartier de Bàb al-
Musallà abrite une proportion particulièrement importante de maisons 
modestes (70%) mais les maisons moyennes (20%) et grandes (10%) n'en 
sont pas complètement absentes. Les deux autres quartiers sont, quant à 
eux, plus hétérogènes ; environ 4 0 % des maisons qui les composent sont 
modestes et l'on trouve une proportion voisine de maisons moyennes ; les 
grandes maisons y représentent entre 1 0 % et 2 0 % de l'ensemble des 
maisons. 
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TABLEAU 48 
Répartition des maisons par type dans les trois quartiers du Mîdân 

1742-1752 

Quartier 
(mahalla) 

Bâb al-Musalls 

Valeur 

Pièces 

Mïdàn 

Valeur 

Pièces 

Qubaybàt 

Valeur 

Pièces 

Total 

Valeur 

Pièces 

<150 qurs 
4 pièces et moins 

Cas 

42 

39 

20 

19 

17 

17 

79 

75 

% 

70% 

65% 

37% 

35% 

42% 

41% 

51% 

48% 

150-300 qurs 
de 5 à 7 pièces 

Cas 

12 

14 

21 

27 

19 

17 

52 

58 

% 

20% 

23% 

39% 

50% 

46% 

41% 

39% 

38% 

>300 qurs 
8 pièces et plus 

Cas 

6 

7 

13 

8 

5 

7 

24 

22 

% 

10% 

12% 

24% 

15% 

11% 

18% 

10% 

14% 

Total 

60 

60 

54 

54 

41 

41 

155 

155 

Valeur 
moyenne 

131 

229 

185 

179 

1820-1830 

Quartier 
(mahalla) 

Bàb al-Musallî 

Valeur 

Pièces 

Mîdân 

Valeur 

Pièces 

Qubaybàt 

Valeur 

Pièces 

Total 

Valeur 

Pièces 

<1000 qurs 
4 pièces et moins 

Cas 

36 

33 

40 

37 

16 

19 

92 

89 

% 

61% 

56% 

41% 

38% 

49% 

58% 

49% 

47% 

1000-2500 qurs 
de 5 à 7 pièces 

Cas 

20 

21 

39 

43 

12 

9 

71 

73 

% 

34% 

36% 

40% 

44% 

36% 

27% 

37% 

39% 

>2500 qurs 
8 pièces et plus 

Cas 

3 

5 

18 

17 

5 

5 

26 

27 

% 

5% 

8% 

19% 

18% 

15% 

15% 

14% 

14% 

Total 

59 

59 

97 

97 

33 

33 

189 

189 

Valeur 
moyenne 

1 125 

1 826 

1 403 

1 534 

(Tribunal du Midân, 1742-1752 et 1820-1830) 

E n 1820-1830, la proportion des divers types de maisons demeure 

semblable dans chacun de ces trois quartiers. À partir de ces documents, 
nous pouvons donc difficilement cerner l'évolution du paysage architectural 

du faubourg entre le milieu du XVIIIe siècle et le début du XIXe siècle. 
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Par ailleurs, en raison du nombre de rues dont la localisation nous est 
inconnue, nous ne sommes pas en mesure de dresser, pour chacun de ces 
trois quartiers, une carte détaillée des zones dans lesquelles se concentrent 
ces divers types de maisons. 

Ce problème se pose surtout pour la période 1742-1752. Pour la 
période 1820-1830, nous voyons en revanche apparaître, dans notre 
corpus, une concentration des grandes maisons dans des rues particulières. 
Ainsi, dans le quartier de Bàb al-Musallà, la plupart des grandes maisons, 
décrites ou non, sont situées dans Zuqàq al-Arba'ïn 13 et dans Zuqàq al-
Wustàni 14. D e même, dans le Mïdàn, quelques rues regroupent un certain 
nombre de grandes maisons, notamment Zuqàq al-Basal 15 et Zuqàq al-
'Askarï 16. Dans les Qubaybàt, on ne voit apparaître aucune concentration 
de ce type ; nous savons pourtant qu'un certain nombre de grandes 
demeures sont présentes dans le secteur de Haqla 17. 

L'étude des valeurs immobilières dans les différents faubourgs de 
Damas met donc en évidence la présence des secteurs riches à proximité du 
centre de la ville. Jusque-là, Damas s'organise donc selon le schéma mis en 
évidence pour Alep ou Le Caire. Toutefois, les choses se complexifient 
lorsque l'on quitte ce secteur riche dans la direction du sud. O n traverse 
alors une zone d'habitat beaucoup plus modeste mais on ne progresse pas 
régulièrement, c o m m e dans les autres villes, vers des zones de plus en plus 
pauvres. En effet, après Bâb al-Musallà, la valeur moyenne des maisons 
augmente ensuite dans le Mîdân et dans les Qubaybàt. À partir des 
transactions immobilières, on peut donc considérer, comme nous l'avons 
fait à propos des actes de succession, que le Mïdàn et les Qubaybàt ne 
constituent pas les faubourgs les plus pauvres de Damas ; des personnes de 
condition moyenne, et parfois m ê m e aisée, y résident également dans des 
maisons qui peuvent être somptueuses. Les résultats obtenus à partir de ces 
documents demandent toutefois à être nuancés : en effet, une partie de la 
population du Mïdàn et des Qubaybàt, sans doute plus importante que dans 
les autres faubourgs de Damas, vit dans des logements loués, notamment 
dans des haws. Or, ces pauvres gens apparaissent peu dans les actes de 
succession et pas du tout dans les transactions immobilières. 

13. 297/66/155 ; 297/137/323 ; 313/129/381. 
14. 297/56/132 ; 297/304/666 ; 313/38/119 ; 313/92/275. 
15. 313/21/65 ; 313/23/73 ; 313/33/106 ; 313/86/259. 
16. 297/417/932 ; 313/34/110 ; 313/62/184. 
17. KREMER A. von, Topographie, p. 21. 





CHAPITRE III 

LES TRANSACTIONS IMMOBILIÈRES 

Les divers biens que nous avons décrits constituent le patrimoine 
immobilier des habitants du Mïdàn. Nous avons vu qu'un certain nombre 
d'entre eux consistaient en des parties de maisons ou en des pièces 
indépendantes au sein de celles-ci. Le fractionnement de l'habitat se 
manifeste également à un autre niveau, non plus celui de l'architecture mais 
celui, moins visible, de la propriété. Ce dernier a tendance à s'accentuer 
dans deux cas : d'une part, lors des successions, en raison du partage des 
biens entre plusieurs héritiers et, d'autre part, dans des situations de crise 
économique lorsqu'on ne peut réaliser que de petits investissements ou que 
l'on doit se dessaisir d'une partie de son patrimoine immobilier pour 
obtenir des liquidités. Lors des successions, on remarque toutefois que 
certains individus rachètent les parts de leur(s) co-héritier(s) : ils 
contrecarrent ainsi la tendance "naturelle" à l'émiettement de la propriété 
et consolident leur patrimoine immobilier. 

Après avoir estimé l'importance du fractionnement de la propriété, 
nous évaluerons les investissements réalisés par les habitants du Mïdàn en 
fonction de leur statut social ; nous évoquerons ensuite le maintien des 
patrimoines au sein des familles et les avatars de la copropriété. 

I - LE FRACTIONNEMENT DE LA PROPRIÉTÉ 

Le fractionnement de la propriété peut s'appréhender à travers 
plusieurs critères : les parts de propriétés échangées sur le marché, le 
nombre d'acheteurs et de vendeurs par transaction, et le nombre de 
copropriétaires, une fois ces transactions réalisées. Nous prenons ici en 
considération l'ensemble des transactions portant sur des maisons (169 
pour la période 1742-1752 et 300 pour la période 1820-1830), qu'elles 
soient décrites ou non. 
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A - PARTS D E PROPRIÉTÉS FAISANT L'OBJET DES TRANSACTIONS 

Tout bien immobilier, divisé en 24 parts évaluées en qïrât, peut être 
acheté en totalité ou en partie ; on peut aussi bien acquérir une part de 
maison qu'une part de pièce. 

TABLEAU 49 

Parts de propriétés faisant l'objet de transactions dans les maisons (dàr) 
du faubourg du Mîdân 

Nombre de qïrât 

<6 
6-12 

12 
12-24 

24 
Total 

1742-1752 

21 
30 
34 
13 
71 
169 

12% 
18% 
20% 
8% 
42% 
100% 

1820-1830 

50 
44 
41 
19 
146 
300 

17% 
15% 
14% 
6% 
48% 
100% 

Total 

71 
74 
75 
32 
217 
469 

15% 
16% 
16% 
7% 
46% 
100% 

(Tribunal du Midân, 1742-1752 et 1820-1830) 

Les parts de propriétés faisant l'objet de transactions se retrouvent 
dans les mêmes proportions au cours des deux périodes considérées : 
environ 3 0 % des achats portent sur des parts inférieures à 12 qïrât, environ 
2 0 % portent sur des parts comprises entre 12 et 24 qïrât et environ 5 0 % 
portent sur la totalité des maisons (24 qïrât). 

Si l'on compare nos chiffres de la période 1742-1752 avec ceux que 
donne A. Abdel Nour pour Alep à une période voisine (1752-1757), on 
remarque que, dans le faubourg du Mïdàn, les parts de propriétés 
échangées sur le marché sont plus importantes : en effet, à Alep, 4 6 % des 
transactions portent sur des parts de propriétés inférieures à 12 qïrât, 2 0 % 
sur des parts comprises entre 12 et 24 qïrât et seulement 3 4 % sur des 
propriétés entières. Dans cette ville, la proportion de petites parts de 
propriétés échangées sur le marché connaît une nette progression entre le 
XVIIe et le XVIIIe siècle et A. Abdel Nour considère que cette évolution 
reflète un fractionnement de la propriété dû à des conditions économiques 
difficiles : certains individus n'ont pas les moyens d'acquérir un capital 
immobilier plus important et d'autres doivent se dessaisir d'une partie de 
leur maison pour obtenir des liquidités *. 

À Damas, dans le faubourg du Mïdàn, la situation demeure 
relativement stable entre les deux périodes considérées (1742-1752 et 
1820-1830) 2, mais il nous semble que c'est avec une extrême prudence que 

1. A B D E L NOUR A., « Habitat et structures sociales », p. 92-93. 
2. ABDEL N O U R A., « Habitat et structures sociales », p. 91. Dans ce domaine, le 

Midân ne constitue pas un espace spécifique à Damas : pour 392 transactions réalisées au 
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nous devons analyser le fractionnement de la propriété à travers ces 
chiffres : en effet, une personne peut acheter des parts de propriétés dans la 
perspective d'une augmentation de son capital, et le fractionnement de la 
propriété, tel qu'il apparaît sur le marché immobilier, n'est alors que 
momentané. Ainsi, au cours de la période 1742-1752, parmi les 98 
personnes achetant des parts de maisons dans le Mïdàn, 44 personnes (soit 
45%) possèdent déjà une partie du bien en question ; 23 d'entre elles 
augmentent ainsi leurs parts de propriétés et 21 deviennent propriétaires de 
l'ensemble du bien. A u cours de la période 1820-1830, parmi les 154 
personnes achetant des parts de propriétés de maisons dans le Mïdàn, 60 
(soit 3 9 % ) détiennent déjà une partie de ce bien : 28 d'entre elles 
augmentent leurs parts de propriétés et 32 deviennent propriétaires de 
l'ensemble du bien 3. 

Les autres personnes, celles qui font l'acquisition de quelques qïrât 
sans être déjà propriétaires d'une partie de la maison, représentent un peu 
plus de la moitié des individus achetant des parts de propriétés. Parmi eux 
se trouvent, selon toute vraisemblance, des individus n'ayant pas les moyens 
d'acquérir un bien plus important pour se loger, mais aussi des individus, 
déjà propriétaires d'un bien immobilier, qui augmentent leur capital en 
achetant des parts de maisons à des personnes dans le besoin. 

B - NOMBRE D'ACHETEURS ET DE VENDEURS PAR TRANSACTION 

Si certaines de ces transactions sont opérées par plusieurs acheteurs 
et/ou plusieurs vendeurs, la majorité d'entre elles sont cependant 
entreprises par une seule personne. 

La majorité des transactions immobilières font intervenir un seul 
acheteur ou un seul vendeur : au cours des deux périodes, un peu plus de 
8 0 % des achats et près de 7 0 % des ventes de maisons sont en effet effectués 
par une seule personne. Les vendeurs, souvent des héritiers, interviennent 
plus fréquemment en groupe que les acheteurs ; ceci contribue, c o m m e le 
remarque A. Marcus pour Alep, à réduire la copropriété, et la majorité des 
maisons sont possédées par une seule personne 4. 

cours de la période 1742-1752 et 430 transactions réalisées au cours de la période 1827-
1830 sur des maisons situées dans l'ensemble des faubourgs de la ville, nous obtenons 
des résultats semblables. 

3. A. M A R C U S (« Men, W o m e n and Property », p. 154) évoque également ce 
phénomène pour Alep, notant qu'il n'est pas rare, pour un acheteur, d'acquérir 
successivement plusieurs parts de propriétés afin de posséder un bien dans sa totalité. 

4. M A R C U S A., « Men, W o m e n and Property », p. 144. 
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TABLEAU 50 

Nombre de personnes intervenant dans l'achat et la vente de maisons (dàr) 

dans le faubourg du Mîdân 

Nombre 

1 
2 
3 
4 
5 

Total 

Acheteurs 

1742-1752 

140 
19 
4 
5 
1 

169 

83% 
11% 
2% 
3% 
1% 
100% 

1820-1830 

253 
33 
7 
2 
5 

300 

84% 
11% 
2% 
1% 
2% 
100% 

Vendeurs 

1742-1752 

113 
28 
14 
6 
8 

169 

67% 
17% 
8% 
3% 
5% 
100% 

1820-1830 

206 
47 
22 
5 
20 
300 

69% 
16% 
7% 
2% 
7% 
100% 

(Tribunal du Mîdân, 1742-1752 et 1820-1830) 

C - N O M B R E D E COPROPRIÉTAIRES DANS LES MAISONS D U MÏDÀN 

À la fin d'un acte de transaction immobilière portant sur des parts de 
propriété sont mentionnés les divers copropriétaires du bien. Cette 
information est indiquée dans la quasi-totalité des documents au milieu du 
XVIIIe siècle mais, au début du XIXe siècle, le nombre des copropriétaires 
n'est pas précisé dans de nombreux cas (21%) ; co m m e nous l'avons signalé 
dans notre présentation des sources, à cette époque, le scribe indique 
souvent que le bien est désormais détenu par « l'acheteur et alii » (al-
mustarï wa man yasraku-hu). Nous pouvons considérer que le scribe ne 
prend pas la peine de mentionner ces différents copropriétaires quand 
ceux-ci sont relativement nombreux. 

TABLEAU 51 

Nombre de copropriétaires détenant des parts de maisons (dàr) 

dans le faubourg du Mîdân 

Copropriétaires 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 

non précisé 
Total 

1742-1752 
85 
48 
15 
8 
3 
3 
1 
. 
6 
169 

50% 
28% 
9% 
5% 
2% 
2% 
-
. 
4% 
100% 

1820-1830 
149 
62 
17 
3 
4 
-
-
1 
64 
300 

50% 
21% 
6% 
1% 
1% 
-
-
-

21% 
100% 

(Tribunal du Midân, 1742-1752 cl 1820-1830) 
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A u cours des deux périodes, c o m m e nous l'avons noté précédemment 
à propos des parts de propriétés faisant l'objet des transactions, la moitié 
des maisons du Mïdàn sont possédées par une seule personne ; en 1742-
1752,28% des maisons sont détenues par deux copropriétaires et 2 2 % par 
plusieurs. Ces proportions sont voisines pour la période 1820-1830 
(environ 2 1 % et environ 2 9 % ) s. 

La proportion des différentes parts de propriétés échangées sur le 
marché immobilier du Mïdàn demeure donc stable entre le milieu du XVIIIe 

siècle et le début du XIXe siècle. La majorité des transactions sont réalisées à 
l'initiative d'un seul propriétaire et la moitié des maisons sont détenues par 
une seule personne. Il est intéressant d'examiner cette situation selon le 
statut des personnes impliquées dans ces transactions. 

II - LES ACTEURS DES TRANSACTIONS IMMOBILIÈRES 

Après avoir indiqué l'importance des maisons achetées individuelle
ment ou en c o m m u n selon le statut des habitants du Mïdàn, nous 
préciserons, pour chacun d'eux, les parts de propriétés dont ils font 
l'acquisition et la valeur des maisons dans lesquelles ils investissent. 

TABLEAU 52 

Achats et ventes de maisons (dàr) effectués par une ou plusieurs personnes 
selon le statut des propriétaires 

Statut 

Femmes 
Civils 
Militaires 
Chrétiens 
Total 

1742-1752 
Acheteurs 

U n seul 
46 
75 
15 
4 
140 

88% 
77% 
94% 
100% 

83% 

Plusieurs 
6 
22 
1 
0 
29 

12% 
23% 
6% 
_ 

17% 

Total 
52 
97 
16 
4 
169 

31% 
57% 
10% 
2% 
100% 

Vendeurs 
U n seul 
40 
58 
14 
1 
113 

73% 
60% 
82% 
. 

67% 

Plusieurs 
15 
38 
3 
0 
56 

27% 
40% 
18% 

33% 

Total 
55 
96 
17 
1 
169 

33% 
57% 
10% 
-

100% 

Statut 

Femmes 
Civils 

Militaires 

Chrétiens 
Total 

1820-1830 

Acheteurs 
U n seul 
84 
149 
7 
13 
253 

87% 
86% 
100% 
59% 
84% 

Plusieurs 

13 
25 
0 
9 
47 

13% 
14% 
. 

41% 
16% 

Total 

97 
174 
7 
22 
300 

33% 
58% 
2% 
7% 
100% 

Vendeurs 

U n seul 

62 
125 
7 
12 
206 

69% 
71% 
88% 
48% 
69% 

Plusieurs 

28 
52 
1 
13 
94 

31% 
29% 
12% 
52% 
31% 

Total 
90 
177 
8 
25 
300 

30% 
59% 
3% 
8% 
100% 

(Tribunal du Midân, 1742-1752 et 1820-1830) 

5. Si l'on considère que, dans la majorité des cas, le scribe ne prend pas la peine de 
mentionner les différents copropriétaires lorsque ceux-ci sont plus de deux. 
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Au cours des deux périodes, les femmes représentent environ le tiers 
des acheteurs et des vendeurs et les hommes civils un peu moins de 60%. 
Nous remarquons en revanche une évolution en ce qui concerne les 
militaires et les chrétiens. E n 1742-1752, les militaires représentent 1 0 % 
des acheteurs et des vendeurs alors qu'en 1820-1830, ils ne représentent 
plus que 2 % des acheteurs et 3 % des vendeurs. La situation évolue en sens 
inverse en ce qui concerne les chrétiens. En 1742-1752, les chrétiens sont 
très peu représentés dans ces documents (4 acheteurs et 1 vendeur) et ils 
constituent une proportion négligeable des acteurs de ces transactions ; en 
1820-1830, ils apparaissent un peu plus fréquemment et constituent alors 
7 % des acheteurs et 8 % des vendeurs 6. Nous pouvons difficilement 
déterminer si ces chiffres reflètent une évolution dans l'accès des militaires 
et des chrétiens au Tribunal du Mïdàn ou s'ils traduisent de véritables 
changements sociaux. Autrement dit, au début du XIXe siècle, les militaires 
se dirigent-ils plus fréquemment vers les tribunaux de la qisma 'askariyya 
que vers les tribunaux de quartiers, ou bien, leur situation ne leur permet-
elle plus aussi souvent que par le passé d'accéder à la propriété 
immobilière ? Les chrétiens, quant à eux, ont-ils plus fréquemment recours 
aux tribunaux religieux musulmans ou bien interviennent-ils réellement 
plus souvent sur le marché immobilier ? 

Quoi qu'il en soit, c o m m e nous l'avons indiqué précédemment, un peu 
plus de 8 0 % des achats portant sur des maisons sont, au cours des deux 
périodes, réalisés par une seule personne ; ces proportions sont voisines 
pour l'ensemble des acheteurs, quel que soit leur statut. Seuls les militaires 
se distinguent légèrement : au cours des deux périodes, plus de 9 0 % d'entre 
eux interviennent individuellement dans l'achat de maisons. 

D e m ê m e , nous avons noté que près de 7 0 % des ventes portant sur des 
maisons sont réalisées par une seule personne ; là encore, les militaires se 
distinguent par leur "individualisme" : un peu plus de 8 0 % d'entre eux 
prennent seuls de telles initiatives. 

Ces données doivent bien entendu être nuancées par les parts de 
propriétés possédées par chaque individu en fonction de son statut social. 

En 1742-1752,41% des individus achètent des maisons entières ; cette 
proportion est très différente selon le statut (28% pour les femmes, 4 0 % 
pour les hommes civils et 8 7 % pour les militaires). Ces proportions sont 
voisines en ce qui concerne les vendeurs si ce n'est que les militaires se 
distinguent de manière plus nuancée (57%). 

6. Nous avons choisi ici de focaliser notre attention sur les maisons mais 
phénomène se remarque sur l'ensemble des biens immobiliers. 
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En 1820-1830, on note sensiblement les mêmes proportions : 5 0 % des 
individus achètent des maisons entières (43% pour les femmes, 5 5 % pour 
les hommes, 7 1 % pour les militaires et 3 1 % pour les chrétiens). En ce qui 
concerne les ventes, 4 4 % des individus vendent des maisons entières ; ces 
proportions sont de 4 0 % pour les femmes, de 4 5 % pour les civils, de 4 3 % 
pour les militaires et de 4 2 % pour les chrétiens. 

TABLEAU 53 

Nombre de qïrât achetés et vendus et valeur moyenne des maisons (dàr) 
selon le statut des propriétaires 

Statut 

Femmes 

Civils 

Militaires 

Chrétiens 

Total 

1742-1752 

Acheteurs 

Cas 
46 
75 
15 
4 

140 

<12 
19 
22 
1 
3 

45 

12 
10 
20 
0 
0 

30 

12-24 

4 
3 
1 
0 

8 

24 
13 
30 
13 
1 

57 

Valeur 

145 q 

185 q 

217 q 

174 q 

175 q 

Vendeurs 

Cas 
40 
58 
14 
1 

113 

<12 
15 
15 
5 
1 

36 

12 
10 
13 
1 

24 

12-24 

4 
4 
0 

8 

24 
11 
26 
8 

45 

Valeur 

145 q 

212 q 

228 q 

270 q 

191 q 

Statut 

Femmes 

Civils 

Militaires 

Chrétiens 

Total 

1820-1830 

Acheteurs 

Cas 
84 
149 
7 
13 
253 

<12 
29 
44 
0 
5 
78 

12 
14 
14 
0 
4 
32 

12-24 

5 
9 
2 
0 
16 

24 
36 
82 
5 
4 
127 

Valeur 

1208 q 

1593 q 

1099 q 

1712 q 

1458 q 

Vendeurs 

Cas 
62 
125 
7 
12 
206 

<12 
23 
42 
2 
4 
71 

12 
12 
19 
1 
2 
34 

12-24 

2 
7 
1 
1 
11 

24 
25 
57 
3 
5 
90 

Valeur 

1491 q 

1461 q 

2072 q 

1199 q 

1475 q 

(Tribunal du Midân, 1742-1752 et 1820-1830) 

Les valeurs des maisons possédées par les habitants du Mïdàn selon 
leur statut social rappellent les différences que l'on a notées au sujet des 
successions. A u cours de la période 1820-1830, les militaires se distinguent 
par le fait que leurs investissements portent sur des maisons légèrement 
plus onéreuses que la moyenne. Les femmes, quant à elles, possèdent des 
maisons un peu moins chères que la moyenne. A u cours de la période 1820-
1830, les quelques militaires présents dans notre corpus paraissent se 
dessaisir de maisons dont la valeur est relativement importante (2 072 
qurs) alors qu'ils font l'acquisition de maisons beaucoup plus modestes 
(1 099 qurs). Les chrétiens se distinguent quant à eux par l'achat de 
maisons dont la valeur moyenne est relativement élevée. 
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Ces transactions sont largement caractérisées, c o m m e nous le verrons, 
par des relations de parenté et ceci contribue, avec les héritages, au 
maintien du patrimoine immobilier au sein des familles. 

III - MAISONS ET FAMILLES 

Le caractère familial de la propriété immobilière se perçoit, bien 
entendu, à travers les héritages mais aussi au cours des transactions. À 
travers les héritages, nous assistons à la transmission du patrimoine 
immobilier au sein des familles. A u cours des transactions, divers membres 
d'une m ê m e famille, souvent unis par des liens de parenté très proches, se 
manifestent sur le marché immobilier : ils achètent ou vendent en commun 
et sont copropriétaires de leur maison. 

A - MODE DACQUISITION DES MAISONS 

Dans un acte de transaction immobilière est presque toujours indiquée 
la manière dont le vendeur est entré en possession de son bien : par 
héritage, par achat ou par un mode mixte 7. 

TABLEAU 54 

M o d e d'acquisition des maisons (dàr) faisant l'objet de transactions 
dans le faubourg du Mîdân 

M o d e d'acquisition 

Achat 

Héritage 

Mixte 

Non précisé 

Total 

1742-1752 

76 
73 

11 
9 

169 

45% 

43% 
7% 

5% 

100% 

1820-1830 

131 

125 

36 
8 

300 

43% 

42% 
12% 
3% 

100% 

(Tribunal du Midân, 1742-1752 et 1820-1830) 

L'échange de parts de propriétés sur le marché immobilier s'explique 
en partie, c omme nous l'avons noté plus haut, par le fractionnement de la 
propriété lors des héritages. A u cours des deux périodes considérées, près 
de la moitié des personnes qui vendent des maisons dans le Mïdàn étaient 
entrées en possession de ce bien par héritage. 

Là encore, contrairement à ce que l'on observe pour Alep entre le 
XVIIe et le XVIIIe siècle, c'est une remarquable stabilité qui caractérise le 
faubourg du Mïdàn entre le milieu du XVIIIe et le début du XIXe siècle : à 
Alep, au XVIIe siècle, seulement 1 9 % des biens vendus avaient été acquis 

7. Un individu héritant d'une partie d'un bien peut en effet acheter une autre partie de 
ce m ê m e bien aux autres copropriétaires. 
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par achat, contre 5 9 % au XVIIIe siècle, et ceci reflète, selon A. Abdel Nour, 
les difficultés financières des Alépins, contraints de vendre leur logement8. 

B - LIENS DE PARENTÉ ENTRE LES DIVERS ACTEURS 
DES TRANSACTIONS 

Environ le quart des transactions se font entre personnes unies par des 
liens de parenté : 51/169 au cours de la période 1740-1752 (soit 30%) et 
72/300 au cours de la période 1820-1830 (soit 24%). O n rencontre 
également ce phénomène à Alep 9 et — dans une moindre mesure — au 
Caire 10. 

Par ailleurs, la quasi-totalité des personnes qui achètent ou vendent des 
maisons en commun sont membres d'une m ê m e famille : ce sont des maris 
et femmes, des frères et sœurs, des parents et leurs enfants ; il est rare que 
des parents plus éloignés interviennent ensemble sur le marché immobilier. 

IV - LES AVATARS DE LA COPROPRIÉTÉ 

Qu'elle concerne des membres d'une même famille ou des 
"étrangers", la copropriété ne va pas sans poser quelques problèmes : on 
voit en effet des individus se présenter au tribunal pour accuser leur(s) 
copropriétaire(s) d'avoir la mainmise sur une part de maison dont ils 
s'estiment les détenteurs. 

Ainsi, au début du mois de dû al-qa'da 1155/fin décembre 1742, 
Muhammad Agà b. Ibrahim Agâ b. Turkumàn Hasan Kathudà n, 
mandataire de son épouse, Ruqiyya Qàdïn bint Husayn Agà, se présente au 
tribunal accompagné d'une femme, une certaine 'Afïfa bint Yùsuf ; il 
déclare que son épouse et les deux enfants de celle-ci, 'Abd Allah et Zaynab, 
ont hérité, de Sàlih Agà b. M u h a m m a d Sùbàsï b. Turkumàn Hasan Kathudà, 
précédent époux de Ruqiyya et père de ses deux enfants, des deux tiers (16 
qïrât) d'une maison située à Bàb al-Musallà, Zuqàq al-Guwwànï ; ils 
possèdent ce bien en copropriété avec 'Afïfa bint Yùsuf (8 qïrât) ; ils 
accusent celle-ci d'avoir la mainmise sur 10 qïrât au lieu de 8, et lui 
demandent de leur restituer les 2 qïrât qu'elle s'est appropriés 12. 

Plusieurs affaires semblables sont soumises au juge par des personnes 
n'ayant aucun lien de parenté 13, mais ce type de conflit peut également se 

8. ABDEL NOUR A , « Habitat et structures sociales », p. 91-93. 
9. MARCUS A., « Men, Women and Property », p. 153. 
10. HANNA N., Habiter au Caire, p. 26. 
11. Sur Turkumàn Hasan Kathudà, cf. infra, « Les espaces des notables ». 
12. 109/113/212. 
13. 109/186/356 ; 128/35/76 ; 128/48/103. 
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produire au sein d'une m ê m e famille 14, chaque partie prétendant avoir 
acquis son bien par héritage. Dans certains cas, l'accusé croit être l'héritier 
du bien mais il ignore que le défunt l'avait vendu à son insu, parfois à un 
autre membre de sa famille ; il doit donc le restituer aux véritables 
propriétaires 15. Si les héritages sont parfois sources de conflits, les achats 
ne le sont pas moins : des individus doivent ainsi prouver à leur accusateur, 
devant le juge, qu'ils ont bien fait l'acquisition d'un bien 16 ; il s'agit parfois 
de personnes ayant acheté, c o m m e nous l'avons signalé plus haut, un bien à 
un parent dont ils auraient dû, normalement, hériter, et nous assistons ainsi 
à un contournement des lois de l'héritage par des transactions (dont 
certaines sont peut-être fictives) 17. La complexité de ces situations est 
parfois accentuée par la "mauvaise foi" des plaignants : on voit ainsi des 
personnes prétendre être les propriétaires d'un bien alors qu'elles l'ont en 
fait vendu 18. 

Conclusion 

A. Marcus considère que toute tentative pour comprendre la 
signification de la propriété dans cette société doit commencer avec l'étude 
de la famille 19. Si le rôle de la famille est essentiel sur le marché 
immobilier des grandes villes arabes à l'époque ottomane, il ne semble pas 
être l'apanage exclusif de "cette société". Ainsi, pour la haute Provence aux 
XVIIe et XVIIIe siècles, A. Collomp a bien montré la relation entre les 
familles et les maisons : « À la maison domos, cellule bâtie de pierres liées 
à chaux et à sable, correspond la cellule de la domus, faite des fibres tendues 
des rapports de filiation. » 20 D e m ê m e , l'agrandissement ou le 
fractionnement de l'habitat ne caractérisent pas uniquement la ville 
orientale : « L'unité d'habitation en haute Provence n'est pas aussi fixe que 
la lourdeur des matériaux de la construction aurait pu le laisser croire. » 21 

Fusion ou fission participent à l'agrandissement ou au fractionnement des 
maisons d'habitation : « A u prix de quelques transformations, ouvertures 
ou fermetures de certaines portes, constructions de [...] corridors, on rend 
indépendants les accès aux appartements maintenant séparés. Dans d'autres 

14. 130/48/82 ; 130/95/181. 
15. 109/142/274 ; 128/9/20. 
16. 128/1/1 ; 130/41/69. 
17. 128/43/94. 
18. 297/342/737 ; 313/354/986. 
19. « Any attempt to understand the meaning of property in this society must begin 

with the family » ; M A R C U S A., « Men, W o m e n and Property », p. 153. 
20. COLLOMP A., « Maison, manières d'habiter et famille », p. 315. 
21. COLLOMP A., « Maison, manières d'habiter et famille », p. 316. 
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cas, on n'est m ê m e pas très exigeant sur l'indépendance des accès. O n crée 
des servitudes, des droits de passage par l'écurie, par le corridor, voire par 
une chambre. » 22 Ainsi, un peu plus du quart des chefs de ménage de Saint-
André-les-Alpes (28 sur 101) ne possèdent qu'une partie de maison 23 ; 
cette proportion est certes moins importante que dans le Mïdàn (50%) mais 
elle suggère que ce phénomène n'est pas uniquement caractéristique des 
sociétés orientales. 

L'empreinte des familles ne se perçoit pas seulement dans leur 
appropriation de ces espaces domestiques. Par l'acquisition, dans un secteur 
particulier du faubourg, de plusieurs biens, à usage résidentiel ou 
économique, ces familles contrôlent des espaces vis-à-vis desquels elles 
développent de forts sentiments d'appartenance et d'appropriation et qui 
constituent ainsi leur territoire 24. 

Dans le faubourg résident également des populations unies par un 
même lien religieux, ethnique ou géographique et qui, elles aussi, ont 
tendance à se regrouper. À travers cette tendance au regroupement, nous 
examinerons dans quelle mesure ces diverses populations produisent, aux 
XVIIIe et XIXe siècles, des espaces qui leur sont propres. 

22. COLLOMPA., « Maison, manières d'habiter et famille », p. 317. 
23. COLLOMPA., « Maison, manières d'habiter et famille », p. 316. 
24. Les nombreuses démarches que les notables effectuent auprès des tribunaux pour 

exprimer leur réprobation sur l'immoralité de certains individus résidant dans leur 
voisinage révèlent bien leur volonté de défendre leur territoire. Sur ce phénomène, cf. 
RAFIQ A.-K., « Public Morality » ; R A Y M O N D A., « Espaces publics et espaces 
privés », p. 197. 





QUATRIÈME PARTIE 

STRUCTURATION DE L'ESPACE SOCIAL 
DU FAUBOURG 

Les grandes villes arabes de l'époque ottomane sont divisées en 
quartiers plus ou moins fermés abritant, dans bon nombre de cas, des 
populations spécifiques ; quand elle ne résulte pas d'une décision politique 
d'implantation de groupes particuliers, cette organisation répond au 
« souci de chaque communauté de se regrouper pour former une cellule 
sociale homogène » et permet une « administration plus serrée de la 
population » 1. 

On rencontre ainsi, dans le Mïdàn, des populations installées dans des 
secteurs particuliers du faubourg mais aussi des familles de notables dont 
les divers membres résident à proximité les uns des autres. Ce phénomène 
se manifeste dans la toponymie, notamment dans les noms de rues 2. 

Ainsi, quelques toponymes suggèrent la présence de populations 
particulières dans certains endroits du faubourg. Toutefois, c o m m e on le 
sait, l'usage d'un toponyme peut se perpétuer alors que les populations 
auxquelles il fait référence se sont déplacées 3 ; ces noms de rues font donc 
référence à la présence de ces populations dans ces lieux, à un moment 
donné, peut-être révolu. Ainsi, au milieu du XIIIe siècle, des coupoles de 
Turcomans (qibâb al-Turkumân) sont signalées dans le secteur de Haqla ; 
de même, au début du XIXe siècle, des toponymes font référence aux 
Turcomans dans le Mïdàn, secteur d'al-Qubba al-Hamrà' (Zuqàq al-

1. RAYMOND A., Grandes villes, p. 135. 
2. Cette pratique se remarque également pour Alep à l'époque mamelouke ; en effet, 

les rues d'Alep mentionnées par Sibt Ibn al-'Agami (818/1415-884/1479) portent très 
souvent le nom d'un de leurs habitants (SAUVAGET J., « Les trésors d'or », p. 135-
160). V 

3. Sur cette question, cf. COHEN A. et LEWIS B., Population and Revenue, p. 34-
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T u r k u m à n ) 4 et dans les Qubaybàt, secteur de Haqla (Hàrat al-
Turkumàn) 5. Dans Bàb al-Musallà, au milieu du XVIIIe siècle, des 
toponymes font référence à des personnes originaires d'Alep (Zuqàq al-
Halabiyyin)6, et au début du XIXe siècle, à des personnes originaires du 
Hawràn (Zuqàq al-Hawàrina) 7 et du Wàdï Taym (Hàrat al-Tayâmina)8. 
Des personnes originaires de H o m s ont donné leur nom à une rue (Zuqàq 
al-Hamàsina) mentionnée dans les Qubaybàt au milieu du XVIIIe siècle 9 et 
dans le Mïdàn au début du XIXe siècle 10, ainsi qu'à un haws (Haws al-
Hamàsina) situé dans les Qubaybàt au milieu du XVIIIe siècle H. Dans les 
Qubaybàt, deux mosquées ont été édifiées ou sont fréquentées par des 
populations particulières : la Mosquée des Soukhniotes (Garni' al-Sahhàna) 
a probablement été construite avant 1807 mais nous ignorons la date de 
construction de la Mosquée des Kurdes (Garni* al-Akrâd). Une "Rue des 
Chrétiens" (Zuqàq al-Nasàrà) est mentionnée en 1279/1863 dans les 
Qubaybàt 12 ; il s'agit probablement de la rue située actuellement dans la 
circonscription de Qà'a. Dans la seconde moitié du XIXe siècle, le médecin 
lyonnais Lortet note quant à lui que les Gitans occupent une,rue particulière 
dans le Mïdàn 13, mais nous n'avons trouvé aucune information 
complémentaire à ce sujet. 

Certaines rues portent par ailleurs le nom d'un de leurs habitants. Il 
suffit sans doute parfois qu'un notable réside dans une rue pour que celle-ci 
porte son nom, mais dans certains cas, plusieurs individus appartenant à une 
m ê m e famille possèdent divers biens immobiliers dans la même rue. 
Nombre de ces toponymes ne sont plus utilisés actuellement ; ils se sont 
effacés avec la trace des personnages auxquels ils faisaient référence, 
souvent des militaires en l'occurrence. Il en est ainsi, en 1155/1742, de 
Zuqàq 'Utmàn Bulûkbâsï, situé dans le "Nouveau Quartier" (al-Mahalla al-
Gadïda) des Qubaybàt 14 et, en 1236/1821, toujours dans les Qubaybàt, de 
Zuqàq Safiq Agà al-Durzï 15. À cette époque, nous trouvons mention de 

4. 297/74/175 ; 313/31/98 ; 313/152/443 ; 313/277/787. 
5. 297/18/45 ; 297/61/143. 
6. 109/144/279 ; 123/91/132 ; 123/115/163 ; 128/39/84 ; 128/199/372. 
7. 313/84/252. 
8. 297/188/427 ; 297/165/380. 
9. 109/143/276 ; 109/144/277 ; 109/182/348 ; 128/99/192 ; 130/197/408. 
10. 313/100/301 ; 313/460/1194. 
11. 117/195/294. 
12. RAFIQ A.-K., « Bàb al-Musallà », p. 46 ; d'après registre 547, page 241. 
13. LORTET Dr., La Syrie d'aujourd'hui, p. 600. 
14. 109/3/5. 
15. 297/178/409. Dans un autre document est mentionnée la "Rue du Druze" (Zuqàq 

al-Durzï) ; il s'agit sans doute de la même (297/239/526). 



STRUCTURATION DE L'ESPACE SOCIAL DU FAUBOURG 285 

Ilàrat Hasan Agà al-Hudari, située dans le Mïdàn, à proximité de Zuqàq al-
ôawra 16, et de Dahlat Banû Turkumàn Hasan Kathudà, dans le quartier de 
Bâb al-Musallà 17. Pour trois rues des Qubaybàt, nous disposons 
d'indications explicites nous permettant d'établir un lien entre leur nom et 
l'identité de certains de leurs occupants : Zuqàq 'ïsâ al-Habas 18, Zuqàq 
Bayt Mûsà 19 et Zuqàq Bayt Yagmùr 20. D'autres rues portent, à l'époque 
ottomane et encore de nos jours, le nom de Zuqàq al-Mugtahid 
(circonscription de Bàb al-Musallà), Zuqàq al-Mawsilï (circonscription de 
Mawsilï), Zuqàq al-ôurbagi — probablement en référence à Ismà'ïl 
Gurbagï al-Mahàyinï — (circonscription de Mïdàn Sultànï), Zuqàq al-

Hakïm (circonscription de Qà'a). 

16. 297/397/875. 
17. 297/43/107. 
18. 297/18/45. 
19. 297/189/430. 
20. 297/187/425 ; 297/320/703. 





CHAPITRE I 

MINORITÉS RELIGIEUSES, POPULATIONS 
SÉDENTARISÉES ET "ÉTRANGERS" 

La population du Mïdàn est en grande partie constituée d'individus 
"étrangers" à la ville ; parmi eux, se trouvent des personnes originaires de 
villages proches de Damas ou des groupes dont l'origine géographique est 
plus lointaine. 

Aux XVIIIe et XIXe siècles, quelques villageois font l'acquisition de 
biens immobiliers dans le faubourg. Ainsi, au début du mois de ramadan 
1155/fin octobre 1742, al-Sayh M u h a m m a d b. al-Sayh 'ïsà, hatïb du village 
de Kafarsûsiyya, achète une maison à Bàb al-Musallà, Zuqàq al-
Guwwànï i ; au mois de gumàdà II 1236/mars 1821, un certain 'Abd al-
Qàdir b. Muhammad, du village de Qadam, achète quant à lui une maison 
dans les Qubaybàt, Zuqàq al-Gammàla 2. 

Nous ignorons si ces individus font l'acquisition de ces biens dans le 
but d'y résider ou dans la perspective de les louer tout en continuant à vivre 
dans leur village. Selon toute vraisemblance, certains d'entre eux 
s'installent d'abord dans des logements de location avant d'acheter leur 
propre maison. Et à ce moment-là, ils ne sont plus identifiés c o m m e 
villageois lorsqu'ils se présentent au tribunal pour acheter un bien. O n 
rencontre d'ailleurs, dans les transactions immobilières, certaines 
personnes dont la nisba (Mazzàwï 3, Darânï 4, Rankûsï 5) évoque une 
origine rurale, qui peut être ancienne ; ces quelques individus sont 
dispersés dans divers endroits du Mïdàn. 

En revanche, des populations unies par un m ê m e lien religieux, 
ethnique ou géographique, sont installées dans des secteurs particuliers du 

1. 109/70/129. 
2. 297/282/613. 
3. 117/132/204 ; 313/314/890. 
4. 123/162/225 ; 297/302/660. 
5. 313/210/599 ; 313/212/607 ; 313/257/731. 
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faubourg. Nous ne prétendons pas donner une photographie détaillée de ce 
phénomène dans le faubourg ; nous ne pouvons qu'apporter un éclairage 
sur les groupes pour lesquels nous disposons d'informations. Ainsi nous 
examinerons successivement les espaces de minorités religieuses (chrétiens 
et Druzes), de populations sédentarisées (Turcomans et Kurdes) et 
d'"étrangers" (Maghrébins et Égyptiens). Nous disposons de quelques 
informations nous permettant de connaître la date post-quem de la présence 
de ces diverses populations dans le faubourg mais nous ne sommes pas en 
mesure d'en préciser les différentes étapes 6. Par ailleurs, nos recherches 
dans les archives n'ont fait apparaître aucun individu originaire de Sukhné, 
ce qui est bien regrettable vu le rôle de cette population dans le cadre des 
activités liées à la caravane du pèlerinage. 

I - DEUX MINORITÉS RELIGIEUSES MIGRANTES : 
L E S C H R É T I E N S E T L E S D R U Z E S 

La présence des chrétiens dans le Mïdàn, qui est attestée par les 
recensements ottomans de la fin du XVIe siècle, est facilement repérable 
grâce aux trois églises autour desquelles ils se rassemblent et qui ont été 
construites entre 1833 et 1840. Dans les années 1930, le quartier de Bàb al-
Musallà, dans lequel résident la majorité des chrétiens du faubourg, abrite 
également des Druzes, d'origine rurale c o m m e eux ; en dépit de notre 
manque d'information sur leur éventuelle installation dans le quartier de 
Bàb al-Musallà aux XVIIIe et XIXe siècles, il nous semble important 
d'évoquer les circonstances de leur présence dans la région de Damas à 
cette époque. 

A - LES CHRÉTIENS 

La question de la ségrégation confessionnelle au sein de l'espace 
urbain a fait l'objet de plusieurs publications en ce qui concerne Alep. À 
partir du recensement effectué par Gazzï vers la fin du XIXe siècle, J.-C. 
David et A. Raymond ont mis en évidence la forte concentration des 
chrétiens dans certains quartiers de la ville 7. Ce phénomène, qui reflète 

6. Turcomans, Kurdes, Maghrébins et Égyptiens sont identifiés par leur nisba (al-
Turkumànï, al-Kurdi, al-Magribi, al-Misrï) mais nous ne disposons d'aucun indice nous 
permettant de déterminer s'il s'agit de nouveaux venus ou d'anciens résidents dans le 
faubourg. A. R A Y M O N D (« Les quartiers de résidence des commerçants et artisans 
maghrébins au Caire aux XVIIe et XVIIIe siècles », p. 355) note d'ailleurs que « des 
familles implantées de longue date au Caire continuaient à être qualifiées de Magribi -
(par exemple les Sarâïbï, jusqu'à la fin du XVIIIe siècle, cent cinquante ans après que ces 
Fasï se furent installés au Caire). 

7. DAVID J.-C, « L'espace des chrétiens », p. 151-152 ; R A Y M O N D A , « Groupes 
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une tendance des chrétiens à se regrouper, n'est toutefois pas incompatible 
avec l'existence de quartiers mixtes où résident chrétiens et musulmans 8. 
Cette cohabitation, observable à un moment donné, ne doit pas être perçue 
comme une réalité figée mais, au contraire, être appréhendée en terme de 
mutation : elle correspond souvent à un long processus au cours duquel les 
chrétiens investissent un espace en voisinant temporairement des 
musulmans 9. À ce propos, A. Raymond 10 souligne la position arbitraire 
de A. Abdel Nour lorsque celui-ci affirme : « En parcourant les registres 
des différents tribunaux d'Alep, nous n'avons pas l'impression d'une ville 
où les quartiers sont aussi homogènes confessionnellement que l'affirme 
Sauvaget. Beaucoup de chrétiens sont disséminés dans les divers quartiers 
d'Alep, que ce soit au XVIIe ou au XVIIIe siècle, et les faubourgs de la ville 
connaissent un réel brassage confessionnel et ethnique. » u Pour être 
convaincante, une telle conclusion devrait en effet dépasser le stade du 
"parcours" et des "impressions"... O n souhaiterait également que les propos 
d'A. Marcus soient argumentes, lorsque celui-ci affirme que les chrétiens et 
les juifs vivaient dans des quartiers particuliers de la ville, mais dans des 
secteurs composites du point de vue religieux 12. 

En ce qui concerne Damas, A. Abdel Nour note en revanche que « la 
répartition confessionnelle était presque parfaite dans la ville en 1860 » 
mais « il existait toutefois une exception à ce cloisonnement parfait : le 
Maydân » 13. En 1930, R. Thoumin note l'existence, à cette époque, de rues 
chrétiennes et de rues musulmanes à Bâb al-Musallà 14 ; selon lui, le 
regroupement des familles chrétiennes ne s'y est opéré que tardivement, 
vers la fin du XIXe siècle 15, de m ê m e que le cloisonnement topographique 
du quartier 16. Les documents dont nous disposons nous permettent 
d'apporter un éclairage sur cette question. 

1 - Renforcement d'une présence ancienne 

La présence des chrétiens dans le Mïdàn est attestée, c o m m e nous 
l'avons vu, dans les recensements ottomans de la fin du XVIe siècle, et leur 

sociaux et géographie urbaine », p. 154. 
8 . DAVID J.-C, « L'espace des chrétiens », p. 150 ; MARCUS A., « Men, Women 

and Property », p. 158. 
9. DAVID J.-C, « L'espace des chrétiens », p. 154. 
10. RAYMOND A., « Groupes sociaux et géographie urbaine », p. 153. 
11. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 172. 
12. MARCUS A., Aleppo, p. 44, p. 318. 
13. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 178. 
14. THOUMIN R., « Deux quartiers de Damas », p. 101. 
15. THOUMIN R., « Notes sur la répartition de la population », p. 673. 
16. THOUMIN R., « Deux quartiers de Damas », p. 113. 
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effectif n'a cessé de se renforcer au cours des siècles suivants pour atteindre 
environ, dans l'ensemble du faubourg, 2 000 âmes au milieu du XIXe 

siècle 17. La construction de trois églises dans le faubourg au cours de la 
première moitié du XIXe siècle y confirme d'ailleurs l'importance de la 
population chrétienne : l'une de ces églises, catholique, fut construite en 
1834 à Bàb al-Musallà et les deux autres, l'une catholique et l'autre 
orthodoxe, furent édifiées en 1833 et en 1840 dans le secteur de Qurasï, au 
nord du lotissement de Sûq al-Mïdàn 18. 

Dans les années 1930, R. Thoumin signale, dans le seul quartier de Bàb 
al-Musallà, 800 grecs catholiques et 200 grecs orthodoxes 19. Selon son 
enquête, il semble que les chrétiens du Mïdàn sont, pour la plupart, 
originaires du Hawràn, et ce faubourg constitue pour eux la première étape 
de leur insertion en ville. Arrivés généralement pauvres dans le Mïdàn, ils 
quittent ensuite ce faubourg dès que leur situation financière le leur permet, 
et partent s'installer dans le quartier chrétien de Bàb Tûmà. Leurs maisons 
sont alors louées ou achetées par de nouvelles populations chrétiennes 
hauranaises arrivées récemment en ville 20. 

À travers les informations dont nous disposons, il ne semble pas que ce 
schéma puisse s'appliquer pour les chrétiens du Mïdàn aux XVIIIe et XIXe 

siècles. Certes, des chrétiens peu fortunés sont présents dans le faubourg à 
cette époque ; c o m m e signe de leurs conditions de vie précaires, nous les 
voyons s'abriter dans des haws : des Haws al-Nasàrà sont en effet signalés 
dans les Qubaybàt, Zuqàq Latïf, en 1164/1751 21, à Bàb al-Musallà 22 et 
dans le Mïdàn 23 au cours de la période 1820-1830. Mais l'installation des 
chrétiens dans ces habitations collectives n'est pas seulement le fait de 
pauvres locataires : certains d'entre eux y sont en effet propriétaires de 
leur logement24. Par ailleurs, c o m m e le dévoilent les transactions 
immobilières dans lesquelles ils sont impliqués, plusieurs chrétiens du 
faubourg semblent jouir, aux XVIIIe et XIXe siècles, d'une position plutôt 
confortable. 

Nous sommes peu renseignés sur les successions des chrétiens de 
Damas : c o m m e nous l'avons signalé dans notre étude des patrimoines, les 
dix actes dont nous disposons concernent des personnes relativement 

17. ABDEL NOUR A., Histoire urbaine, p. 178-179 ; d'après Ahzàn, f. 102. 
18. THOUMIN R., « Deux quartiers de Damas », p. 113. 
19. THOUMIN R., « Deux quartiers de Damas », p. 112-115. 
20. THOUMIN R., « Notes sur la répartition de la population », p. 673. 
21. 130/237/480. 
22. 313/364/1007 ; 313/457/1188 ; 297/100/245. 
23. 297/75/178. 
24. 297/497/1123. 
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modestes installées à Bàb Tùmà. La présence de ces chrétiens peu fortunés 
dans la ville intra-muros nous conduit donc à nuancer de nouveau le schéma 
proposé par R. Thoumin pour le début du X X e siècle mais, en l'absence 
d'information sur les successions des chrétiens du Mïdàn, nous sommes 
dans l'impossibilité d'établir une comparaison entre ces deux 
populations 25. Nous pouvons toutefois un peu mieux connaître les 
chrétiens du Mïdàn grâce aux transactions immobilières qui nous 
renseignent sur leurs lieux de résidence au sein du faubourg et sur la nature 
de leurs investissements. 

2 - Les secteurs chrétiens du faubourg : Bàb al-Musallà, Qurasï et Qà'a 

Nous disposons de 36 transactions immobilières dans lesquelles 
interviennent des chrétiens (7 pour la période 1742-1752 et 29 pour la 
période 1820-1830) ; nous pouvons ainsi localiser leurs investissements au 
sein du faubourg et déterminer dans quelle mesure les opérations ainsi 
réalisées aboutissent à la constitution d'un espace urbain qui leur est propre. 
Cette source d'information présente toutefois une limite : si nous pouvons 
localiser les investissements des chrétiens, nous sommes en revanche 
confrontés à une incertitude en ce qui concerne leurs voisins ; nous 
ignorons en effet si les personnes mentionnées dans les maisons mitoyennes 
des leurs en sont simplement les propriétaires ou bien les véritables 
occupants. En l'absence de toute indication à ce sujet, nous considérerons 
qu'ils en sont les occupants mais nos conclusions devront être nuancées : 
des propriétaires musulmans peuvent en effet louer des biens immobiliers à 
des chrétiens et les véritables habitants du quartier n'en sont donc pas 
nécessairement les propriétaires immobiliers 26. 

Au milieu du XVIIIe siècle, la quasi-totalité (6/7) des transactions 
effectuées par les chrétiens s'opèrent à Bàb al-Musallà 21 ; au sein de ce 
quartier, ils achètent, à des musulmans 28, des maisons situées dans Zuqàq 
al-Wustànï 29. Nous voyons ainsi les chrétiens investir cette rue du quartier 

25. L'absence d'habitants du Midân dans un corpus plus important d'actes de 
succession concernant des chrétiens pourrait suggérer, pour aller dans le sens de R. 
Thoumin, que ceux-ci sont vraiment trop pauvres pour que leurs successions fassent 
l'objet d'une liquidation juridique. Mais la dizaine d'actes dont nous disposons n'autorise 
pas une telle conclusion. 

26. Le m ê m e problème se pose pour l'étude des chrétiens d'Alep au début du XX e 

siècle à partir du cadastre ; cf. DAVID J.-C, « L'espace des chrétiens », p. 156. 
27. 109/87/162 ; 109/102/189 ; 117/84/137 ; 123/263/341 ; 128/193/359 ; 130/174/ 

350. Une transaction est réalisée dans les Qubaybàt (117/235/344). 
28. Seules deux de ces transactions sont effectuées entre chrétiens (117/235/344 ; 

117/84/137). 
29. Une seule de ces transactions est opérée dans Zuqâq al-Baqqâra (109/102/189). 
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mais aucun bien appartenant à un chrétien n'est mentionné dans le voisinage 
immédiat de ces maisons. 

Certaines informations suggèrent par ailleurs la présence de chrétiens 
dans les Qubaybàt : c o m m e nous l'avons noté plus haut, un Haws al-Nasàrà 
y est en effet signalé en 1164/1751 30 et, en 1160/1747, des chrétiens 
possèdent une maison, Zuqàq al-Qassas (circonscription de Sâha) : évaluée 
à 270 qurs, elle comprend une cour équipée d'un puits, trois maskan, un 
escalier en pierre, trois tabaqa et des commodités 31. Avant 1236/1821, des 
chrétiens ont occupé, c o m m e nous le verrons plus loin, une maison 
appartenant à la famille Mahàyinï dans les Qubaybàt32. Une "Rue des 
Chrétiens", Zuqàq al-Nasàrà, existe actuellement dans la circonscription de 
Qà'a ; elle est mentionnée en 1279/1863 33 mais nous ne disposons d'aucune 
information supplémentaire sur la présence de chrétiens dans ce secteur. 

A u début du XIXe siècle, les interventions des chrétiens sur le marché 
immobilier du faubourg sont plus nombreuses ; elles intéressent deux 
secteurs : Bàb al-Musallà et Qurasï. Bàb al-Musallà demeure le lieu 
d'investissement favori des chrétiens (22 des 35 biens qu'ils achètent et 36 
des 49 biens qu'ils vendent dans le faubourg sont situés dans ce quartier ; 
les autres biens sont localisés dans le Mïdàn et aucun dans les Qubaybàt). 

À cette époque, quelques chrétiens continuent, comme au milieu du 
XVIIIe siècle, à s'installer majoritairement à Bâb al-Musallà, dans Zuqàq al-
Wustàni 34. En dehors de cette rue, ils commencent également à s'aventurer 
dans Zuqàq al-Arba'in, Zuqàq al-Habbâla, Zuqàq al-Muhallalàtî, Dahlat 
Banù Turkumàn Hasan Kathudà et Hàrat al-Tayàmina 35. Leur prédilection 
pour Zuqàq al-Wustànï constitue sans doute les prémisses de la constitution 
d'un territoire qui leur est propre mais nous ne voyons toujours pas, dans 
les années 1820-1830, se constituer un espace exclusivement investi par les 
chrétiens ; la plupart de leurs voisins (propriétaires ou locataires ?) 
demeurent en effet des musulmans, et les achats effectués par ces derniers à 

Nous ignorons la localisation précise de Zuqàq al-Wustànï ; elle n'est pas mentionnée sur 
les cartes cadastrales. Certaines informations nous permettent toutefois de la situer à 
proximité de Zuqàq al-Muhallalàtï et de Zuqàq al-Arba'in (130/87/161 ; 313/344/960 ; 
313/377/1036). 

30. 130/237/480. 
31. Il s'agit de la demeure la plus importante achetée par des chrétiens dans nos 

transactions du XVIIIe siècle ; 117/235/344. 
32. 297/127//299 ; 297/225/502. 
33. RAFIQ A.-K., « Bàb al-Musallà », p. 46 ; d'après registre 547, page 241. 
34. 297/119/283 ; 297/25/60 ; 297/56/133 ; 297/85/211 ; 313/27/87 ; 313/271/769 ; 

313/280/793 ; 313/4/5 ; 313/93/282 ; 297/55/131 ; 297/56/132 ; 313/252/719 ; 313/377/ 
1036. 

35. A.-K. RAFIQ (« Bàb al-Musallà », p. 45) note également cette "dispersion" dans 
les années 1825-1875. 
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des chrétiens sont m ê m e plus nombreux que les achats des chrétiens à des 
musulmans. 

Dans le secteur central du faubourg, le quartier du Mïdàn, quelques 
transactions (13 achats et 13 ventes) sont effectuées par des chrétiens, dans 
ou près du lotissement de Sùq al-Mïdàn ; ils achètent des maisons dans 
Zuqàq al-Mahmas 36, Zuqàq al-'Askarï31 ou Zuqàq al-Qurasî38. C o m m e 
dans le quartier de Bàb al-Musallà, les maisons mitoyennes des leurs 
appartiennent à des musulmans. 

Certaines de ces transactions, portant sur des parts de propriétés ou 
sur des pièces particulières au sein des habitations, montrent que chrétiens 
et musulmans peuvent être copropriétaires d'une m ê m e maison 39. Ainsi, le 
19 safar 1236/26 novembre 1820, Mùsà vend à al-Hàgg M u h a m m a d la 
moitié d'une maison située à Bàb al-Musallà, Zuqàq al-Wustànï ; l'autre 
moitié de la maison appartient à la sœur du vendeur, Maryam 40. D e même, 
le 10 ragab 1237/2 avril 1822, Mihà'ïl et Halïl achètent la moitié d'une 
maison située dans le Mïdàn, Zuqàq al-Mahmas, à Darwïs b. Mustafà, et 
deviennent ainsi propriétaires de l'ensemble de la maison. Pendant un 
certain temps, ces trois personnages étaient donc copropriétaires de cette 
maison mais nous ignorons s'ils y résidaient ensemble 41. Par ailleurs, le 4 
muharram 1245/6 juillet 1829, une chrétienne achète à une musulmane un 
qasr en ruine dans une maison de Bàb al-Musallà : elle possède une autre 
pièce à l'est de ce qasr mais les occupants des autres pièces de la maison ne 
sont pas identifiés 42. 

3 - Nature des investissements 

De la simple pièce, parfois en ruine, à la grande demeure, les 
investissements des chrétiens sont très variés. A u milieu du XVIIIe siècle, les 
maisons qu'ils achètent dans le quartier de Bâb al-Musallà sont de diverse 
importance. Certaines sont relativement modestes : ainsi, Ibràhïm et sa 
sœur ôàliya achètent les murs d'une maison évaluée à 50 qurs 43 ; Hannà 
achète une maison d'une valeur de 85 qurs 44 et Mùsà se porte acquéreur 

36. 297/556/1286. 
37. 313/140/413 ; 313/258/733. 
38. 313/230/581 ; 313/227/652. 
39. Ce phénomène est également noté par A.-K. RAFIQ (« Bàb al-Musallà », p. 46) et 

par A. MARCUS (« Men, Women and Property », p. 158). 
40. 297/55/131. 
41. 297/556/1286. 
42. 313/280/793. 
43. 128/193/359. 
44. 123/263/341. 
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d'une maison de 140 qurs 45. Deux maisons, évaluées à 200 qurs, peuvent 
être classées dans la catégorie des maisons moyennes 46. Deux chrétiennes 
se distinguent en vendant une maison dont elles sont propriétaires depuis 
bientôt une trentaine d'années et qui résulte de la jonction de deux maisons 
(kànat qabla tàrïhi-hi dàrayn wa sàrat dàr wàhida) ; évaluée à 315 qurs, 
elle comprend une cour équipée d'un puits, un ïwàn donnant accès à une 
qubba au-dessus de laquelle se trouve une tabaqa, deux grands murabba' et 
quatre petits, une tabaqa et une masraqa auxquelles on accède par un 
escalier en pierre, une cuisine, des latrines et des commodités 47. 

A u début du XIXe siècle, près des deux tiers des maisons achetées par 
les chrétiens (21/35) sont des maisons moyennes. La maison la plus 
onéreuse de notre corpus, située Zuqàq al-Wustànï, est achetée par un 
chrétien ; d'une valeur totale de 5 500 qurs, elle comprend une cour 
équipée d'un puits, un ïwàn, un murabba', une qà'a, une bà'ika, une 
qubba, une cuisine, des latrines, deux escaliers, l'un en pierre et l'autre en 
bois, menant à un qasr, une tabaqa, deux masraqa ainsi que des 
commodités 48. U n autre chrétien achète quant à lui une maison mitoyenne 
de la sienne dans Zuqàq al-Wustànï ; évaluée à 3 000 qurs, elle comprend 
une cour équipée d'un puits, trois murabba ', une cuisine, des latrines, une 
ùda au-dessus de laquelle se trouve une tabaqa à laquelle on accède par un 
escalier en bois, un escalier en pierre conduisant à une masraqa, un qasr, 
une tabaqa et un dïwàn hàna, ainsi que des commodités 49. 

Ces quelques exemples montrent donc que les chrétiens du Mïdàn, aux 
XVIIIe et XIXe siècles, se trouvent à divers niveaux de la hiérarchie sociale ; 
un grand nombre d'entre eux logent certes dans des habitations collectives 
mais d'autres, c o m m e à Alep 50, font l'acquisition de maisons prestigieuses 
au sein du faubourg. 

Entre le milieu du XVIIIe siècle et le premier tiers du XIXe siècle, ils 
continuent à investir dans des secteurs bien particuliers du faubourg, 
notamment dans le quartier de Bàb al-Musallà mais aussi à proximité du 
lotissement de Sûq al-Mïdàn, sans que cela aboutisse pour autant, à cette 
époque, à la constitution d'un véritable territoire chrétien, du moins au 

45. 109/102/189. 
46. 109/87/162; 117/84/137. 
47. 130/174/350. 
48. 313/4/5. 
49. 297/56/133. C o m m e nous l'avons indiqué, le dïwàn hàna ne se trouve que dans 

les maisons les plus prestigieuses ; cette maison est la seule qui, à Bàb al-Musallâ, 
contienne ce type de pièce ; les autres sont situées dans le lotissement de Sûq al-Mïdàn. 

50. M A R C U S A., « Men, W o m e n and Property », p. 147 ; R A Y M O N D A., « Groupes 
sociaux et géographie urbaine », p. 154-156. 
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Zuqâq al-Qa?ças (1747) 

Carte 4 : Lieux de résidence des chrétiens dans le Mïdàn. 
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niveau de la propriété immobilière 51. Ce n'est vraisemblablement que vers 
la fin du XIXe siècle, c o m m e le suggère R. Thoumin, que ce long processus 
a abouti à la délimitation du quartier chrétien de Bàb al-Musallà. Dans les 
années 1930, le quartier chrétien de Qurasï, quant à lui, « ne compte plus 
que quelques familles et semble en voie d'extinction » 52, mais nous 
ignorons les raisons de la désaffection des chrétiens pour ce quartier. 

B - LES DRUZES 

Si la population chrétienne est individualisée dans les recensements 
ottomans de la fin du XVIe siècle, il n'en est pas de m ê m e pour les Druzes, 
comptabilisés avec l'ensemble des musulmans : nous ne disposons donc 
d'aucune information sur leur éventuelle installation dans le faubourg à 
cette époque. De plus, aucun Druze n'est identifié comme tel dans les 
transactions immobilières de notre corpus pour les XVIIIe et XIXe siècles, et 
nous sommes donc dans l'impossibilité de les situer avec précision dans 
l'espace du faubourg ; nous savons qu'en 1236/1821, une rue des Qubaybàt 
porte le n o m d'un certain Safïq Agà al-Durzï, mais ce toponyme indique la 
présence d'un notable et non la concentration d'une population druze dans 
ce secteur du faubourg 53. En revanche, au début du XIXe siècle, plusieurs 
toponymes font référence aux personnes originaires du Wàdï Taym, au 
Liban, et qui sont pour la plupart des Druzes. 

Sans en retracer le détail, rappelons quelques grandes lignes de 
l'histoire des Druzes afin de suivre leurs migrations successives jusque dans 
le Mïdàn 54. Né en Egypte au début du Ve/XIe siècle, autour du calife 
fatimide al-Hàkim, cette branche du chi'isme, après la disparition de son 
inspirateur, s'implante au Liban, notamment dans le Wàdï Taym. Bien 
qu'une partie d'entre eux se rangent aux côtés des Ottomans lors de la 
bataille qui les oppose aux Mamelouks pour la conquête du Bilàd al-Sàm, 
les Druzes, gouvernés par des dynasties locales, entretiennent des relations 
conflictuelles avec le pouvoir tout au long de l'époque ottomane, et ceci 
n'est pas sans incidence sur les mouvements de population dans la région. À 
la fin du XVIIe siècle, une première vague d'immigrants s'installe ainsi au 

51. De même, vers 1860 à Gazza, les chrétiens ont une prédilection pour certains 
quartiers de la ville mais ils n'y constituent pas, à cette époque, la seule population ; ils y 
côtoient en effet des musulmans ; cf. RAFIQ A.-K., « Gazza », p. 38-39. 

52. THOUMIN R., « Deux quartiers de Damas », p. 100. 
53. 297/178/409. Dans un autre document est mentionnée la "Rue du Druze" (Zuqàq 

al-Durzï) ; il s'agit sans doute de la m ê m e (297/239/526). 
54. Sur le rôle des Druzes au cours de la période 1746-1748, cf. RAFIQ A.-K., 

Province, p. 167, p. 173-174. Pour plus d'informations, cf. article « Durûz », E.I.2, H, 
p. 647-653 ; ABU HUSAYN A.-R., Provincial Leaderships, p. 67-128 ; FlRRO K., A 
History of the Druzes ; LEWIS N., Nomads and Settlers, p. 74-96. 
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sud de la Syrie, dans la région montagneuse du Hawràn, parfois appelée 
ôabal al-Durùz ; elle est suivie d'autres vagues en 1711, 1811, 1826, 
« mais la colonisation de la montagne du Hawràn et d'une partie du Leja ne 
sera véritablement accomplie qu'après 1860, à la suite des affrontements 
sanglants de la montagne libanaise et de l'intervention militaire française 
qui les a suivis » 55. À Damas, on recense 500 Druzes en 1842 56, et 
environ 2 500 en 1876 51, mais on ignore leur répartition par quartier. 

Selon R. Thoumin, ce sont les Druzes du Hawràn qui, lors d'une 
nouvelle migration, s'installeront dans le quartier de Bâb al-Musallà ; dans 
les années 1930, ils y forment une communauté de 200 personnes 58. Il 
existe effectivement, dans ce quartier, une circonscription cadastrale 
nommée Tayàmina ainsi qu'une rue appelée Zuqàq al-Tayàmina 59 ; ces 
deux toponymes rappellent l'origine plus lointaine de ces Druzes, le Wàdï 
Taym, au Liban. 
II - DEUX POPULATIONS SÉDENTARISÉES : 

LES TURCOMANS ET LES KURDES 

La présence conjointe des Turcomans et des Kurdes dans le Mïdàn 
rappelle leur installation à Alep, dans les faubourgs accueillant les 
caravanes, à l'est de la ville 60. 

A - LES TURCOMANS 

Signalés dans les recensements de la fin du XVIe siècle, les Turcomans 
intéressent beaucoup, au début du XVIIIe siècle, un chroniqueur comme Ibn 
Kannàn et ils se manifestent assez fréquemment sur le marché immobilier 
du Mïdàn aux XVIIIe et XIXe siècles. 

1 - Les Turcomans et le pouvoir 

Des "quartiers de Turcomans" (Mahallat al-Turkumàn) existent dans 
différentes villes du Bilàd al-Sàm c o m m e Alep 61, Hama 62, Gazza 63, 

55. PASCUAL J.-P., « La montagne du Hawràn », p. 102. 
56. Dépêche de Beaudin, datée du 4 juin 1842 et citée par Z. GHAZZAL., Économie 

politique, p. 41. 
57. QASÀTILÏ N., al-Rawda, p. 8. 
58. THOUMIN R., « Deux quartiers de Damas », p. 112, p. 114-115. 
59. Zuqàq al-Tayâmina est mentionnée au XIXe siècle, dès 1825-1826 ; cf. RAFIQ A.-

K., « Bâb al-Musallà », p. 47. Elle n'apparaît pas encore dans les archives du XVIIIe 

siècle que nous avons nous-même dépouillées. 
60. MASTERS B., Mercantilism, p. 42, p. 111. 
61. DAVID J.-C, « L'espace des chrétiens », p. 167 ; MASTERS B., Mercantilism, 

P- 42, p. 111 ; SAUVAGET 3., Alep, p. 118. 
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Ramla 64 ou Safad 65, et selon un voyageur du milieu du XVIIIe siècle, R. 
Pococke, le faubourg du Mïdàn, à Damas, est habité principalement de 
Turcomans 66. M ê m e si cette appréciation est quelque peu exagérée, elle 
suggère cependant l'importance de cette population dans le faubourg. 
Avant de présenter les Turcomans que nous y avons rencontrés, il nous faut 
brièvement évoquer leur présence dans la région de Damas à l'époque 
ottomane 67. 

Les Turcomans sont intégrés à l'armée ottomane ; dans la seconde 
moitié du XVIe siècle, entre 956/1549 et 959/1551, une centaine de timars, 
comprenant environ 260 exploitations agricoles (mazra'a) et un village, 
sont attribués, dans le Hawràn, à des sipahis turcomans dont une des tâches 
est de veiller à la sécurité des routes 68. 

À cette époque, et encore à la fin du XIXe siècle, les Ottomans ont 
également recours aux populations civiles turcomanes dans le cadre de leur 
politique de peuplement et de surveillance des régions rurales. De telles 
installations sont signalées au milieu du XVIe siècle dans le Hawràn, dans la 
région d'Acre et dans la plaine de la Biqà', à Balbeck 69 ; à la fin du XVIIe 

siècle dans la province de Raqqa 70 ; à la fin du XVIIe-début du XVIIIe siècle 
aux alentours de Homs et Hama 71 ; à la fin du XIXe siècle au' sud-est de la 
Syrie 12. 

62. KOURY G., Province, p. 157. En 1818, le quartier turcoman de Hama fut détruit 
par une inondation. 

63. COHEN A. et LEWIS B., Population and Revenue, p. 34 ; RAFIQ A.-K., 
« Gazza », p. 14, p. 17 

64. BAKHIT M., « al-Ramla », p. 201 ; COHEN A. et LEWIS B., Population and 
Revenue, p. 34. 

65. BAKHIT M., « Safad et sa région », p. 104. 
66. POCOCKE R.,A Description ofthe East, p. 118. 
67. Sur la période antérieure, cf. AYALON D., « The Auxilliary Forces of the 

Mamelouk Sultanate » ; KELLNER-HEINKELE B., « The Turkomans and Bilàd al-Sâm ». 
Pour les Turcomans installés au Liban à l'époque ottomane, cf. SALIBI K., « The 
Maronites of Lebanon under Frankish and Mamluk Rule (1099-1516) » ; SALIBI K., 
« Northern Lebanon under the Dominance of Gazir (1517-1591) » ; SALIBI K., « The 
Sayfas and the Eyalet of Tripoli (1579-1640) » ; SALIBI K., « The Lebanese Emirate 
(1667-1841) ». 

68. BAKHIT M., Ottoman Province, p. 227. 
69. BAKHIT M., Ottoman province, p. 226-228 ; BARBIR K., Ottoman Rule, p. 

168 ; IBN AL-SIDDÏQ H., Garà'ib, p. 41 ; MAKKÏ M., Târïh Hims, p. (52-65) ; 
MASTERS B., Mercantilism, p. 119-120 ; ROGAN E., « Turkumàn of al-Ruman », p. 
92 ; SHAMIR Sh., « As'ad Pacha al-'Azm », p. 3. 

70. MASTERS B., Mercantilism, p. 119. 
71. BARBIR K., Ottoman Rule, p. 168 ; MAKKÏ M., Târïh Hims, p. (52-65) ; 

MASTERS B., Mercantilism, p. 120 ; ROGAN E., « Turkumàn of al-Ruman », p. 92 ; 
SHAMIR Sh., « As'ad Pacha al-'Azm », p. 3. 

72. ROGAN E., « Turkumàn of al-Ruman ». 
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À Damas, c o m m e nous l'avons signalé, des Turcomans sont présents, 
dès le milieu du XIIIe siècle, dans la périphérie méridionale de la ville, à 
l'extrémité du maydân 73. À la fin du XVIe siècle, ils sont à nouveau 
localisés dans ce secteur, dans "Le Champ des Turcomans" (Haqlat al-
Turkumàn), toponyme actuellement utilisé pour désigner la circonscription 
cadastrale de Haqla 74. 

A u début du XVIIIe siècle, d'abondantes informations nous sont 
données à leur sujet par Ibn Kannàn qui les qualifie de Haqlagiyya, faisant 
ainsi référence à leur lieu de résidence, Haqla. Alliés aux habitants du 
faubourg, ils n'hésitent pas, en 1118/1706, à prendre les armes contre le 
gouverneur de la ville 75. La m ê m e année, des conflits éclatent entre les 
yankigariyya/yerliyya et les Turcomans à propos de la solde (li-asl al-
'ulùfa) 76 mais on ignore si ces conflits révèlent une différence de statut au 
sein de l'armée. Effrayant le gouverneur jusqu'à le pousser à voyager de 
nuit pour échapper à leur vigilence, ils sont considérés c o m m e une 
puissante menace (wa sawkatu-hum al-àn qawiyya) 77. Leur sayh, qui fait 
partie des zorba, est emprisonné dans la citadelle en 1120/1708 78 et, en 
1129/1717, certains d'entre eux, qualifiés de soumis (tà'i'ïn), partent en 
Roumélie se plaindre du gouverneur qui les a spoliés 79. Servant d'escorte 
au gouverneur de Damas lors de ses déplacements vers H o m s en 
1137/1724 80, les Turcomans de Haqla sont assurément soumis aux 
autorités ottomanes. En 1132/1719, un firman ordonne à certains d'entre 
eux de partir à H o m s ; il s'agit vraisemblablement d'une invite à la 
migration puisque le chroniqueur souligne que certains sont installés dans 
ce quartier depuis une centaine d'années 81. En tant que force militaire, les 
Turcomans seront mis à l'écart par As'ad Pacha al-'Azm en 1746. 

73. Cf. supra, paragraphe sur le maydân dans « Du maydân au Mïdàn ». 
74. Cf. supra, paragraphe sur les recensements ottomans dans « Du maydân au 

Mïdàn ». 
75. IBN KANNÂN M., Yawmiyyàt, p. 112. 
76. IBN KANNÀN M., Yawmiyyàt, p. 119. 
77. IBN KANNÀN M., Yawmiyyàt, p. 129. 
78. IBN KANNÂN M., Yawmiyyàt, p. 145. 
79. IBN KANNÀN M., Yawmiyyàt, p. 283 ; il semble donc qu'à cette époque 

existaient des Turcomans "soumis" et d'autres qui seraient par conséquent "rebelles", 
mais on ignore si cette scission se reflète dans l'espace, les Turcomans "soumis" étant 
installés en ville sur des secteurs probablement concédés par les autorités ottomanes en 
échange de leur docilité, et les Turcomans "rebelles" continuant alors à sévir dans les 
régions rurales ; cette distinction peut d'ailleurs aussi bien s'appliquer à un même espace, 
la ville et la campagne abritant à la fois des Turcomans "soumis" et des Turcomans 
"rebelles" ;cf. AYALON D., « The Auxilliary Forces », p. 14 ; KELLNER-HEINKELE B., 
« TheTurkomans and Bilàd al-Sàm », p. 170. 

80. IBN KANNÀN M., Yawmiyyàt, p. 349. 
81. IBN KANNÀN M., Yawmiyyàt, p. 311. La même année, un firman ordonne 
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S'ils semblent concentrés dans le secteur de Haqla, les Turcomans sont 
aussi présents à Bàb al-Musallà, autour de la demeure de Turkumàn Hasan 
Kathudà (que nous évoquerons à propos des espaces des notables), et dans le 
Mïdàn où une rue porte leur nom (Zuqâq al-Turkumànï82). À travers les 
transactions immobilières opérées par les Turcomans, nous pouvons 
apporter des précisions sur leur insertion résidentielle dans ces divers 
secteurs du faubourg. 

2 - Investissements dans les Qubaybàt et dans le Mïdàn 

Nous disposons de 45 transactions immobilières effectuées par des 
Turcomans : 35 pour la période 1742-1752 et 10 pour la période 1820-
1830. Une grande partie d'entre elles sont effectuées entre Turcomans 83 ; 
ceci n'est certainement pas le fruit du hasard et reflète l'existence de 
relations entre les divers membres de cette communauté. Quelles que 
soient, par ailleurs, les relations que les Turcomans du Mïdàn entretiennent 
avec le reste de la population du faubourg, ils semblent donc constituer, 
encore au début du XIXe siècle (et sans doute m ê m e de nos jours) une 
population singulière, en tout cas sur le marché immobilier. 

Les informations contenues dans ces documents nous donnent des 
Turcomans une image tout à fait différente de celle qui se dégage des 
chroniques, non seulement en ce qui concerne leur statut mais aussi en ce 
qui concerne leur implantation géographique. En effet, dans la chronique 
d'Ibn Kannàn, les Turcomans apparaissent surtout comme des militaires 
installés à Haqla ; dans les documents d'archives, nous découvrons aussi des 
civils, dont certains sont installés dans le secteur central du faubourg, le 
Mïdàn. 

Parmi les 30 Turcomans qui achètent des maisons dans le faubourg au 
milieu du XVIIIe siècle, on trouve seulement 5 militaires (dont deux agissent 
par procuration pour des membres de leur famille) et 3 filles de militaires ; 
parmi les 18 vendeurs, on trouve 3 militaires et 1 fille de militaire. Au 

également à Ismà'ïl Pacha al-'Azm, gouverneur de Homs, de procéder à la 
sédentarisation des Turcomans de manière à assurer la sécurité des routes ; certains 
Turcomans de Haqla sont donc peut-être sollicités pour participer, eux aussi, à cette 
tâche ; cf. M A K K Ï M., Târïh Hims, p.( 64). 

82. Cette rue est également connue sous le nom de Zuqàq al-Mawsilï ; cf. 
117/118/184,128/12/28. 

83. A u milieu du XVIIIe siècle, 30 Turcomans achètent des maisons et 18 en vendent ; 
parmi ces derniers, 13 vendent leur bien à d'autres Turcomans : 109/87/164 ; 
109/112/209 ; 109/127/242 ; 117/20/34 ; 117/180/273 ; 117/26/44 ; 117/44/77 ; 123/8/12 ; 
123/225/300 ; 123/238/312 ; 123/382/552 ; 130/112/222 ; 130/154/314. 

Au début du XIXe siècle, 7 Turcomans achètent des maisons et 8 en vendent ; parmi 
ces derniers, 5 vendent leurs biens à d'autres Turcomans (297/8/23 ; 297/18/45 ; 
297/31/74 ;313/172/497 ;313/180/521). 
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début du XIXe siècle, les militaires turcomans ne se manifestent plus du tout 
sur ce marché immobilier et cette évolution suit d'ailleurs une tendance 
générale : c o m m e nous l'avons signalé, les militaires apparaissent moins 
fréquemment dans l'ensemble de nos transactions à cette époque 84. 

Par ailleurs, alors que les recensements et les chroniques localisent 
surtout les Turcomans dans les Qubaybàt, les transactions immobilières ne 
font apparaître ce quartier, notamment le secteur de Haqla, que c o m m e l'un 
des deux lieux de résidence privilégiés des Turcomans. A u milieu du XVIIIe 

siècle, une moitié des Turcomans fait en effet l'acquisition d'un bien 
immobilier dans les Qubaybàt 85 et l'autre moitié dans le Mïdàn 86 ; le 
quartier de Bàb al-Musallà ne semble intéresser que quelques descendants 
de Turkumàn Hasan Kathudà qui y détiennent une maison, un haws et un 
makàn 81. 

À cette époque, des maisons de Turcomans sont signalées dans le 
secteur central du Mïdàn, Zuqàq al-Gawra 88 et dans Zuqàq al-Mawsilï89, 
et des acquisitions continuent à se faire dans ces deux rues 90. En raison des 
nombreux Turcomans qui y résident, cette dernière rue est d'ailleurs aussi 
appelée Zuqàq al-Turkumànï 91, de m ê m e que Zuqàq al-Qubba al-Hamrà', 
reliant Bàb al-Musallà au Mïdàn 92 ; dans le Mïdàn, d'autres familles de 
Turcomans résident dans des rues dont la localisation n'a pu être 
précisée 93. Les caractéristiques des biens immobiliers des Turcomans sont 
différentes secteurs du faubourg : dans le Mïdàn, les trois quarts des 

84. On peut donc difficilement attribuer cette discrétion des militaires turcomans dans 
le faubourg au fait qu'ils aient été décimés en 1746 par le gouverneur As'ad Pacha al-
'Azm. D'ailleurs, ceci n'empêche pas certains d'entre eux, comme 'Alï Agà b. Mustafà 
d'acheter une maison dans le Mïdàn en juillet 1746 (117/31/53). 

85. 15 transactions dans les Qubaybàt : 109/87/164 ; 109/112/209 ; 117/20/34 ; 
117/180/273 ; 117/44/77 ; 123/8/12 ; 123/36/51 ; 123/225/300 ; 123/238/312 ; 123/382/ 
552 ; 130/112/222 ; 130/122/244 ; 130/154/314 ; 130/196/405 ; 130/259/523. 

86. 14 transactions dans le Mïdàn : 109/86/158 ; 109/98/184 ; 109/127/242 ; 109/ 
132/250 ; 117/26/44 ; 117/31/53 ; 117/44/76 ; 117/125/195 ; 123/109/156 ; 123/216/294 ; 
128/12/28 ; 128/116/220 ; 128/122/229 ; 130/232/471. 

87. Cf. infra « Turkumàn Hasan Kathudà ». 
88. 109/171/329 ; 128/25/51 ; 130/230/421. 
89. 117/163/251 ; 123/51/70. 
90. Zuqâq al-Gawra : 109/86/158 ; 130/232/471. Zuqàq al-Mawsilï : 109/132/250 ; 

123/109/156 ; 128/12/28 ; 128/116/220 ; 128/122/229. 
91. 117/118/184 ; 128/12/28. Nous disposons de 23 transactions réalisées dans 

Zuqàq al-Mawsilï au milieu du XVIIIe siècle ; près du quart d'entre elles sont effectuées 
par des Turcomans (109/132/250 ;123/109/156 ;128/12/28 ; 128/116/220 ; 128/122/229). 

92. 313/277/787. 
93. Zuqàq Qiyàs (109/127/242) ; Zuqàq al-Haggàrïn (117/26/44 ; 117/125/195) ; 

Zuqaq Gaqar (117/31/53) ; Zuqâq al-Sayh Muhammad Tanbûz (117/44/76) ; Zuqâq 
Zaybaq (123/216/294). 
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Turcomans achètent des biens modestes ; dans les Qubaybàt, la plupart des 
biens immobiliers achetés par les Turcomans au milieu du XVIIIe siècle sont 
des maisons moyennes et deux demeures se distinguent : l'une d'elles peut 
être estimée à 515 qurs 94 et l'autre à 340 qurs 95. À l'exception de cette 
transaction, dans laquelle est impliquée une fille de militaire, Hasna bint 
'Alï Bese, ces derniers ne se distinguent pas particulièrement par 
l'importance des investissements qu'ils opèrent. 

A u début du XIXe siècle, à l'exception d'al-Hàgga Àmina qui achète 
une maison à Bâb al-Musallà 96, tous les Turcomans achètent et vendent des 
biens dans le secteur de Haqla 97. Il semblerait donc qu'entre ces deux 
périodes l'espace des Turcomans ait tendance à se replier sur Haqla, mais le 
petit nombre de documents dont nous disposons ne nous autorise aucune 
conclusion définitive à ce sujet. Les investissements opérés par les 
Turcomans dans les Qubaybàt à cette époque sont modestes ; d'une valeur 
moyenne de 1 011 qurs, ils s'échelonnent entre 400 et 1 500 qurs. 

3 - Les haws des Turcomans 

À travers les divers types de documents dont nous disposons, il 
apparaît qu'un certain nombre de Turcomans sont propriétaires de haws 
dans le faubourg. Dans les années \142-1152, les héritiers de Turkumàn 
Hasan Kathudà en possèdent un à Bàb al-Musallà, Zuqàq 'Asqalànï 98, et 
d'autres Turcomans en détiennent un dans le Mïdàn, Zuqàq al-Haggàrïn 99, 
Zuqàq al-Mawsilï i°o et Zuqâq Qiyàs "»i. Le 8 rabï' II 1236/13 janvier 
1821, Husayn b. Halïl al-Turkumànï achète quant à lui un lopin de terre à 
l'intérieur du Haws al-Gunayna, situé dans les Qubaybàt, à Haqla, Zuqàq al-
Sayh Ya'qûb ; au sud se trouve le Haws 'Abd al-'Azïz, et à l'ouest, le Haws 
A h m a d Hassàda 102. Le lotissement de Haqla est d'ailleurs toujours bordé 
de haws, abandonnés mais appartenant à des Turcomans qui y parquaient, 
encore à une date récente, des moutons. 

L'origine rurale des Turcomans mais surtout leurs activités dans 
l'élevage des moutons expliquent sans doute leur intérêt pour les haws. Les 

94. \\1144111. 
95. 123/36/51. 
96. 313/64/90. 
97. 297/8/23 ; 297/18/45 ; 297/264/575 ; 313/205/586 ; 313/172/497 ; 313/180/521. 
98. 117794/149. 
99. 117/125/195. 
100. 128/121/228. 
101. 109/127/242. 
102. 297/150/347. 
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biens immobiliers qui les caractérisent le plus sont toutefois les maisons à 
coupoles. 

4 - Qibâb al-Turkumân : les coupoles des Turcomans 

Nous avons noté, dans la partie consacrée au développement du 
faubourg du Mïdàn, que, dès le milieu du XIIIe siècle, des coupoles sont 
signalées à l'extrémité du maydân ; elles sont alors qualifiées de "coupoles 
des Turcomans" (qibâb al-Turkumàn). Or, ce type d'habitat est très 
répandu dans les régions situées au nord de la Syrie, régions dans lesquelles 
se sont implantés un grand nombre de Turcomans à l'époque médiévale, à 
la suite de leurs migrations successives depuis l'Asie centrale ; l'expression 
qibâb al-Turkumàn nous laisse donc penser que les Turcomans sont peut-
être à l'origine du transfert de ce modèle architectural à Damas. 

En effet, si les coupoles font partie du paysage rural de certaines 
régions septentrionales de la Syrie — entre H o m s et Alep, mais aussi au 
nord-est de cette ville, de part et d'autre de l'Euphrate 103 —, elles 
constituent un élément architectural insolite dans le Mïdàn et l'on peut 
s'interroger sur les raisons de leur présence dans ce faubourg. 

Cette hypothèse nous paraît d'autant plus plausible que Turcomans et 
coupoles semblent encore étroitement associés dans ce secteur du faubourg 
au XVIIIe siècle : nombreuses sont en effet les transactions effectuées par les 
Turcomans sur des maisons à coupoles et il ne semble pas qu'il s'agisse 
d'une coïncidence. 

Autrement dit, sans prétendre que les coupoles soient l'apanage 
exclusif des Turcomans, il semble que ces derniers investissent dans ce type 
d'habitat qu'ils se transmettent de génération en génération et qui 
correspond à des pratiques architecturales qui leur sont familières. 

A u milieu du XVIIIe siècle, 30 transactions immobilières sur 155, soit 
20%, portent sur des maisons à coupoles ; les Turcomans représentent 
seulement 2 0 % des acheteurs (30/155) mais 3 0 % d'entre eux (9/30) 
achètent de telles maisons. Leurs investissements s'opèrent sur tous les 
types de maisons à coupoles : c o m m e le montrent les exemples suivants, les 
civils, hommes et femmes, ont plutôt tendance à opérer de petits 
investissements, les militaires se distinguant par des investissements plus 
importants 1 01 

103. Sur la répartition des maisons à coupoles dans l'espace syrien, cf. JUNDI G h., 
Maison à coupole, p. 165. 

104. On notera que les femmes interviennent très fréquemment dans ces transactions, 
mais nos informations sur les Turcomans sont trop limitées pour que nous puissions en 
tirer des conclusions sur la place des femmes dans cette société. 
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Une Turcomane achète à une autre Turcomane, par procuration pour 
son mari, une partie de maison (maqsam dàr) située dans le secteur de 
Haqla ; d'une valeur de 35 qurs, elle comprend une cour équipée d'un puits, 
une coupole, un maskan recouvert d'un toit plat, des latrines et des 
commodités 105. Gum'a b. Ramadan b. Ahmad al-Turkumànï achète quant 
à lui une partie de haws (maqsam haws) dans le Mïdàn, Zuqàq al-
Haggàrïn ; d'une valeur de 40 qurs, il comprend une cour, deux maskan 
surmontés de coupoles, une cuisine et des commodités 106. Une femme 
achète à son mari, Muràd b. Sulaymàn al-Turkumànï, la moitié d'une 
maison dans les Qubaybàt ; d'une valeur totale de 60 qurs, elle comprend 
une cour équipée d'un puits, un maskan recouvert d'un toit plat, un maskan 
surmonté d'une coupole, une cuisine, des latrines et des commodités 107. 
Yûsuf b. Ibrahim b. Muhammad al-Turkumànï achète à Halïl b. al-Hàgg 
Yûnus al-Turkumànï, qui agit par procuration pour sa mère, Zaynab bint 
al-Hàgg Hasan b. al-Hàgg Yûsuf al-Turkumànï, deux maskan d'une maison 
située dans le secteur de Haqla ; l'un d'eux est recouvert d'un toit plat et 
l'autre d'une coupole ; leur valeur totale est de 96 qurs 108. Trois 
Turcomans achètent la moitié d'une maison située dans le Mïdàn, Zuqàq al-
Mawsilï ; d'une valeur de 108 qurs, elle comprend une cour équipée d'un 
puits, deux maskan surmontés de coupoles, une cuisine, des latrines et des 
commodités 109. 'Alï Agà b. Mustafà al-Turkumànï achète une maison 
située dans le Mïdàn : d'une valeur de 110 qurs, elle comprend une cour, un 
maskan surmonté d'une coupole, un dihlïz surmonté d'une tabaqa et d'une 
masraqa auxquelles on accède par un escalier en bois, ainsi que des 
commodités 110. Amïna bint Ahmad Bese b. Ibràhïm Bese al-Turkumànï 
achète quant à elle, au fils de son oncle paternel, Ibràhïm Beyk b. al-Hàgg 
Halïl b. Ibràhïm Bese al-Turkumànï, une maison dans le Mïdàn ; d'une 
valeur de 130 qurs, elle comprend une cour équipée d'un puits, un maskan 
surmonté d'une coupole, des latrines et des commodités m . 

Les autres transactions effectuées par les Turcomans portent sur des 
maisons moyennes. Husayn Bese b. Ibràhïm Bese b. Muhammad Bese al-
Turkumànï, par procuration pour sa femme, achète une maison située dans 
le secteur de Haqla ; d'une valeur totale de 192 qurs, elle comprend une 
cour équipée d'un puits, trois maskan surmontés de coupoles, une tabaqa et 

105. 117/26/44. 
106. 117/125/195. 
107. 123/163/226. 
108. 123/238/312. 
109. 128/12/28. 
110. 117/31/53. 
111. 109/112/209. 
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une masraqa auxquelles on accède par un escalier en pierre, une cuisine, 
des latrines et des commodités 112. M u h a m m a d b. 'Alï Bese b. Yùsuf Bese 
al-Turkumànï achète à ses oncles, paternel et maternel, une maison située 
dans les Qubaybàt ; d'une valeur de 200 qurs, elle comprend une cour 
équipée d'un puits, cinq maskan surmontés de coupoles, une tabaqa et une 
masraqa auxquelles on accède par un escalier en pierre, une bà'ika, des 
latrines et des commodités 113. 

Si les Turcomans paraissent donc apprécier tout particulièrement les 
maisons à coupoles, ils ne sont toutefois pas les seuls : les Kurdes, 
originaires c o m m e eux des régions situées au nord de l'Euphrate, semblent 
partager avec eux ce goût 114. 

B- LES KURDES 

C o m m e les Turcomans, les Kurdes sont des populations déplacées, 
souvent installées en milieu rural par les autorités ottomanes : ainsi, au 
milieu du XVIe siècle, des tribus de Kurdes sont installées dans le 
Hawràn 115 et paient, c o m m e les bédouins, les Turcomans et les Gitans, un 
impôt annuel 116. A u début du XVIe siècle, certains Kurdes sont intégrés à 
l'armée 117. En 1571, le sultan ordonne au gouverneur de Damas et à Y agâ 
des janissaires d'interdire l'intégration, dans l'armée, de certaines 
populations, dont les Kurdes ; six ans plus tard, il doit renouveler cet ordre 
dont, apparemment, il n'a pas été tenu compte 118. À Alep, ils sont 
nombreux dans les rangs des janissaires au XVIIe siècle 119. 

Dans les recensements établis en 1543 et 1569, il apparaît que les 
Kurdes, c o m m e les Turcomans, ont leurs propres rues à Damas, mais la 
localisation de ces dernières n'est pas précisée 12°. Des Kurdes, nous 
connaissons surtout le quartier situé sur les pentes du Mont Qasioun 121, 
mais certains sont également installés dans le faubourg du Mïdàn. A u milieu 

112. 130/196/405. 
113. 130/112/222. 
114. 117/125/195; 117/118/184; 117/79/129; 123/197/268. Les habitations à 

coupoles sont d'ailleurs considérées comme caractéristiques des Turcomans et des 
Kurdes ; cf. NÀBULUSÏ 'A.-G., Kasf al-sirr al-gàmid fi sarh dïwàn Ibn al-Fàrit, 
p. 388. Nous remercions B. Aladdin de nous avoir communiqué cette référence. 

115. BAKHIT M., Ottoman Province, p. 228. 
116. BAKHIT M., Ottoman Province, p. 158. 
117. BAKHIT M., Ottoman Province, p. 28. 
118. BAKHIT M., Ottoman Province, p. 97, n. 32; cf. HEYD U., Ottoman 

Documents, p. 68. 
119. Cf. MASTERS B., Mercantilism, p. 46. 
120. BAKHIT M., Ottoman Province, p. 49-50. 
121. THOUMIN R., « Deux quartiers de Damas », p. 116-135. 
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du XVIIIe siècle figurent parmi eux des militaires dont la titulature reflète la 
notoriété : nous rencontrons ainsi fahr al-aqràn al-mu'tabarïn Safar Agà 
b. ôum'a b. 'Alï al-Kurdï 122, et mafhar al-aqràn Ahmad Bese b. al-Hàgg 
M u h a m m a d al-Kurdï 123. À l'exception de ces deux personnages, et d'un 
troisième, M u h a m m a d Bulûkbàsï al-Kurdï 124, tous les Kurdes qui 
interviennent sur le marché immobilier du faubourg sont des civils. Dans 
les années 1820-1822, certains opèrent, comme nous l'avons vu, des 
investissements dans le ôawlàn 125. 

Kurdes et Turcomans se rencontrent fréquemment sur le marché 
immobilier. Parmi les dix Kurdes qui achètent ou vendent un bien au milieu 
du XVIIIe siècle, trois ont pour interlocuteur un Turcoman : ainsi, Safar 
Agà b. ôum'a b. 'Alï al-Kurdï vend, dans le Mîdân, sa maison à 'ïsâ Ûdah 
Bàsï b. Mustafà Bese al-Turkumànï *26 ; al-Hâgg 'Alï b. al-Hàgg Muràd al-
Kurdï, mandataire de son épouse, Àmina bint al-Hàgg Barakàt al-Kurdï, 
vend à ôum'a b. Ramadan b. Ahmad al-Turkumànï une partie d'un haws 
situé dans le Mïdàn, Zuqàq al-Haggàrïn 127 ; 'À'isa bint Barakàt al-Kurdï 
vend à al-Hâgg Mustafà b. al-Hàgg ôum'a al-Turkumànï, dans le Mïdàn, 
Zuqàq al-ôawra, une maison de neuf pièces évaluée à 410 qurs 128. 

Ces relations se manifestent aussi par le fait que Kurdes et Turcomans, 
par le jeu d'alliances matrimoniales et d'héritages, peuvent être coproprié
taires d'un m ê m e bien immobilier. Ainsi, 'À'isa bint 'Ali al-Turkumànï 
laisse, dans les Qubaybàt, une maison à ses deux héritiers : son fils, 
M u h a m m a d Bese b. Ibràhïm al-Turkumànï, et son second époux, 
M u h a m m a d Bulûkbàsï al-Kurdï 129. 

Cette proximité s'inscrit également dans l'espace : certains Kurdes 
possèdent en effet, au milieu du XVIIIe siècle comme au début du XIXe 

siècle, des biens immobiliers dans le Mïdàn, Zuqàq al-Mawsilï, également 
connue, comme nous l'avons signalé, sous le nom de Zuqâq al-
Turkumànï 130. 

Des Kurdes sont installés à Bàb al-Musallà, notamment dans le secteur 
de Zuqàq al-Baqqâra où plusieurs maisons mitoyennes leur appartiennentl3i, 

122. 109/98/184. 
123. 123/380/548. 
124. 128/85/115. 
125. 297/78/184 ; 297/78/185. 
126. 109/98/184. 
127. 117/125/195. 
128. 130/232/471. 
129. 123/85/115. 
130. 117/118/184 ;313/277/787 ;313/152/443. 
131. 117/36/63. 
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mais aussi dans Zuqàq al-Wustànï 132 ; un peu plus au sud, on les trouve 
dans le secteur de Qubba Hamrà' 133, de Zuqàq al-Mawsilï l34 ; certains 
sont installés à Zuqàq al-ôawra 135, d'autres Zuqàq al-'Askarï 136. Certains 
possèdent également des biens immobiliers dans les Qubaybàt, sur l'artère 
centrale du faubourg 137, dans al-Mahalla al-Gadïda 138, à Haqla 139 ou 
Zuqàq al-Sayh Ya'qùb wo. 

A travers les quelques documents dont nous disposons, il apparaît donc 
que les Kurdes sont, aux XVIIIe et XIXe siècles, dispersés dans l'ensemble du 
faubourg. L'existence, dans les Qubaybàt, d'une mosquée portant leur nom 
(Masgid al-Akràd) suggère la présence d'une population kurde plus ou 
moins importante dans ce secteur du faubourg, mais nous ignorons la date 
de construction de cet édifice 141. 

III - LES "ÉTRANGERS" : LES MAGHRÉBINS ET LES ÉGYPTIENS 

D'autres individus, d'origine maghrébine ou égyptienne, interviennent 
également sur le marché immobilier du Mïdàn 142. Si la présence des 
Maghrébins est signalée depuis longue date à Damas, celle des Egyptiens est 
en revanche moins connue. Maghrébins et Égyptiens se rencontrent dans 
divers quartiers de la ville au début du XVIIIe siècle 143 mais c'est seulement 
au début du XIXe siècle que, dans notre corpus, nous les voyons se 
manifester fréquemment sur le marché immobilier du faubourg du Mïdàn. 
Nous indiquerons ici leurs lieux de résidence au sein du faubourg au début 
du XIXe siècle mais, évidemment, le petit nombre de documents dont nous 
disposons ne nous autorise pas à conclure que leur installation date de cette 
époque. 

132. 297/563/1305. 
133. 117/79/129. 
134. 117/118/184. 
135. 130/232/471. 
136. 313/124/364. 
137. 123/85/115. 
138. 123/380/548. 
139. 313/70/210. 
140. 123/197/268. 
141. Sur cette mosquée (circonscription de Midàn Sultànï), cf. TALAS M., Dayl, 

p. 193. ; [ATASSI S., PASCUAL J.-P. et KANDALAFT M.],'Damas extra-muros. Mïdàn 
Sultànï, p. 87. 

142. Maghrébins et Égyptiens se rencontrent également, au XIXe siècle, à Gazza ; cf. 
RAFIQ A.-K., « Gazza », p. 47, p. 49-50. 

143. ESTABLET C. et PASCUAL J.-P., Familles et fortunes, p. 176-179. 
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A - LES MAGHRÉBINS 

La présence des Maghrébins à Damas est ancienne : motivés par des 
raisons religieuses, intellectuelles, commerciales ou militaires, de 
nombreux Maghrébins se rendent en effet dans diverses villes du Bilàd al-
Sàm où ils s'installent parfois 144. A u VIIe/XIIIe siècle, plusieurs lettrés 
maghrébins résident à Damas où ils fréquentent des établissements 
religieux qui leur sont propres ; ils ne résident pas dans un quartier 
particulier de la ville mais il existe cependant « des centres géographiques 
plus spécifiquement maghrébins » 145 dont ne fait pas, alors, partie le 
Mïdàn. Vers la fin de l'époque mamelouke, en 901/1495, une zàwiya qui 
leur est propre est située dans le quartier de Sàgùr Barrànï, au nord de la 
Mosquée ôarràh 146. 

A la fin du Xe/XVIe siècle, au Tribunal du Mïdàn, la justice est rendue 
par un qâdï chafi'ite et un qâdï malikite 147 ; la présence de ce dernier peut 
être expliquée par l'installation, dans le faubourg, d'une population 
originaire du Maghreb, région dans laquelle domine l'école malikite. Dans 
le quartier de Bàb al-Musallà, un hân, qui abrite probablement des 
mercenaires originaires du Maghreb, porte leur n o m (Hàn al-
Magàriba) 148. Nous ignorons la date de sa construction mais savons qu'il 
existait déjà en 1771 ; nous en avons trouvé une seule mention dans les 
archives des tribunaux, en 1245/1829 149. C'est à partir du XVIIIe siècle que 
les mercenaires maghrébins, surtout des Algériens, commencent à être 
employés en grand nombre dans le Bilàd al-Sâm, notamment dans les 
provinces de Damas et de Sayda ; ce sont des fantassins ou des cavaliers, 
parfois au service des gouverneurs 15°. À cette époque, sept communautés 
de Maghrébins, regroupant vraisemblablement des civils et des militaires, 
sont placées, à Damas, sous l'autorité d'un sayh ; ils sont originaires de Fès, 
de Marrakech, du Sous, d'Alger, de Tunis, de Tripoli 151. Sans connaître 

144. Pour une présentation détaillée de ce phénomène à l'époque ottomane, cf. 
SABBÂG L., « al-Wugûd al-magribï fi al-Masriq al-mutawassiti fi al-'ahd al-hadït ». 

145. POUZET L., « Maghrébins à Damas au VHe/XIIIe siècle », p. 187-188. 
146. NU'AYMÏ, Dàris, II, p. 204. Dans un recensement ottoman daté de 932/1525-

1526, les Maghrébins de Jérusalem paraissent également liés à une zàwiya ; cf. LEWIS 
B., « Magribis in Jérusalem », p. 144. 

147. ANSÀRÏ M., Nuzha, I, p. 56 ; II, p. 210-211. 
148. RAFIQ A.-K., « Local Forces », p. 285. 
149. 313/294/832. 
150. R A F I Q A.-K., « Local Forces », p. 286. 
151. Ces communautés portent les noms suivants : al-Fàsiyya, al-Marrâkusiyya, al-

Sûsiyya, al-Gazâ'iriyya, al-Tûnisiyya, al-Tarâbulusiyya, al-Darâwiyya ; cf. RAFIQ A.-
K., al-'Arab wa al-'utmâniyyûn, p. 51-52 ; RAFIQ A.-K., « Local Forces », p. 286-
287. S'il est clair que les six premières concernent des personnes originaires de Fès, de 
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l'importance numérique de ces diverses communautés de Maghrébins, nous 
savons que, dans le premier quart du XVIIIe siècle, les personnes originaires 
de Marrakech étaient relativement nombreuses 152. En 1245/1829, on note 
également la présence, dans le quartier de Bàb al-Musallà, d'une personne 
originaire de Meknès 153. 

Les Maghrébins qui, au cours de la période 1820-1830, interviennent 
sur le marché immobilier sont tous des civils qui achètent ou vendent des 
biens dans le quartier de Bàb al-Musallà. D'après ces actes, ils résident dans 
Zuqàq al-Arba'ïn 154, Zuqàq al-Wustànï 155, Zuqàq al-Baqqàra 156, mais 
les maisons mitoyennes de celles qu'ils vendent ou achètent ne sont jamais 
signalées c o m m e celles de Maghrébins. D'après les documents dont nous 
disposons, les Maghrébins semblent donc avoir, au début du XIXe siècle, 
une prédilection pour le quartier de Bàb al-Musallà ; leur présence sera 
renforcée au milieu de ce siècle avec l'installation, dans ce quartier, de 
plusieurs familles qui auraient suivi à Damas l'émir 'Abd al-Qàdir al-
Gazà'irï 157. À cette époque, un grand nombre de familles maghrébines 
sont également installées dans le quartier de 'Amàra, autour de la maison de 
l'émir. 

Il semble donc que, c o m m e au Caire aux XVIIe et XVIIIe siècles, les 
Maghrébins, tout en ne constituant pas un quartier séparé, avaient toutefois 
tendance à se regrouper, pour des raisons à la fois économiques et 
culturelles, dans des secteurs particuliers de la ville 158. 

Marrakech, de la région du Sous, d'Alger, de Tunis et de Tripoli, la dernière est plus 
énigmatique. Selon A. Arrif, que nous remercions pour les informations qu'ils nous a 
données à ce sujet, le terme "dràwa" est utilisé au Maroc pour désigner les populations au 
teint brun installées dans le sud du pays, vraisemblablement dans la région de Dar'â. 

152. 59/58/143. Nous remercions A. 'Ulabi de nous avoir communiqué la référence 
de ce document. 

153. 313/294/832. 
154. 313/135/401 ; 313/294/832. 
155. 313/252/719. 

156. 313/332/930. 
157. THOUMIN R., « Notes sur la répartition de la population », p. 674. Il y aurait eu 

4 300 Maghrébins à Damas en 1876 mais nous ne disposons d'aucune précision sur 
leurs lieux de résidence ; cf. Q A S Â T I L Î N., al-Rawda, p. 8. 

158. POUZET L., « Maghrébins à Damas au Vlle/XllF siècle », p. 187-188 ; 
R A Y M O N D A., « Les quartiers de résidence des commerçants et artisans maghrébins au 
Caire aux XVIIe et XVIIIe siècles », p. 364 ; R A Y M O N D A., « Tunisiens et Maghrébins au 
Caire au dix-huitième siècle », p. 357-359. 
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B - LES ÉGYPTIENS 

En 1738, des Égyptiens sont signalés dans un haws, le Haws al-
Misriyyïn, situé dans les Qubaybàt 159. S'ils apparaissent peu dans les 
transactions immobilières réalisées au milieu du XVIIIe siècle, ils sont en 
revanche relativement nombreux parmi les propriétaires immobiliers du 
début du XIXe siècle, ce qui constitue peut-être un signe de l'amélioration, 
très relative, de leur condition. Nous voyons en effet une vingtaine 
d'Égyptiens, tous des civils, réaliser des transactions dans le faubourg entre 
1820 et 1830 160. Dans le quartier de Bàb al-Musallâ, ils possèdent des 
maisons dans Zuqàq al-Arba'in 161, Zuqàq al-Baqqâra 162, Zuqàq al-
Wustànï 163, Zuqàq al-Qubba al-Hamrà' 164. Dans le secteur central du 
Mïdàn, des maisons appartenant à des Égyptiens sont signalées dans 
diverses rues mais plusieurs d'entre elles sont situées Zuqàq al-Tàli' 16S. 

Nous ignorons si la présence de ces Égyptiens dans le faubourg du 
Mïdàn est liée à une activité particulière ; les petites maisons dont ils font 
l'acquisition indiquent qu'il ne s'agit vraisemblablement pas de gros 
négociants impliqués dans le commerce entre la Syrie et l'Egypte comme 
cela était le cas pour bon nombre de Syriens installés au Caire 166. Une 
étude plus générale sur les Maghrébins et les Égyptiens installés à Damas à 
l'époque ottomane nous apporterait sans doute des éléments de réponse sur 
les raisons de leur présence et les conditions de leur insertion dans cette 
ville. 

159. 92/12/27. 
160. Les Égyptiens se font en revanche plus rares au cours de la période 1825-1875 ; 

cf. RAFIQ A.-K., « Bâb al-Musallà », p. 44. 
161. 297/541/1244; 313/294/832. 
162. 297/325/708; 313/424/1133. 
163. 313/431/1140. 
164. 313/407/1097. 
165. 313/370/1023 ; 313/134/395 ; 313/283/804 ; 313/342/955. 

166. Sur les commerçants syriens installés au Caire, cf. R A Y M O N D A., Artisans et 
commerçants, II, p. 477-481, p. 483-497. Selon A.-K. Rafiq, les Égyptiens installés 
dans le Bilàd al-Sàm sont souvent porteurs d'eau ou conducteurs de bêtes de somme. 
Signalons à ce propos qu'en 1738, un Égyptien loue une maison dans un haws, le Haws 
al-Mukâratiyya, c'est-à-dire le haws des muletiers (ou des chameliers), situé dans le 
quartier de Sàgûr Barrànï ;cf. 92/129/317. Sur cette activité, cf. QÀSIMÏ M., Qàmûs, II, 
p. 466-467. 
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Conclusion 

Les populations que nous ont permis d'approcher nos documents ont 
donc, pour la plupart, tendance à se regrouper dans des secteurs 
particuliers du Mïdàn. Des chrétiens résident dans plusieurs endroits du 
faubourg où, de l'habitation collective à la prestigieuse demeure, ils logent 
dans des conditions diverses ; la plupart d'entre eux ont toutefois tendance à 
se regrouper à Bàb al-Musallà mais, jusque dans le premier tiers du XIXe 

siècle, ils ne semblent pas encore constituer la population majoritaire de ce 
quartier. D e m ê m e , les Druzes et les Maghrébins s'installent plutôt dans le 
quartier de Bàb al-Musallà mais les informations dont nous disposons à leur 
sujet sont trop peu nombreuses pour que nous puissions véritablement 
décrire les modalités de leur insertion dans le tissu urbain. Les Turcomans 
se trouvent, quant à eux, dans deux espaces particuliers : le secteur de Haqla 
et celui de Mawsilï, tous deux caractérisés par des populations spécifiques, 
militaires ou civiles. Nous rencontrons enfin quelques Kurdes et quelques 
Égyptiens dispersés dans l'ensemble du faubourg. L'étude de ces diverses 
populations sur l'ensemble la ville de Damas apporterait des précisions sur 
les modalités de leur intégration dans les divers quartiers et nous 
permettrait de déterminer si, c o m m e cela est par exemple le cas à Tunis 
pour les Andalous 167, on assiste à Damas, au sein de chacune de ces 
populations, à une intégration différenciée des individus dans la ville selon 
leur position dans la hiérarchie sociale. 

167. Cf. RAYMOND A., « Les zones de résidence », p. 189. 
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LES ESPACES DES NOTABLES 

C o m m e cela a été montré pour Alep, nous savons qu'à Damas les 
grandes familles de notables résident, préférentiellement, dans le centre de 
la ville, à proximité des lieux du commerce internationall. Quelques-unes 
d'entre elles habitent les faubourgs mais certains de leurs membres quittent 
parfois leur lieu de résidence originel pour partir s'installer dans des 
quartiers plus chics. O n rencontre ainsi, à Alep, mais aussi à Damas, des 
branches d'une m ê m e famille dans divers secteurs de la ville. Elles s'y 
approprient des espaces grâce à des achats, des héritages ou des opérations 
de waqf. Ceux-ci peuvent être de deux types : les waqf hayrï, dont les 
revenus sont destinés à une fondation pieuse, et les waqf ahlï (ou waqf 
durrï), dont les bénéficiaires sont les descendants du fondateur2. 

Plusieurs séries de documents nous permettent de cerner, dans le 
Mïdàn, divers espaces contrôlés par des notables ; en l'occurrence, il s'agit 
de personnes intégrées à l'armée ou exerçant des fonctions religieuses. 
Cette présentation, tributaire des documents recueillis, ne prétend pas 
donner une photographie détaillée de ce phénomène dans le faubourg ; à 
travers quelques exemples, elle vise simplement à apporter un éclairage sur 
des territoires particuliers. Dans Bàb. al-Musallà, nous évoquerons 
plusieurs éléments d'un waqf constitué par un célèbre militaire, Turkumàn 
Hasan Kathudà ; dans le Mïdàn, nous soulignerons le rôle des divers waqf 
de la famille Mawsilï et les biens possédés par la famille 'Aglànï ; dans les 

1. MERIWETHER M., The Notables Families of Aleppo, p. 115-137; 
SCHATKOWSKI-SCHILCHER L., Families in Politics, p. 12-14. 

2. La prédominance de l'un de ces deux types de waqf est largement tributaire des 
circonstances politiques au cours d'une période donnée. Ainsi, à Damas, les revenus des 
waqf fondés au XVIe siècle sont, pour la plupart, destinés aux grands édifices religieux 
construits à cette époque ; en revanche, au XVIIIe siècle, ces opérations sont, avant tout, 
destinées à éviter les spolations des biens privés et assurent des revenus aux descendants 
du fondateur; cf. RAFIQ A.-K., « Bàb al-Musallà », p. 36. 
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Qubaybàt, nous examinerons les biens appartenant à la famille Gibàwi et à 
la famille Mahàyinï. 

I - TURKUMÀN HASAN KATHUDÀ 

Après avoir présenté ce personnage, nous localiserons quelques biens 
appartenant à son waqf dans le quartier de Bàb al-Musallà. 

A - TURKUMÀN HASAN KATHUDÀ, SES DESCENDANTS ET LEURS HOMMES 

Turkumàn Hasan Kathudà est, comme l'évoque son nom, d'origine 
turcomane et son titre de kathudà indique l'importance de son rang au sein 
de l'armée. Malgré le prestige qui semble avoir été le sien, les informations 
dont nous disposons sur ce personnage sont relativement peu nombreuses. 
Nous pouvons cependant le situer grâce aux biographies de deux membres 
de sa famille : celle de son fils, Muhammad b. Turkumàn Hasan Kathudà 
(994-1071/1585-1660)3, et celle de son arrière-petit-fils, Husayn b. Mûsà 
b. Muhammad b. Turkumàn Hasan Kathudà (m. 7 sa'bân 1132/3 juin 
1720)1 

Turkumàn Hasan Kathudà vécut à la fin du XVle-début du XVIIe 

siècle ; il construisit, à Bàb al-Musallà, une prestigieuse demeure (dàr 
'azïma) considérée comme la plus grande de Damas (akbar dàr bi-
Dimasq) 5 et il constitua un waqf dont nous présenterons quelques biens 
situés dans ce quartier. A u temps du sultan Ahmad (1603-1617), il partit en 
Perse, accompagné de son fils Muhammad, et ils participèrent ensemble au 
conflit entre les Ottomans et les Safavides. 

Muhammad b. Turkumàn Hasan Kathudà (m. 1071/1660) était connu 
pour ses talents de cavalier. Avant de devenir, en 1048/1638-1639, kathudà 
comme son père, il participa à son tour, accompagné de son fils Mûsà, au 
conflit avec les Safavides à l'époque du sultan Muràd (1623-1640). Il fut 
ensuite destitué et emprisonné dans la citadelle lorsque le gouverneur 
'Utmàn Pacha Haftalarlî prit ses fonctions. Libéré grâce à l'intercession du 
qâdï de Damas, il bénéficia d'une solde ('ulùfa) prélevée sur le Trésor 
syrien (hazïna sâmiyya); par la suite, son statut au sein de l'armée 
s'améliora et il participa sept fois à l'accompagnement de la caravane du 
pèlerinage en tant que sirdàr al-hagg. 

3. MUHIBBÏ M., Hulàsa, III, p. 427-428. 
4. MURÂDÏ M., Silk, II, p. 63-67. 
5. MUHIBBl M., Hulàsa, III, p. 427. 
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Son fils, Mûsà b. M u h a m m a d b. Turkumàn Hasan Kathudà, fut à deux 
reprises amïr al-hagg, en 1080/1670 et en 1081/1671 ; il fut assassiné par 
les bédouins alors qu'il conduisait son deuxième pèlerinage6. 

Le fils de celui-ci, Husayn b. Mùsà b. M u h a m m a d b. Turkumàn Hasan 
Kathudà (m. 1132/1720), était kathudà des janissaires7. Personnalité 
importante au sein des janissaires, il était également poète ; Ibn Kannàn, qui 
fait référence à ses poèmes, évoque ce personnage avec beaucoup de respect 
(al-a'azz al-amgad) 8 et mentionne son décès 9. 

Les biographes de M u h a m m a d b. Turkumàn Hasan Kathudà et de 
Husayn b. Mùsà b. M u h a m m a d b. Turkumàn Hasan Kathudà notent que 
leurs hommes (atbà') constituaient le quart des militaires de Damas ; cette 
appréciation, m ê m e si elle est quelque peu exagérée, suggère le pouvoir de 
ces personnages. Si les Turcomans, en certaines circonstances, paraissent 
proches du pouvoir politique, ils furent cependant victimes, à plusieurs 
reprises, de la répression que celui-ci exerça à rencontre des janissaires 
locaux (yankigariyya/yerliyya) installés dans le Mïdàn et dont ils 
représentaient une importante composante. Ainsi, le 27 ramadan 1069/18 
juillet 1659, le gouverneur 'Abd al-Qàdir Pacha fit exécuter plusieurs de 
leurs leaders, dont M u h a m m a d al-Turkumànï 10, et c'est à la suite de cette 
sanglante répression que le sultan envoya les janissaires impériaux 
{qapiqùl) à Damas n. La puissance militaire des Turcomans fut brisée en 
1159/1746 au cours de la répression exercée par As'ad Pacha al-'Azm 
contre le Mïdàn : cinq de leurs membres furent en effet exécutés et ils 
s'effacèrent ainsi du devant de la scène politique12. 

B - LE WAQF DE TURKUMÀN HASAN KATHUDÀ À BÀB AL-MUSALLÀ 

Au XVIIIe siècle, la présence de Turkumàn Hasan Kathudà à Bàb al-
Musallà se manifeste par la prestigieuse demeure que ce personnage édifia 
dans ce quartier 13. Plus d'un siècle après sa construction, en 1235/1820, on 

6. RAFIQ A.-K., Bilàd al-Sâm, p. 225. 
7. MURÀDÏ M., Silk, II, p. 63-67. 
8. IBN KANNÀN M., Yawmiyyàt, p. 149, p. 254, p. 264. À Damas, ce cas de poète 

janissaire n'est pas exceptionnel ; au XVIe siècle, un janissaire, Mamayya al-Rûmï, 
abandonna sa carrière militaire pour devenir traducteur dans divers tribunaux de Damas et 
se consacrer à la poésie ; cf. BOSWORTH, « A Janissary Poet », p. 451-466. 

9. IBN KANNÂN M., Yawmiyyàt, p. 318. 
10. Le Muhammad auquel s'intéresse Muhibbi est mort, selon cet auteur, en 1660, 

mais le biographe ne précise pas les circonstances de son décès ; nous ignorons s'il s'agit 
du même personnage ou d'un autre. 

11. RAFIQ A.-K., Bilàd al-Sâm, p. 193. 
12. SCHATKOWSKI-SCHILCHER L., Families in Politics, p. 144 ; BUDAYRÎ A., 

Hawàdit, p. 69-70 ; MURÀDÏ M., Silk, II, p. 63-67. 
13. MUHIBBI M., Hulàsa, III, p. 427. 
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continue d'ailleurs à la désigner par le nom de son illustre fondateur (Dàr 
Turkumàn Hasan Kathudà) ; elle est située à l'est de Zuqàq al-Baqqàra 14. 
De plus, à cette époque, une impasse, vraisemblablement située dans ce 
secteur du quartier, porte le n o m des descendants de ce personnage (Dahlat 
Banû Turkumàn Hasan Kathudà) 15. 

Turkumàn Hasan Kathudà est également le fondateur d'un waqf dont 
les descendants assurent l'administration 16 et qui comprend de nombreux 
biens à usage résidentiel ou économique situés dans le quartier de Bàb al-
Musallà. Nous ne sommes pas en possession d'un document mentionnant 
tous les biens appartenant à ce waqf mais nous en connaissons plusieurs 
éléments grâce à divers actes enregistrés dans le Tribunal du Mïdàn ; ces 
documents, établis à des dates différentes, ne nous renseignent pas sur la 
composition de ce waqf à un moment donné mais sur les éléments qui, à un 
moment ou à un autre, en ont fait partie. 

A u milieu du XVIIIe siècle, ce waqf comprend une savonnerie située à 
proximité de Zuqâq al-Wustànï, à l'est d'un haws 17, et un hammam dont la 
localisation n'est pas précisée 18 ; en 1243/1828, un café appartenant à ce 
waqf est signalé dans Zuqâq al-Wustànï19. En 1236/1821, ce waqf est 
également composé de six maisons, situées de part et d'autre de l'artère 
centrale du faubourg ; deux d'entre elles sont situées à l'est, Zuqàq Bâdir, 
et les quatre autres à l'ouest, Zuqàq al-Baqqàra. Des actes concernant des 
travaux de réfection laissent supposer que ces maisons, par la nature des 
pièces qui les composent, sont relativement importantes : dans une maison 
de Zuqàq Bâdir, les travaux portent sur un ïwàn, une qà'a agrémentée d'un 
bassin, un qasr, une cuisine et des latrines 20 ; dans une maison de Zuqâq 
al-Baqqàra, ils portent sur un ïwàn et un murabba' situé à côté d'une 
qà'a 21. Des dukkân appartenant également à ce waqf se trouvent d'une 
part à l'ouest des maisons de Zuqàq Bâdir, à proximité de l'artère centrale 
du faubourg, et d'autre part au nord des maisons de Zuqàq al-Baqqâra 22. 

14. 297/63/232. 
15. 297/43/107. 
16. 109/131/248 ; 109/190/366 ; 297/100/245 ; 297/210/472 ; 297/440/992. 
17. 128/193/359 ; 109/131/248 ; 109/190/366. Le 6 ragab 1155/6 septembrel743, 

son loyer annuel est fixé à 40 qurs plus 10 ratl de savon ; cf. 109/190/366. 
18. 109/100/187 ; 117/129/202. Ce hammam pourrait être le H a m m a m Sunqur ou le 

H a m m a m d'al-Sayh Hasan. 
19. 313/374/1030. 
20. 297/210/472. 
21. 297/458/1025. 
22. Ces différents biens apparaissent dans des actes de location (297/209/470 ; 

297/375/819) et dans des plaintes ou des témoignages (297/210/471 ; 297/210/472 ; 
297/100/245). 
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Carte 8 : Biens appartenant au waqf de Turkumàn Hasan Kathudà dans le Mïdàn 
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Nous voyons donc, grâce à ces divers documents, se dessiner une 
ébauche du waqf de Turkumàn Hasan Kathudà à Bàb al-Musallà. Des deux 
côtés de l'artère centrale du faubourg apparaissent deux groupes de 
bâtiments : à l'est, Zuqàq Bàdir, deux maisons et des dukkân ; à l'ouest, 
Zuqàq al-Baqqàra, quatre maisons et un dukkân et, Zuqàq al-Guwwànï, une 
savonnerie et un café. Un hammam, que nous ne sommes pas en mesure de 
localiser avec certitude, fait également partie de ce waqf. 

Au milieu du XVIIIe siècle, les descendants de Turkumàn Hasan 
Kathudà possèdent quelques biens à Bàb al-Musallà. En 1156/1743, une 
maison ayant appartenu à Sàlih Agà b. Muhammad Sùbàsï b. Turkumàn 
Hasan Kathudà est signalée à Bàb al-Musallà, Zuqàq Guwwànï 23 ; en 
1159/1746, les héritiers de Sàlih Agà b. Muhammad Sûbàsï b. Turkumàn 
Hasan Kathudà y détiennent un haws 24 et 'Abd al-Rahmàn Agà b. 
Muhammad Agâ b. Ramadan Agà b. Turkumàn Hasan Kathudà y achète un 
makàn en 1163/1749 25. À cette époque, d'autres Turcomans, dont les liens 
avec Turkumàn Hasan Kathudà sont sans doute beaucoup plus lointains, 
sont également installés, comme nous l'avons vu plus haut, dans le Mïdàn et 
dans les Qubaybàt. 

II - LA FAMILLE MAWSILÏ 

La famille Mawsilï est, comme l'indique son nom, originaire de 
Mossoul (Mawsil). Six de ses membres — Abu Bakr (m. 797/1394), 
Muhammad (né en 777/1375-1376), 'Abd al-Qàdir (788-862/1390-1457), 
Mahmùd (m. 891/1486), 'Abd al-Karïm (m. avant 918/1513), Abu al-
Wafâ' (m. 920/1514-1515) — ont fondé, comme nous l'avons vu, des zàwiya 
dans le Mïdàn26. 

Dès l'époque ayyoubide, plusieurs individus originaires de Mossoul 
voyagent vers Bagdad, Alep, Damas, Jérusalem ou Le Caire où ils se voient 
confier des fonctions juridiques21. À Damas, à l'époque ottomane, 

23. 109/113/212. 
24. 117/94/149. 
25. 128/76/147. 
26. Sur ces zàwiya, cf. supra, « Du maydân au Mîdân ». 
27. Nous ne détaillerons pas ici l'itinéraire géographique et professionnel de 

l'ensemble de ces personnes. Pour l'époque ayyoubide, cf. ANSÂRÎ M., Nuzha, I, 
p. 97. Pour l'époque mamelouke, cf. ANSÂRÎ M., Nuzha, II, p. 98, p. 109-110 ; IBN 
TÛLÛN M., Tamattu', p. 136-137, p. 141-142, p. 198-199 ; IBN TÛLÛN M., 
Mufâkaha, I, p. 309, p. 375. 

Une zàwiya appartenant à la famille Mawsilï est signalée à Jérusalem à la fin de 
l'époque mamelouke, au début du XVIe siècle, et la direction des deux institutions, celle 
de Jérusalem et celle de Damas, est assurée par le même personnage ; cf. IBN TÛLÛN M., 
Tamattu', p. 198-199. 
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plusieurs descendants d'al-Sayh Abu Bakr al-Mawsilï se distinguent dans ce 
domaine. Ahmad Sihàb al-Dïn al-Mawsilï (m. ragab 984/octobre 1576) est 
nâ'ib au Mahkamat al-'Awniyya puis au Mahkamat al-Mïdàn28 ; 
Muhammad b. Barakàt b. Abï al-Wafâ' al-Mawsilï (m. 24 sa'bân 1008/11 
mars 1600) invite régulièrement les grands juges 29 ; son fils, al-Sayh 
Hasan Badr al-Dïn b. M u h a m m a d Abï al-Fadl b. Barakàt b. Abï al-Wafà' 
al-Mawsilï (m. 1034/1624-1625), est qâdï au Mahkamat al-Bàb30 ; entre 
1127/1715 et 1129/1717, des documents font apparaître al-Sayh Abu Bakr 
al-Mawsilï comme le chef des greffiers des tribunaux de Damas (ra'ïs 
kuttâb al-mahàkim al-sar'iyya bi-Dimasq) 31. À travers la lecture des 
registres du Tribunal du Mïdàn, il apparaît qu'un des habitants du 
faubourg, al-Sayh A h m a d b. al-Sayh As'ad al-Mawsilï, entretient des 
relations très étroites avec cette institution ; dans les années 1155-
1161/1742-1748, il y fait office de témoin et semble jouir d'une grande 
considération32. 

Certains d'entre eux c o m m e Barakàt Bulûkbàsï al-Mawsilï au XVIe 

siècle, ou M u h a m m a d Agà b. al-Sayh Hasan al-Mawsilï33 et Darwïs Agà b. 
Bikdàs Agà al-Mawsilï 34, au milieu du XVIIIe siècle, semblent, en raison de 
leur titre de bulûkbàsï ou dïagà, être intégrés à l'armée. O n remarque 
même que des liens existent avec des personnages très proches du pouvoir, 
notamment avec la famille de Fathï Efendï al-Falàqinsï ; au milieu du 
XVIIIe siècle, plusieurs membres de la famille Mawsilï possèdent en effet 
deux hânùt en copropriété avec plusieurs personnes dont la fille de ce 
dernier ; celle-ci désigne al-Sayh 'Abd al-Rahmàn b. M u h a m m a d Agà b. al-
Sayh Hasan al-Mawsilï c o m m e son mandataire dans une transaction portant 
«ur ces deux hânùt35. 

28. GAZZÏ N.-D., Kawàkib, III, p. 127. 
29. GAZZÏ N.-D., Lutf, p. 109-110. 
30. M U H I B B Ï M., Hulàsa, II, p. 62-63. 

31. MAWSILÏ S.-D., Dïwàn, p. 233 ; d'après registres 27, 30 et 34. 
32. On le qualifie en effet, comme nombre d'autres notables, de « fahr al-fudalâ' al-

kirâm », « mafhar al-'ulamà' wa al-masàyih al-muhtaramïn », « iftihâr al-fudalà' wa 
al-masàyih al-kiràm », « duhr al-atqiyà' al-fihàm » ; cf. 109/57/105' ; 109/155/ 299 ; 
117/7/12 ; 117/12/23 ; 117/31/53 ; 117/118/184 ; 117/148/231 ; 117/163/251 ; 
117/175/266 ; 117/238/348 ; 123/51/70 ; 123/53/73 ; 128/175/324. Nous ne disposons 
d'aucune notice biographique concernant ce personnage. 

33. 117/95/152. 
34. 130/118/238. 
35. 130/189/389. Il s'agit d'al-Sayh Ahmad b. al-Sayh As'ad al-Mawsilï et des trois 

fils de Muhammad Agà al-Mawsilï : al-Sayh 'Abd al-Rahmàn b. Muhammad Agâ al-
Mawsilï, al-Sayh 'Abd al-Qàdir b. Muhammad Agà al-Mawsilï et al-Sayh 'Abd Allah b. 
Muhammad Agâ al-Mawsilï. Al-Sayïj 'Abd al-Rahmàn est mandataire d'un certain 
nombre de personnes, notamment de la fille de Fathï Efendï al-Falàqinsï, al-Masûna al-
SarîfaAmina Qàdïn ; cette procuration dévoile donc l'existence de liens, dont la nature 
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Les notices biographiques dont nous disposons pour la famille Mawsilï 
concernent des personnages ayant vécu aux XVIe et XVIIe siècles ; elles 
insistent surtout sur le rôle de ces derniers dans la vie sociale damascène à 
travers les réceptions qu'ils organisent pour les notables de la ville. Dans 
certains cas, le biographe fait allusion à l'importance de leur patrimoine 
immobilier et foncier : il en est ainsi pour Ibràhïm b. 'Abd al-Rahmàn al-
Mawsilï (m. 1054/1644)36 et pour son fils Ibràhïm b. Ibràhïm b. 'Abd al-
Rahmàn al-Mawsilï (1031-1118/1621-1707)31. Grâce à plusieurs waqf, les 
membres de cette famille contrôlent un large espace dans le faubourg du 
Mïdàn. 

A - UN ESPACE FONCIER LIÉ AUX WAQF DE LA FAMILLE MAWSILÏ 

Le territoire de la famille Mawsilï dans le Mïdàn est défini par les 
nombreux waqf que certains de ses membres ont créés, soit au profit de 
leurs zàwiya, soit au profit de leur descendance. Ces waqf sont anciens ; 
nous en trouvons la trace au milieu du XVIe siècle dans les Tapu Defteri38. 
Conservés aux archives du Basbakanlik à Istanbul, ces documents nous 
renseignent surtout sur les biens constitués en waqf par la famille Mawsilï 
en milieu rural ; d'autres documents, consignés dans les registres du 
Tribunal du Mïdàn, nous apportent des précisions sur les waqf de cette 
famille dans le faubourg. 

Les divers waqf mentionnés dans les registres du Tribunal du Mïdàn 
aux XVIIIe et XIXe siècles sont ceux de la Zàwiya d'al-Sayh Abu Bakr al-
Mawsilï (m. 797/1394)39, de Barakàt Bulûkbàsï al-Mawsilï 
(m. 973/1565 (?)) «o, d'Abû al-Fadl al-Mawsilï (m. 1008/1599) «i et d'al-
Sayh Taqï al-Dïn al-Mawsilï (m. 1018/1609)42. 

reste à déterminer, entre les familles Mawsilï et Falàqinsï. 
36. M U H I B B I M., Hulàsa, I, p. 22-23. 
37. MURÀDÏ M., Silk, il, p. 259-269. 
38. Cf. notamment Tapu Defteri 393, p. 27-28, p. 36, p. 59-60, p. 78, p. 94, 

p. 161. Les waqf mentionnés dans ces documents sont ceux d'al-Sayh Nàsir al-Dïn 
Muhammad b. al-Sayh Saraf al-Dïn Mûsà al-Mawsilï, de Sams al-Dïn Muhammad al-
Mawsilï, d'al-Sayh Zayn al-Dïn Muhammad b. Sams al-Dïn Muhammad al-Mawsilï, 
d'al-Sayh Abu al-Wafâ' b. Gamàl al-Dïn 'Abd Allah al-Mawsilï, de Muhammad b. al-
Sayh Sihàb al-Dïn Ahmad al-Mawsilï. 

39. Sur ce personnage, cf. IBN QÀDÏ SUHBA, Târïh, I, p. 559-560. 
40. Le seul Barakàt dont nous connaissons l'existence est celui dont la biographie a 

été établie par GAZZÏ (Kawàkib, III, p. 136) mais rien, dans cette notice, n'indique que 
ce personnage aurait pu appartenir à l'armée comme le suggère son titre de bulûkbàsï. 
Sur les biens constitués en waqf par ce personnage, cf. 130/118/238 ; 130/202/420 ; 
130/203/421. 

41. GAZZÏ N.-D., Kawàkib, I, p. 52 ; II, p. 157. 
42. GAZZÏ N.-D., Lutf, p. 246-247. 
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La Zàwiya d'al-Sayh Abu Bakr al-Mawsilï est entourée de biens 
appartenant à son waqf: en 1158/1745, un terrain est situé au sud de la 
zàwiya ; au sud et à l'ouest de celui-ci se trouvent deux autres biens dont la 
nature n'est pas précisée, mais qui appartiennent également à ce waqf43. 

Le waqf de Barakàt Bulûkbàsï al-Mawsilï compend plusieurs biens 
situés dans le secteur de Sùq al-Mïdàn. En 1164/1751, une maison est 
construite sur un terrain appartenant à ce waqf, Zuqâq al-Gawra 44 ; en 
1170/1756, ce waqf comprend également onze hânùt mitoyens situés sur 
l'artère centrale du faubourg, du côté ouest, juste en face de la Mosquée 
Rifà'ï, au sud de Zuqàq al-'Askarï 45 ; en 1827-1830, une maison située 
Zuqàq al-Gàmi' est signalée c o m m e appartenant à ce waqf46. 

Le waqf d'al-Sayh Abu al-Fadl al-Mawsilï comprend quant à lui, en 
1159/1746, une maison dans Zuqàq al-Mawsilï41. Il comprend également, 
dans le secteur de Sùq al-Mïdàn, sur l'artère centrale du faubourg, un 
terrain mitoyen du Mausolée de M u h a m m a d al-Qurasï ; en 1159/1746, un 
four et cinq hânùt, appartenant à des membres de la famille Mawsilï, y sont 
situés mais, comme nous le verrons plus loin, ce terrain supportait 
auparavant un pressoir (ma'sara) 48. 

Le waqf d'al-Sayh Taqï al-Dïn al-Mawsilï comprend quant à lui, en 
1170/1756, trois hânùt situés au sud de la Mosquée Mangak 49. 

Nous ne pouvons qu'être frappés par le rôle des waqf de Barakàt 
Bulûkbàsï al-Mawsilï, d'Abù al-Fadl al-Mawsilï et de Taqï al-Dïn al-
Mawsilï dans la mise en valeur économique du secteur de Sûq al-Mïdàn : 18 
boutiques leur sont rattachées ou sont situées sur des terrains leur 
appartenant. Elles sont situées sur la bordure occidentale de l'artère 
centrale du Mïdàn, ce qui indique l'importance, au milieu du XVIIIe siècle, 
de l'équipement commercial de ce secteur du faubourg et confirme 
vraisemblablement l'existence, à cette époque, de ce que nous considérons 
être le lotissement de Sùq al-Mïdàn. 

Outre ces quelques documents où sont évoqués différents waqf de la 
famille Mawsilï, nous trouvons dans les archives de nombreuses allusions à 
l'ensemble de ces waqf. Leurs biens, qui sont mitoyens de maisons faisant 

43. 117767/112. 
44. 130/202/420 ; 130/203/421 ; 128/25/51. 
45. MAWSILÏ S.-D., Dïwàn, p. 236 ; d'après 149/24/-. 
46. 313/327/921. 
47. 117/163/251. Notons que le waqf d'al-Sayh Abu al-Fadl al-Mawsilï comprend 

également des jardins à Sàgûr et dans Hàrat al-Yahùd ; cf. MAWSILÏ S.-D., Dïwàn, 
P- 234, d'après 44/14/-. 

48. 117/71/117 ; 117/94/151 ; 117/95/152. Nous ne disposons d'aucune information 
sur la nature de ce pressoir. 

49. MAWSILÏ S.-D., Dïwàn, p. 236 ; cf 149/24/-. 
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l'objet de transactions immobilières, sont en général désignés sous le terme 
de waqf Banù al-Mawsilï, sans aucune identification plus précise ; nous 
ignorons donc s'il s'agit de biens à usage résidentiel ou économique50. 
Outre les boutiques situées sur l'artère centrale du faubourg, les documents 
dont nous disposons font apparaître que les différents waqf de la famille 
Mawsilï se trouvent également dans les zones d'habitation, de Bàb al-
Musallà jusque dans le voisinage de la Mosquée Mangak, dans le secteur 
central du Mïdàn. 

B-HIKR AL-MAWSILÏ 

U n autre type d'information nous permet de cerner le territoire des 
waqf de la famille Mawsilï : lors d'une transaction immobilière portant sur 
une maison dont le terrain appartient à un waqf, il est parfois fait mention 
d'une somme d'argent versée au profit de ce dernier. Cette information 
figure dans 1 3 % des transactions immobilières de notre corpus (88/677) ; 
dans un peu plus du tiers des cas (31/88, soit 3 5 % ) , cette somme doit être 
versée aux waqf de la famille Mawsilï. C'est dire l'importance de ces waqf 
dans l'organisation de l'espace du Mïdàn. La quasi-totalité des maisons (20) 
concernées par cette taxe sont concentrées dans Zuqàq al-Mawsilï ; 4 sont 
également situées dans Zuqâq al-Qubba al-Hamrà' et 3 dans Zuqàq al-
Gawra. 

Dans les documents, cette somme est introduite par l'expression 
muhàkara li-gihat waqf Banï al-Mawsilï...51. Le terme muhàkara fait 
référence au hikr, forme de location à long terme 52 ; son emploi suggère 
que la famille Mawsilï perçoit, sur ces terrains, des taxes à long terme, mais 
nous ignorons si ces terrains appartiennent aux divers waqf fondés par la 
famille ou s'ils lui ont été attribués par le pouvoir comme cela s'observe au 
Caire à l'époque mamelouke. Dans cette ville, on remarque en effet que 
« sur ces terrains libres de constructions [...], tous ceux qui avaient 
quelques biens à investir ont fait construire (ou planter des vergers), en 
versant des taxes de location du sol aux membres les plus fortunés de la 

50. Ces divers biens sont situés dans les rues suivantes : Zuqâq 'Abd jl-Rahmàn al-
Sammàn (313/332/929) ; Zuqàq Bàdir (297/67/159) ; Zuqàq al-Wustâni (297/55/131} ; 
Zuqàq al-Qubba al-Hamrà' (109/57/105 ; 109/127/241 ; 109/129/245 ; 313/277/787) ; 
Zuqàq al-Mawsilï (109/17/25 ; 109/132/250 ; 109/178/342 ; 117/118/184 ; 117/163/251 ; 
123/4/6 ; 123/163/228 ; 128/12/28 ; 128/116/220 ; 128/121/228 ; 128/142/261 ; 128/175/ 
324 ; 130/210/434 ; 297/125/294 ; 297/218/488 ; 297/252/552 ; 297/302/660 ; 297/355/ 
766 ; 297/469/1046 ; 297/490/1101 ; 313/152/443 ; 313/341/953) ; Zuqâq al-Gawra 
(128/25/51 ; 130/202/420 ; 130/203/421) ; Zuqàq al-Haggàrïn (117/125/195). 

51. Cette somme est modique : au milieu du XVIIIe siècle, elle varie entre 0,10 
misriyya et 1,5 qurs ; au début du XIXe siècle, elle varie entre 3 misriyya et 1 qurs. 

52. Sur le hikr, cf. article « Hikr », E.I.2, supplément V/VI, p. 368-370. 
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Carte 9 : Biens appartenant aux divers waqf de la famille Mawsilï dans le Mïdàn 
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classe dirigeante qui s'étaient fait accorder le monopole de perception sur 
des zones déterminées ou hikr à urbaniser » 53. 

C - UN ÉQUIPEMENT EN MOUVEMENT : 
LE PRESSOIR, LE FOUR, LES HÀNÛT ET LE CAFÉ 

Nous avons signalé qu'en 1159/1746, un four et cinq hânùt sont 
construits sur un terrain mitoyen du Mausolée de Muhammad al-Qurasï, 
appartenant au waqf d'al-Sayh Abu al-Fadl al-Mawsilï. L'histoire de ce 
four et de ces cinq hânùt nous apporte un exemple intéressant de 
remodelage urbain au sein du faubourg. Al-Sayh 'Abd al-Rahmàn b. 
Muham m a d Agà b. al-Sayh Hasan al-Mawsilï loue, à partir du début rabï' 
II 1159/fin avril 1746, ce terrain sur lequel se trouvait autrefois un pressoir 
(ma'sara) ; il y construit ce four et ces cinq hânùt qui deviennent sa 
propriété54 et qu'il revend à son frère, al-Sayh 'Abd Allah b. Muhammad 
Agà b. al-Sayh Hasan al-Mawsilï, le 15 ragab 1159/3 août 1746 55. 

Divers membres de la famille Mawsilï, dont al-Sayh Ahmad b. al-Sayh 
As'ad al-Mawsilï et les trois fils de Muhammad Agà al-Mawsilï, al-Sayh 
'Abd al-Rahmàn b. Muhammad Agà al-Mawsilï, al-Sayh 'Abd al-Qàdir b. 
Muhammad Agà al-Mawsilï et al-Sayh 'Abd Allah b. Muhammad Agà al-
Mawsilï, possèdent par ailleurs deux hânùt du côté oriental de l'artère 
centrale du faubourg ; au début du mois de muharram 1163/mi-décembre 
1749, ils les louent et permettent à leur locataire d'y effectuer des travaux ; 
celui-ci les transforme alors en café (qahwa hàna) et nous voyons ainsi 
apparaître un nouveau café dans le faubourg du Mïdàn 56. 

Les documents relatifs à ces divers équipements indiquent donc le rôle 
important de la famille Mawsilï dans l'aménagement du Mïdàn. Si, au XIVe 

siècle, ses efforts se sont plus particulièremment portés sur la partie 
occidentale ou septentrionale du faubourg avec l'édification de six zàwiya 
et d'un hammam, c'est de part et d'autre de l'artère centrale du faubourg 
qu'ils se concrétisent aussi au milieu du XVIIIe siècle ; ses initiatives 
urbanistiques s'y manifestent non seulement du côté occidental, par la 
construction du four et des cinq hânùt à la place d'un ancien pressoir, mais 

53. GARCIN J.-C, « Toponymie », p. 133-134. 
54. 117/71/117. 
55. 117/95/152. 
56. 130/189/389. Ce type d'aménagement n'est pas rare : un café installé dans les 

locaux occupés autrefois par deux boutiques est également signalé dans le voisinage de la 
Mosquée Darwïsiyya en 1154/1741 ; cf. RAFIQ A.-K., « Public Morality », p. 183 ; 
d'après registre 103, page 28. Sur les cafés du Mïdàn, cf. supra, « Les activités 
pratiquées dans le faubourg ». 
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aussi, de manière plus indirecte, par la transformation de deux hânùt en 
café, du côté oriental. 

Plusieurs biens appartenant à ces waqf sont situés dans le secteur 
occupé par le lotissement de Sùq al-Mïdàn et l'on peut donc se demander si 
ce dernier n'a pas été constitué sur des terrains appartenant aux waqf de 
cette famille. 

III - LA FAMILLE 'AGLÀNÏ 

Par les biens fonciers qu'elle y possède, la famille Mawsilï est, nous 
venons de le voir, présente dans le secteur situé entre la Mosquée Rifà'ï et la 
Mosquée Mangak, mais nous n'avons trouvé aucun document indiquant 
qu'elle y réside 57 ; nous y rencontrons en revanche la famille 'Aglànï. 

La famille 'Aglànï fait partie des descendants du Prophète (asrâf), 
représentés par un naqïb qui, à Damas, est d'origine locale58. Des 
membres d'une m ê m e famille se succèdent souvent à ce poste, détenu aux 
XVIIIe et XIXe siècles tour à tour par les 'Aglànï, les Hamza et les Kaylânï. 
Les naqïb sont aussi bien chafi'ites que hanafites et cette distinction se 
retrouve parfois au sein d'une m ê m e famille ; ceci est par exemple le cas 
pour les familles 'Aglànï59 et H a m z a 6 0 . 

La famille 'Aglànï est composée de deux branches : l'une est installée 
dans la ville intra-muros et l'autre dans le faubourg du Mïdàn 61. Bien 
qu'elles résident dans deux quartiers différents de Damas, les deux 
branches de la famille 'Aglànï ne semblent pas complètement dissociées 
l'une de l'autre dans l'espace ; leurs liens se manifestent non seulement à 
travers le waqf de leur famille mais aussi par le fait que certains de leurs 
membres possèdent des biens dans les deux secteurs de la ville. 

A - DEUX BRANCHES FAMILIALES, DEUX TYPES DE CARRIÈRES 

Au XVIIIe siècle, la branche hanafite de la famille 'Aglànï vit près de la 
Mosquée des Omeyyades et plusieurs de ses membres occupent le poste de 
naqïb al-asrâf: entre le milieu du XVIIe siècle et 1920,13 naqïb sur 31 sont 
issus de la famille 'Aglànï 62. Bien que le poste de naqïb al-asràf de Damas 

57. Notons toutefois qu'en 1128/1716, al-Sayh Ahmad b. 'Abd al-Rahmàn al-
Mawsilï réside à proximité de la Mosquée Mangak fcf. IBN KANNÀN M., Yawmiyyàt, 

58. Sur les asrâf, cf. RAFIQ A.-K., Province, p. 172-175. 
59. MUHIBBÏ M., Hulàsa, III, p. 436, p. 439 ; MURÀDÏ M., Silk, III, p. 206. 
60. RAFIQ A-K., Province, p. 51. 
61. Sur la famille 'Aglànï, cf. SCHATKOWSKI-SCHILCHER L., Families in Politics, 

p. 201-204. 
62. SCHATKOWSKI-SCHILCHER L., Families in Politics, p. 130-131. 
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soit attribué sur une base annuelle par le naqïb al-asràf d'Istanbul, certains 
d'entre eux sont renouvelés dans leurs fonctions à plusieurs reprises, tel al-
Sayyid 'Alï al-'Aglànï qui monopolise ce poste de 1172/1758-1759 à 
1183/1769-1770". 

L'autre branche de la famille, chafi'ite, est installée dans le Mïdàn ; 
connus sous le n o m de Mangak- 'Aglànï, ses membres exercent un contrôle 
sur les métiers en occupant, à plusieurs reprises, le poste de sayh masàyih 
al-hiraf wa al-sanà'V 64. L'implantation de la famille 'Aglànï dans le 
Mïdàn, à proximité de la Zàwiya Rifà'iyya à laquelle elle est liée, est 
ancienne ; elle est en effet attestée au début de l'époque ottomane, en 
914/1520 6 5. Dans la seconde moitié du XVI e siècle, al-Sayyid Kamàl al-Dïn 
al-'Aglànï (m. 1004/1596) appartient à la tarïqa rifà'iyya et, en dehors de 
ses activités dans le tissage de la soie (nasg al-harïr), il pratique des dikr 
tous les dimanches de ragab, sa'bàn, et ramadan dans cette zàwiya 66. Il est 
le premier membre de la famille à occuper le poste de sayh masàyih al-
hiraf'qui demeura associé à la famille pendant une longue période 67. A.-K. 
Rafiq note que certaines personnes occupent ce poste à la suite de leurs 
ancêtres, sans toutefois exercer une activité artisanale, et cela montre, selon 
lui, qu'il s'agit d'une fonction peu importante68. Si, aux XVIe et XVIIe 

siècles, ce personnage intervient peu auprès des autorités en faveur des 
artisans placés sous sa responsabilité, son influence s'accroît toutefois au 
XVIIIe siècle69. 

Les deux branches de la famille 'Aglànï, qui se distinguent par la 
nature de leurs fonctions, connaissent chacune leur apogée à des moments 
différents. E n effet, l'influence de la branche installée dans la ville intra-
muros s'amenuise dans la seconde moitié du XIXe siècle alors que la 
branche installée dans le Mïdàn connaît son ascension à ce moment-là. Le 

63. M U R À D Ï M., Silk, III, p. 207-208. 
64. R A F I Q A.-K., « Craft Organization », p. 500. 
65. MUHIBBÏ M., Hulàsa, III, p. 436-437. 
66. GAZZÏ N.-D., Lutf, p. 69-70 ; MUHIBBÏ M., Hulàsa, IV, p. 144-145. À propos 

des liens entre les asrâf et les Rifà'ï, notons qu'en 1720, le sayh de la tarïqa rifà'iyya du 
Caire fut nommé naqïb al-asràf ; cf. R A Y M O N D A., « Urban Networks », p. 227-228. 

67. SCHATKOWSKI-SCHILCHER L., Families in Politics, p. 201-204. 
68. RAFIQ A.-K, « Mazàhir min al-tanzïm al-hirafï », p. 37-38. 
69. RAFIQ A.-K., « Changes in the Relationship », p. 65. Cette branche de la famille 

'Aglànï n'est cependant pas confinée dans cette fonction ; un de ses membres, al-Sayyid 
Sams al-Dïn b. al-Sayyid Kamàl al-Dïn al-'Aglànï (m. fin ragab 1025/mi-août 1616), 
après avoir été, à la suite de son père, sayh masàyih al-hiraf wa al-sanà'V, obtient, 
grâce à l'intercession d'al-Sayh Muhammad"b. Sa'd aï-Dïn al-Gibâwï, le poste de naqïb 
al-asràf en 1016/1607 ; cf. GAZZÏ N.-D., Lutf, p. 61-65, MUHIBBÏ M., Hulàsa, IV, 
p. 169. Il est intéressant de constater que malgré ses liens avec la farïqa rifà'iyya, la 
famille 'Aglànï ne se prive pas du soutien des membres de la tarïqa gibàwiyya. 
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poste de naqïb al-asràf lui est attribué épisodiquement sans toutefois se 
transformer en un monopole familial c o m m e cela avait été le cas pour 
l'autre branche. Si la famille ne détient pas toujours la niqâba, elle accède 
cependant à d'autres responsabilités. U n de ses membres, Darwïs Efendï al-
'Aglànï, premier membre de cette famille identifié c o m m e hanafite, fut 
membre du Maglis en 1860, président de la municipalité et président de la 
cour d'appel. Son frère, A m i n al-'Aglànï (m. 1866), chafi'ite, fut sayh al-
masàyih, et l'on peut donc considérer, avec L. Schatkowski-Schilcher, que 
les Mangak-'Aglànï se scindèrent en deux branches, reproduisant ainsi la 
distinction qui existait jusqu'alors entre les 'Aglànï hanafites de la ville 
intra-muros et les Mangak-'Aglànï chafi'ites du Mïdàn 7 0. 
B - DEUX STRATÉGIES TERRITORIALES ? 

Mais cette distinction entre les deux branches de la famille 'Aglànï doit 
être quelque peu nuancée en ce qui concerne leur insertion dans l'espace. 
En effet, si l'existence de ces deux branches se manifeste dans les lieux de 
résidence et dans les carrières, elle s'estompe dès qu'il s'agit de la gestion 
des waqf de la famille et de la propriété de divers biens immobiliers. 

Certains biens appartenant au waqf de la famille 'Aglànï sont situés 
dans le Mïdàn. Ainsi, le 23 ragab 1155/23 septembre 1742, un des 
administrateurs de ce waqf, le naqïb al-asràf al-Sayyid 'Alï al-'Aglànï, 
membre de la branche familiale installée dans la ville intra-muros, délègue 
comme mandataire auprès du Tribunal du Mïdàn al-Sayyid A h m a d b. al-
Sayyid M u h a m m a d al-'Aglànï, membre de la branche familiale installée 
dans ce faubourg, pour défendre les intérêts du waqf à propos de deux 
maisons mitoyennes situées Zuqâq al-Tàli'71. O n remarque donc qu'à 
travers leur waqf, des liens unissent les deux branches de cette famille. 

Au début du XIXe siècle, ces liens se perçoivent également dans l'acte 
de succession d'al-Sayyid 'Abd Allah Efendï b. al-Sayyid 'Abbàs Efendï al-
'Aglànï, établi le 25 sawwàl 1244/30 avril 1829. Outre les plantations et 
autres biens ruraux qu'il possédait dans le quartier de Sàgùr et dans des 
villages proches de Damas (Dummar, Malïha), ce personnage laisse à ses 
héritiers une vingtaine de biens répartis pour la plupart dans la ville intra-
muros et dans le faubourg du Mïdàn. 

Dans la ville intra-muros, il possédait une maison mitoyenne de la 
sienne, ainsi qu'une maison et une écurie situées en face de chez lui72 ; il 70. SCHATKOWSKI-SCHILCHER L., Families in Politics, p. 203-204. 

71. 109/47/84. 
72. Son lieu de résidence n'est pas précisé dans le document mais l'énumération des 

biens prend d'abord en considération les biens situés dans la ville intra-muros, puis les 
biens situés dans le faubourg du Mïdàn ; la mention de sa demeure en début de liste, juste 
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détenait également plusieurs biens à usage économique dont le tiers du 
mur s ad d'une teinturerie (masbaga) dans le quartier des cardeurs (Mahallat 
al-Munaggidîn), le kadak d'une pièce située à l'étage (ùda fawqàniyya) du 
Hàn Gaqmaq, le kadak d'un dukkân situé dans le Sûq Gaqmaq et le kadak 
de deux dukkân situés dans le Sùq al-Buzùriyya. 

Dans la ville extra-muros, il possédait la moitié d'un hàn situé dans le 
quartier des marchands de blé (Mahallat al-Qammàhïn) et de nombreux 
biens dans le faubourg du Mïdàn : un dukkân dont la localisation n'est pas 
précisée, les deux tiers d'un haws situé dans Zuqàq al-Mawsilï, en 
copropriété avec sa sœur, un tiers du mursad de la demeure de la famille 
'Aglànï, un dukkân situé en face du H a m m a m Fathï, le mursad et le kadak 
d'un café (Qahwat Banù 'Aglàn)73. 

Ainsi, si les deux branches de la famille résident chacune dans des 
quartiers différents, certains de ses membres possèdent toutefois des biens 
dans chacun des deux quartiers. 

C - L'INSTALLATION DES 'AGLÀNÏ DU MÏDÀN 
À PROXIMITÉ DE LA MOSQUÉE RIFÀ'Ï 

C o m m e nous l'avons signalé, la présence de la famille 'Aglànï dans le 
Mïdàn est attestée à la fin de l'époque mamelouke, au début du Xe-XVIe 

siècle, à proximité de la Zàwiya Rifà'iyya74 ; au milieu du XVIIIe siècle, 
c'est encore dans ce secteur du faubourg qu'elle est signalée, notamment 
dans Zuqàq al-Maslah, située au nord de la Mosquée Rifà'ï (circonscription 
de Sùq al-Mïdàn). En 1159/1746, la maison de la famille 'Aglànï est 
signalée à l'est du lieu d'ablution (mathara) des Banù Rifà'ï et d'un dukkân 
appartenant aussi à la famille ; au nord de la demeure, Zuqâq Qiyàs, se 
trouve un haws également détenu par la famille75. Dans l'acte de 
succession d'al-Sayyid Mustafà Efendï b. al-Sayyid M u h a m m a d Efendï al-
'Aglànï, enregistré à la qisma 'askariyya le 12 muharram 1175/13 août 
1761, sont également mentionnés plusieurs biens situés dans ce secteur : 
deux haws situés Zuqàq al-Maslah, les murs d'un café situé au coin de 
Zuqàq al-Maslah, les murs de deux dukkân, les murs d'une maison située à 
Haqla et le tiers des murs de la maison dans laquelle il résidait mais dont la 
localisation n'est pas précisée 76. 

avant les biens à usage économique situés dans la ville intra-muros, nous laisse penser 
que sa demeure était également située dans la ville intra-muros. 

73. 314/26/25. 
74. MUHIBBÏ M., Hulàsa, III, p. 436-437. 
75. 117/90/146. 
76. 162/30/48. Sa succession comprend également une petite part (1 qïrât) d'un 

bustàn planté d'arbres fruitiers dont la localisation n'a pu être identifiée. 
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Carte 10 : Biens appartenant à la famille 'Aglànï dans le Mîdân. 
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Par ailleurs, quelques transactions immobilières réalisées par al-
Sayyid Mustafà Efendï b. al-Sayyid Muhammad Efendï al-'Aglànï 
confirment la proximité géographique des 'Aglànï et des Rifà'ï. Le 22 dû 
al-higga 1159/5 janvier 1747, ce personnage achète plus des trois quarts 
d'un hânùt situé dans le Mïdàn ; au nord se trouve un dukkân appartenant 
au waqf d'al-Sayh Hasan al-Rifà'ï, et à l'ouest se trouve une maison 
appartenant à ce m ê m e waqf77. Le m ê m e jour, il vend une part de maison 
située dans le m ê m e quartier ; à l'est et à l'ouest de celle-ci se trouvent des 
biens appartenant également au vwMj/d'al-àayh Hasan al-Rifà'ï78. 

Proche d'elle dans l'espace, la famille 'Aglàni est également liée à la 
Mosquée Rifà'ï par le fait que certains de ses membres sont les 
administrateurs de son waqf : en 1156/1743, c'est al-Sayyid Ahmad b. al-
Sayyid Muhammad al-'Aglànï qui occupe ce poste 79. Au début du XIXe 

siècle, en 1244/1829, les fils d'al-Sayyid Husayn Efendï al-'Aglànï, al-
Sayyid Amïn b. al-Sayyid Husayn Efendï al-'Aglànï et al-Sayyid Darwïs b. 
al-Sayyid Husayn Efendï al-'Aglànï, exercent quant à eux des 
responsabilités au sein du waqf des mu'addïn de la Mosquée Mangak80. 

Dans le cadre de ces deux waqf, les membres de la famille 'Aglànï, 
installés à proximité de la Mosquée Rifà'ï, gèrent un territoire compris 
entre celle-ci et la Mosquée Mangak. 

IV - LES FAMILLES GIBÀWÏ ET MAHÀYINÏ 

Dans les Qubaybàt apparaît un secteur où la famille Gibàwï et la 
famille Mahàyinï sont très présentes. Les espaces que contrôlent ces deux 
familles sont tellement proches l'un de l'autre, voire imbriqués l'un dans 
l'autre, qu'il est difficile de les dissocier à partir des informations dont nous 
disposons jusqu'à présent. 

A - LA FAMILLE GIBÀWÏ 

La famille Gibàwï est, comme nous l'avons noté, présente dans le 
faubourg depuis la fin de l'époque mamelouke : al-§ayh Hasan al-ôibàwï 
(m. 910/1504-1505) s'y installa et y fonda une zàwiya 81. Outre celle-ci, à 
présent abandonnée, il existe à Damas deux zàwiya appartenant à la famille 
Gibàwï : l'une est située dans le quartier de Sàgùr82 et l'autre dans le 
quartier de Qaymariyya. 

77. 117/215/319. 
78. 117/238/348. 
79. 109/181/346. 
80. 313/254/724. 
81. Sur cette zàwiya, cf. supra, « Du maydân au Midân ». 
82. Notons qu'al-Sayh Ibrahim b. al-Sayh Yûsuf al-Gibàwï (m. 16 rabï' I 1170/9 
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À l'exception du fondateur de la zàwiya, les premières informations 
dont nous disposons sur des membres de cette famille concernent un certain 
Sayh M u h a m m a d al-Gibàwï (m. 6 safar 987/1 avril 1579). Peu de temps 
avant sa mort, celui-ci confie à deux de ses fils des charges particulières : 
alors que M u h a m m a d b. al-Sayh M u h a m m a d al-Gibàwï (m. 1020/1611) 
aura la responsabilité de la zàwiya du Mïdàn, Ibràhïm b. al-Sayh 
Muhammad al-Gibàwï (m. 1008/1599-1600) aura celle du dikr dans la 
Mosquée des Omeyyades. Cette situation dure plusieurs années, jusqu'à ce 
que des différends surviennent entre eux ; Ibràhïm quitte alors le quartier 
des Qubaybàt pour s'installer "en ville" et, après un séjour d'une année à la 
Mekke, il rentre à Damas et s'isole chez lui, confiant le dikr de la Mosquée 
des Omeyyades à son frère M u h a m m a d avec lequel il se réconcilie par la 
suite. La responsabilité de la zàwiya du Mïdàn et du dikr de la Mosquée des 
Omeyyades est ensuite assumée par leur demi-frère, Sa'd al-Dïn b. al-Sayh 
Muhammad al-Gibàwï, qui meurt lors du pèlerinage, le 15 dû al-higgà 
1036/27 août 1627, et qui est enterré à la Mekke 8 3. 

La responsabilité de la zàwiya est ensuite assurée par le fils de celui-ci, 
Mûsà b. al-Sayh Sa'd al-Dïn b. al-Sayh M u h a m m a d al-Gibàwï (m. 1048/ 
1638-1639), puis par son autre fils, Mustafà b. al-Sayh Sa'd al-Dïn b. al-
Sayh M u h a m m a d al-ôibâwï (m. 1079/1668). Après un premier pèlerinage 
en 1036/1627, ce dernier effectue plusieurs voyages en Egypte, faisant le 
commerce du savon et de la soie. À la mort de son frère Mùsà, en 
1048/1638-1639, Mustafà devient sayh de la zàwiya. Il fait un deuxième 
pèlerinage en 1056/1646 avec sa famille puis il se rend à Jérusalem. Lors 
d'un troisième pèlerinage, il perd son fils Sa'd al-Dïn b. al-Sayh Mustafà al-
ôibàwï et il en est profondément affecté 84. Ismà'ïl al-Mahâsinï nous 
indique qu'il entretenait de mauvaises relations de voisinage avec les 
habitants des Qubaybàt, où il résidait : il s'était en effet disputé avec eux au 
sujet de l'utilisation de l'eau de la Mosquée Karïm al-Dïn et partit s'installer 
"en ville", c o m m e l'avait fait son oncle quelques années plus tôt. Il épousa 
une esclave qui lui donna deux fils, puis, au mois de ramadan 1078/février-

décembrel756) qui occupe, comme nous l'indiquons plus loin, une place importante 
dans la société damascène dans la première moitié du XVIIIe siècle, est qualifié de Sàgûrï. 

83. Ibrahim (m. 1008/1599) : BÛRÏNÏ H, Taràgim, I, p. 305-306 ; MUHIBBÏ M., 
Ifulàsa, I, p. 33-35. Notons que Bûrïnï et Muhibbï ne donnent pas la même version des 
événements à propos de ce changement de fonction à la suite de la mésentente entre les 
deux frères ; selon Bûrïnï, al-Sayh Ibrahim a délégué (fawwada) ses fonctions à son 
frère ; selon Muhibbï, al-Sayh M u h a m m a d a destitué ('azala) son frère. 

Muhammad (m. 1020/1611) : GAZZÏ N.-D., Lutf, p. 56-61 ; MUHIBBÏ M., 
Ifulâsa, IV, p. 160-161. 

- Sa'd al-Dïn (m. 1036/1626) : MUHIBBÏ M., Hulàsa, II, p. 208-209. 
84. Archives privées de la famille Gibàwï. 
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mars 1668, il épousa une descendante du Prophète ; quelques mois plus 
tard, le 4 muharram 1079/14 juin 1668, il se pendit dans l'endroit où il avait 
coutume de se retirer (fi halwati-hi), dans la Mosquée des Omeyyades, 
laissant trois enfants 85. 

Les biographies des membres de cette famille signalent très souvent, 
presque systématiquement, les visites que leur rendent les notables de la 
ville dans le Mïdàn 8 6. Celles-ci revêtent une telle importance dans la vie 
sociale de ces personnages que lorsque, pour une raison ou pour une autre, 
elles cessent, le biographe juge nécessaire de le mentionner : ainsi, à la suite 
d'une dispute avec son frère M u h a m m a d , Ibràhïm b. al-Sayh Muhammad 
al-Gibàwï (m. 1008/1599) « refuse de voir les gens ». Bien que ce type 
d'occupation soit mentionné, de manière quasi stéréotypée, pour la plupart 
des personnages, un des membres de cette famille, al-Sayh M u h a m m a d b. 
al-Sayh M u h a m m a d al-Gibàwï (m. 1020/1611)87 se distingue par le faste 
des invitations qu'il organise dans sa zàwiya ; son sens de l'hospitalité et le 
caractère ostentatoire de ses invitations sont sans doute des facteurs 
déterminants dans sa décision de rénover la zàwiya et d'y construire une 
autre salle de réception (maglis âhar li-al-diyàfa). 

Ces invitations et visites donnent l'impression que la zàwiya est le 
foyer d'une grande partie de la population ; en dehors de l'hospitalité, elle 
est censée offrir la sécurité. Ainsi, le 5 rabï' II 1171/17 décembrel757, 
lors des affrontements qui éclatent entre les qapiqùl et les yankigariyya/ 
yerliyya88, on dissimule les choses précieuses dans la Zàwiya 
Gibàwiyya89. 

85. MAHÂSINÏ L, Kunnàs, p_. 126-127; MARINO B., Carnet, p. 21-22. Dans un 
document fourni par la famille Gibàwï, il est précisé que cette esclave avait donné un 
enfant à un commerçant, décédé à ce moment-là, et que la deuxième épouse dont il est 
question ici était la veuve de ce commerçant. 

Notons qu'une cinquantaine d'années plus tard, le 3 gumàdà I 1127/7 mai 1715, un 
adolescent (sàbb qarïb al-'ahd bi-hurûg lihyati-hi), al-Sayh Yûnus b. al-§ayh Ibràhïm 
b. al-àayh Sa'd al-Dïn, se pendit à son tour ; cf. IBN KANNÂN M., Yawmiyyàt, p. 235. 
D'autres cas de suicide sont signalés, à Damas, à l'époque ottomane ; cf. BUDAYRÏ A., 
Hawàdit, p. 49-50, p. 57. 

86. 'Isa (m. 1019/1610) : son père recevait bien ses amis (MUHIBBÏ M., Hulàsa, III, 
p. 239-240) ; Muhammad (1020/1611) : il fréquentait les gens importants ; il restaure la 
zàwiya et fait un autre maglis pour les gens importants (GAZZÏ N.-D., Lutf, p. 56-61 ; 
MUHIBBÏ M., Hulàsa, IV, p. 160-161) ; Ibràhïm (m. 1035/1625) : les gens lui rendaient 
visite dans la zàwiya (MURÀDÏ M., Silk, I, p. 39). 

87. GAZZÏ N.-D., Lutf, p. 56-61 ; MUHIBBÏ M., Hulàsa, IV, p. 160-161. 
88. RAFIQ A.-K., Province, p. 223. 
89. BUDAYRÏ A., Hawàdit, p. 215. De même, le 12 safar 1219/23 mai 1804, le 

courrier adressé par les pèlerins à leur famille est, exceptionnellement, distribué dans le 
Mîdân, dans la maison des Sa'd al-Dïn, par crainte des troubles qui secouent la ville 
intra-muros à la suite de l'annonce du décès d'Ahmad Pacha al-Gazzâr ; cf. 'ABD H., 
Hawàdit, p. 112. 
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Dans la première moitié du XVIIIe siècle, al-àayh Ibrahim b. al-Sayh 
Yùsuf al-ôibàwï al-Sàgùrï (m. 16 rabï' I 1170/9 décembrel756) occupe 
une place importante dans la société damascène, non seulement en tant que 
sayh de la tarïqa mais aussi en tant que mutawallï de la Mosquée des 
Omeyyades 90. En 1143/1731, il est également mutawallï de la Mosquée 
Karïm al-Dïn 9i. 

B - LA FAMILLE MAHÀYINÏ 

La famille Mahàyinï, originaire d'un village proche de Hama, 
s'installe dans le faubourg du Mïdàn vers la fin du XVHe/début du XVIIIe 

siècle. Certains de ses membres se signalent parmi les yankigariyyal 
yerliyya du Mïdàn ; ainsi, le décès de l'un d'entre eux, qualifié de zorba, 
est signalé en 1129/171792. À la fin du XVIIIe/début du XIXe siècle se 
distingue Ismà'ïl Gurbagï al-Mahàyinï auquel nous avons déjà fait allusion. 
Dans les Qubaybàt, il existe, en 1236/1821, une rue portant le nom de ce 
personnage (Zuqàq Ismà'ïl ôurbagï) 93 ; il s'agit vraisemblablement de la 
rue actuellement appelée Zuqâq al-Gurbagï (circonscription de Mïdàn 
Sultànï). Bien qu'elle ne soit pas mentionnée par les biographes, la famille 
Mahàyinï est connue, au milieu du XIXe siècle, pour la place prépondérante 
qu'elle occupe dans le commerce des grains et pour sa participation aux 
instances politiques de la ville 94. 

C - LES FAMILLES GIBÀWÏ ET MAHÀYINÏ : PROXIMITÉ DE DEUX ESPACES 

Les espaces des familles Gibàwï et Mahàyinï dans les Qubaybàt sont 
très proches, voire imbriqués, à tel point qu'il nous est difficile de les 
dissocier. Nous les présenterons donc simultanément en montrant que 
certains des biens qu'ils comprennent sont parfois détenus en copropriété 
par des membres des deux familles. 

Les dictionnaires biographiques et les chroniques évoquent la richesse 
de divers membres de la famille Gibàwï et font allusion à leurs biens. 
Muhibbï signale qu'al-Sayh M u h a m m a d b. al-Sayh M u h a m m a d al-Gibàwï 

90. Sur ce personnage, cf. BUDAYRÏ A., Hawàdit, p. 91, p. 103, p. 117-118, 
p. 131, p. 145, p. 164, p. 192 ; IBN KANNÀN M., Yawmiyyàt, p. 189, p. 235, p. 498 ; 
MURÀDÏ M., Silk, p. 41-42. La date de sa mort est indiquée non pas par le biographe 
mais par BUDAYRÏ (Hawàdit, p. 192). Notons que, bien qu'il soit qualifié de Sàgûri, ce 
personnage réside à proximité des Qubaybàt ; cf. IBN KANNÀN M., Yawmiyyàt, p. 235. 

91. 64/128/230, 64/131/231. Nous remercions A. 'Ulabi de nous avoir indiqué les 
références de ces deux documents. 

92. IBN KANNÀN M., Yawmiyyàt, p. 276. 
93. 297/88/220. 
94. SCHATKOWSKI-SCHILCHER L., Families in Politics, p. 54-55, p. 78, p. 101, 

P- 113, p. 149, p. 151 ; GHAZZAL Z., Économie politique, p. 51- 53, p. 84-86. 
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(m. 1020/1611) se fait construire une immense maison et qu'il possède de 
nombreux biens fonciers et immobiliers (mazra'a, aràdï, bustàn, 
hammam, dukkân) 95. Ismà'ïl al-Mahàsinï nous apprend par ailleurs qu'al-
Sayh Mustafà b. al-Sayh Sa'd al-Dïn b. al-Sayh M u h a m m a d al-Gibàwï (m. 
4 muharram 1079/14 juin 1668) possède des biens et des waqf sous forme 
de jardins, maisons, boutiques et autres %. 

Si l'intérêt de ces informations demeure limité en raison de leur 
imprécision, les documents d'archives viennent nous apporter quelques 
détails sur l'implantation résidentielle de cette famille au sein du faubourg. 

Ainsi, l'acte de succession d'al-Sayh 'Alï b. al-Sayh 'Abd al-Qàdir b. 
Abï Gabr al-Gibàwï, établi le 20 sawwàl 1097/9 septembre 1686, nous 
apprend que ce personnage possédait des petites parts de nombreux biens 
fonciers et immobiliers 97 ; parmi les biens que l'on peut situer dans le 
faubourg du Mïdàn se trouvent trois haws, cinq bà'ika, treize maisons, 
plusieurs dukkân, un four et trois hammam ( H a m m a m al-Darb, H a m m a m 
al-Tùta, H a m m a m al-Gadïd)98. Par rapport aux informations fournies par 
le biographe et le chroniqueur pour d'autres membres de cette famille, ce 
document a le mérite de préciser le nombre de biens possédés par le 
défunt ; toutefois, à l'exception des hammam, que nous pouvons localiser 
dans les Qubaybàt, de m ê m e qu'un des trois haws, le Haws al-Burg ", ces 
indications topographiques manquent quelque peu de précision. 

Nous savons par ailleurs qu'un terrain appartenant au waqf de la 
Zàwiya Gibàwiyya est situé dans le secteur de Haqla : al-Sayh Halïl b. al-
Sayh Sa'd al-Dïn al-Gibàwï en est le locataire en 1225/1810 pour une 
période de 90 ans ; il en possède les arbres fruitiers (abricotiers, 
pommiers, grenadiers, pruniers) qu'il a lui-même plantés après avoir loué 

le terrain 10°. 

95. MUHIBBÏ M., Hulàsa, IV, p. 160-161. 
96. MAHÂSINÏ I., Kunnàs, p. 126-127 ; MARINO B., Carnet, p. 21-23. 
97. Ce personnage fait partie des défunts les plus fortunés dont les successions ont 

été consignées dans les registres de la qisma 'arabiyya établis à la fin du XVHe-début du 
XVIIIe siècle ; cf. ESTABLET C. et PASCUAL J.-P., Familles et fortunes, p. 133. Nous 
ne disposons d'aucune information nous permettant de situer ce personnage par rapport 
aux autres membres de la famille Gibàwï que nous connaissons. Il se pourrait que son 
grand-père, Abu Gabr, ait donné, dans les Qubaybàt, son nom à un haws (Haws Abu 
Gabr) et à une rue (Zuqâq Abu Gabr) que nous mentionnons plus loin. 

98. 15/23/26. 
99. Une rue du m ê m e nom, Zuqàq al-Burg, est actuellement mentionnée sur les cartes 

du cadastre (circonscription de Mïdàn Sultànï). 
100. 297/217/485. Le 19 sa'bân 1236/22 mai 1821, le même personnage achète 

toujours dans le secteur de Haqla, et probablement à proximité à"}*™™?™0*™™' 
grenadiers, des arbres fruitiers, des noyers et des peupliers ; cf. 297/346/745. 
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Les autres documents dont nous disposons ne concernent pas 
directement la famille Gibàwï mais nous apportent toutefois des 
informations à son sujet ; certains de ses membres sont en effet identifiés 
comme voisins ou comme copropriétaires d'un bien faisant l'objet d'une 
transaction. 

C o m m e la famille Mawsilï, la famille Gibàwï possède des biens autour 
de sa zàwiya. En fait, en 1245/1830, le centre de l'espace dans lequel on 
observe une concentration de la famille Gibàwï est occupé par une maison 
appartenant à la famille Mahàyinï ; nous prenons donc celle-ci comme 
point de repère pour situer les biens de la famille Gibàwï. La Zàwiya 
Gibàwiyya est située au nord de la maison de la famille Mahàyinï, et à 
l'ouest de cette dernière se trouve la maison d'al-Sayh Ahmad b. Sa'd al-
Dïn al-Gibàwï, et au sud, la maison d'al-Sayh Halïl b. al-Sayh Sa'd al-Dïn 
al-Gibàwï "». 

U n autre document, concernant également la famille Mahàyinï, nous 
montre que les liens entre les deux familles ne sont pas limités à de simples 
relations de voisinage : ils se manifestent également par la copropriété de 
biens à usage économique. Ainsi, en 1236/1821, al-âayh Ahmad b. Amïn 
al-Gibàwï possède, en copropriété avec Ismà'ïl Gurbagï al-Mahàyinï, puis 
avec ses héritiers, la moitié de deux dukkân mitoyens de la Mosquée al-
Daqqàq, Sâhat Sïdï Mûsà al-'Adawï ; ils sont également copropriétaires de 
sept oliviers situés dans le Haws Abu Gabr 102. Les mêmes membres de la 
famille Mahàyinï possèdent une part du H a m m a m al-Gadïd 103 ; comme 
nous l'avons signalé, cela était également le cas d'al-Sayh 'Alï b. al-Sayh 
'Abd al-Qàdir b. Abi Gabr al-Gibàwï en 1097/1686 104. Nous ignorons si 
les deux familles ont été, à un moment donné, copropriétaires de ce 
hammam mais le fait qu'elles le soient à des moments différents suggère les 
liens qui peuvent les unir : transaction réalisée entre voisins ou héritage à la 
suite d'alliances matrimoniales. 

Outre les deux dukkân détenus en copropriété avec al-Sayh Ahmad b. 
Amïn al-Gibàwï, la famille Mahàyinï possède deux autres dukkân à 
proximité de la Mosquée al-Daqqàq : le 12 ragab 1236/15 avril 1821, 
'Utmàn Gurbagï b. Yâsïn Gurbagï al-Mahàyinï achète en effet à Muhyï al-
Dïn Gurbagï b. A h m a d Gurbagï al-Mahâyinï 3 qïrât d'un dukkân spécialisé 

101. 313/454/1183. 
102. 297/225/502. Ce haws, à proximité duquel se trouve également une maison 

appartenant à la famille Mahàyinï en 1245/1830, est aussi évoqué dans un autre document 
(313/477/1233) ; il serait situé à proximité de Zuqâq al-Sayh Ya'qûb. 

103. 297/225/502. 
104. 15/23/26. 
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dans la teinturerie (dukkân sabbàga) et 3 qïrât du kadak d'un dukkân 
spécialisé dans la vente du tabac (bay' al-tutun) 105. 

Sur les biens propres à la famille Mahàyinï, nous savons que, le 12 
rabï' II 1236/17 janvier 1821, Sàlih Gurbagï b. Ismà'ïl Gurbagï al-
Mahàyinï achète à sa tante paternelle, Hàmida bint 'îsà Gurbagï al-
Mahàyinï, le tiers d'une maison, appelée "la nouvelle maison" (al-dâr al-
gadïda), dont elle a hérité de ses parents ; située sur le côté oriental du 
faubourg (saff sarqï), elle se trouve à l'ouest d'une autre maison de la 
famille, Dàr al-Hattàb, et d'un dukkân spécialisé dans la fabrication de la 
soie (dukkân harïr) appartenant à l'acheteur et à la vendeuse ; au nord de 
cette maison se trouve une autre maison appartenant à l'acheteur et à la 
vendeuse, jadis occupée par des chrétiens (dàr al-nasàrà sàbiqan) ; trois 
maisons et une boutique appartenant à des membres de la famille Mahàyinï 
sont donc mitoyens 106. 

Cette famille possède également, dans les Qubaybàt, en 1236/1821, un 
haws situé à l'est de sa maison, Zuqâq Abu Gabr ; il comprend un dukkân 
spécialisé dans la fabrication de la soie (dukkân harïr), une bà'ika et des 
oliviers, possédés, comme nous venons de le voir, en copropriété avec la 
famille Gibàwï 107 ; dans cette m ê m e rue, deux fils d'al-Sayyid Mustafà 
Agà al-Mahàyinï vendent par ailleurs, le 10 dû al-qa'da 1245/3 mai 1830, 
une maison dont ils ont hérité de leur père108. 

Le meilleur exemple de la concentration des biens de la famille 
Mahàyinï nous est fourni par une démarche effectuée au Tribunal du 
Mïdàn, le 23 gumàdà I 1236/26 février 1821, par plusieurs de ses 
membres : les trois fils d'Ismà'ïl Gurbagï al-Mahàyinï ('Abbàs b. Ismà'ïl 
Gurbagï al-Mahàyinï, Sàlih b. Ismà'ïl Gurbagï al-Mahàyinï et Amïn b. 
Ismà'ïl Gurbagï al-Mahàyinï), le premier agissant également comme 
mandataire de sa tante paternelle, Hàmida bint 'îsà Gurbagï al-Mahàyinï, et 
le troisième comme mandataire de sa sœur, Sàfiya Qâdïn bint Ismà'ïl 
Gurbagï al-Mahàyinï, et de leur mère, Halïma Qàdïn. À la suite de la 
transaction réalisée quelques semaines plus tôt entre Sàlih et sa tante 
Hàmida, ces personnes se partagent (taqàsama) les divers biens leur 
appartenant, déjà mentionnés, pour la plupart, dans les documents 
précédents : deux maisons dans les Qubaybàt, Dàr al-Hattàb et Dàr al-
Nasàrà, le H a m m a m al-Gadïd, un haws comprenant deux dukkân 

105. 297/305/669. 
106. 297/127/299. Ces indications topographiques nous semblent contradictoires : en 

effet, une rue portant le m ê m e nom que cette maison, Zuqàq al-Hattàb, est située non pas 
sur le côté oriental mais sur le côté occidental de l'artère centrale du faubourg. 

107. 297/225/502. 
108. 313/477/1233. 
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Carte 11 : Biens appartenant aux familles Gibàwï et Mahàyinï dans le Mïdàn. 
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spécialisés dans la fabrication de la soie (dukkân harïr), trois bà'ika et sept 
oliviers, un dukkân spécialisé dans la fabrication de la soie (dukkân harïr), 
mitoyen de la première maison au sud, un four situé à côté du H a m m a m al-
ôadïd (furn al-hammàm), un dukkân mitoyen du four ainsi que la moitié de 
deux dukkân mitoyens de la Mosquée Karïm al-Dïn, Sâhat Sïdï Mùsà al-
'Adawï, en copropriété avec al-Sayh A h m a d b. Amïn al-Gibàwï, de m ê m e 
que les sept oliviers situés dans le H a w s Abu ôabr 109. 

A u début du XIXe siècle, les espaces contrôlés par la famille ôibàwï et 
par la famille Mahàyinï s'organisent donc de part et d'autre de l'artère 
centrale du faubourg ; ils ne sont pas simplement juxtaposés mais 
s'imbriquent l'un dans l'autre non seulement sur le plan topographique 
(présence de la maison Mahàyinï au sein de "l'espace ôibàwï"), mais aussi 
sur le plan juridique (copropriété des deux boutiques de Sâhat Sïdï Mùsà al-
'Adawï et des sept oliviers du Haws Abu Gabr). Nous ignorons les 
circonstances de la transmission du H a m m a m al-Gadîd d'une famille à 
l'autre et la nature des opérations ayant abouti à des copropriétés entre ces 
deux familles ; achats entre voisins ou héritages entre deux familles unies 
par des alliances matrimoniales ne figurent en effet dans aucun des 
documents dont nous disposons. 

Conclusion 

Ces divers exemples montrent donc que les notables auxquels nous 
nous sommes intéressée (s')investissent dans des espaces bien particuliers 
du faubourg. Les raisons pour lesquelles Turkumàn Hasan Kathudà choisit 
le quartier de Bàb al-Musallà demeurent obscures. Les stratégies des autres 
familles sont en revanche plus évidentes : elles s'installent à proximité des 
lieux qui, pour elles, présentent une valeur symbolique (monuments 
religieux pour les familles Mawsilï, 'Aglànï et Gibàwï) ou un intérêt 
économique (immeubles de rapport pour la famille Mahàyinï). Nous 
n'avons aucune information sur les lieux de résidence précis des divers 
membres de la famille Mawsilï. À travers de nombreux documents relatifs 
à leurs waqf, nous pouvons toutefois cerner l'espace qu'ils contrôlent. À 
partir de la Zàwiya d'al-Sayh A b u Bakr al-Mawsilï jusqu'à l'artère centrale 
du faubourg, celui-ci comprend des terrains situés entre Bâb al-Musallà au 
nord et le secteur de Sùq al-Mïdàn au sud ; sur la bordure occidentale de 
l'artère centrale du faubourg, dans le secteur de Sùq al-Mïdàn, nous 
trouvons de nombreux terrains et boutiques appartenant aux waqf de cette 
famille. Le rôle de celle-ci dans le développement de ce secteur du 
faubourg paraît donc très important, notamment au milieu du XVIIIe siècle 

109. 297/225/502. 
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en ce qui concerne l'équipement commercial vraisemblablement lié à 
l'implantation du lotissement de Sûq al-Mïdàn. La famille 'Aglànï est, quant 
à elle, installée à proximité de la Mosquée Rifà'ï à laquelle elle est liée 
depuis longue date. Les familles Gibàwï et Mahàyinï se trouvent, elles aussi, 
sur l'artère centrale du faubourg ou à proximité de celle-ci ; la famille 
ôibàwï est ainsi proche de sa zàwiya et la famille Mahàyinï des entrepôts à 
blé dans lesquels s'opère une grande partie de ses activités. Toutefois, ces 
espaces ne sont pas entièrement indépendants les uns des autres : si les 
familles de notables concentrent leurs investissements dans des espaces 
particuliers, elles se retrouvent parfois côte à côte au sein des m ê m e s 
espaces. Il en est ainsi pour la famille Gibàwï et la famille Mahàyinï dans les 
Qubaybàt, et ceci reflète vraisemblablement des liens, dont la nature reste à 
préciser, entre ces deux familles. Par leur installation sur l'artère centrale 
du faubourg, à proximité des monuments religieux et des bâtiments 
économiques, ces familles reproduisent ainsi des stratégies résidentielles 
que nous connaissons déjà pour le centre des villes110. 

110. MERIWETHER M., The Notable Families of Aleppo, p. 116-137 ; 
SCHATKOWSKI-SCHILCHER L., Families in Politics, p. 12-14. O n rencontre toutefois 
certains notables en dehors de l'artère centrale du faubourg ; c'est par exemple le cas de 
la famille Hakim, dont plusieurs membres sont installés à l'extrémité méridionale du 
faubourg, dans une petite rue des Qubaybàt (Zuqàq al-Hakïm, circonscription de Sàha). 





C O N C L U S I O N 

A u moment où nous avons abordé cette étude du Mïdàn, notre 
connaissance de ce faubourg était très limitée : nous savions que des émirs 
mamelouks avaient construit des mausolées tout le long de la route qui 
mène vers Le Caire et qu'un faubourg s'était ensuite développé de part et 
d'autre de cette artère — entre les XVI e et XIX e siècles selon J. Sauvaget — 
en grande partie grâce au passage de la caravane du pèlerinage vers la 
Mekke et à la commercialisation des céréales du Hawràn. Cette croissance 
urbaine, due tout à la fois à des facteurs d'ordre politique, religieux et 
économique, avait absorbé une petite agglomération, les Qubaybàt. Les 
recensements de la seconde moitié du XVI e siècle signalaient la présence de 
Turcomans dont on pouvait penser qu'ils avaient été récemment installés 
dans le faubourg par les autorités ottomanes ; les chroniqueurs étaient 
frappés par les nombreuses attaques visant les janissaires locaux installés 
dans le Mïdàn, et les voyageurs occidentaux ne voyaient que les paysans et 
les bédouins fréquentant le faubourg pour des raisons commerciales. Ces 
divers aspects du Mïdàn demandaient à être éclaircis. 

Bien que, selon J. Sauvaget, le Mïdàn ne se fût véritablement 
développé qu'entre les XVI e et XIXe siècles, il nous semblait important de 
connaître plus précisément les étapes de la croissance de ce faubourg, en 
étudiant notamment les sources antérieures à cette période, mameloukes 
pour la plupart. 

Avant la fin du XIIIe siècle, l'existence de quelques caravansérails 
atteste l'échange de marchandises et/ou l'accueil des voyageurs dans cette 
zone périphérique de la ville. A u milieu de ce siècle, déjà, des Turcomans 
sont installés à l'extrémité du maydân, dans des habitations à coupoles, et 
cette information est importante à plus d'un titre. D'une part, elle indique 
que l'installation des Turcomans s'est réalisée bien avant l'époque 
ottomane. D'autre part, elle permet de comprendre la présence, quelque 
peu insolite, de coupoles dans ce lieu ; caractéristique de régions plus 
septentrionales, cette pratique architecturale a, selon nous, vraisemblable
ment été reproduite dans le Mïdàn par des Turcomans originaires de ces 
régions. Le toponyme Qubaybàt fut sans doute utilisé, à l'origine, pour 
désigner ces "petites coupoles" situées à l'extrémité du maydân. Sans avoir, 
semble-t-il, connaissance de cette information, c'est également dans ce 
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secteur que J. Sauvaget localise, à partir de sources du XVIe siècle, 
l'agglomération des Qubaybàt, en se fondant, à notre avis, sur des données 
approximatives et en avançant une argumentation erronée ; ce toponyme 
désigne en fait, dès le début du XIVe siècle, un espace beaucoup plus étendu 
vers le sud. 

A u XIVe siècle, des mausolées mamelouks sont édifiés tout le long de la 
route menant vers l'Egypte. Avec la construction, au début du XIVe siècle, 
de la Mosquée Karïm al-Dïn, d'importants aménagements hydrauli-ques 
sont entrepris dans les Qubaybàt et un hammam, le H a m m a m al-Darb, y est 
construit, vraisemblablement à la fin de ce siècle. Entre la fin du XIVe siècle 
et le début du XVIe siècle, divers membres de la famille Mawsilï jouent un 
rôle fondamental dans le développement de la partie centrale de ce qui sera, 
plus tard, le faubourg du Midàn ; ils y édifient six zàwiya et un hammam. 

Les aménagements hydrauliques qui sont réalisés favorisent sans 
aucun doute la constitution de noyaux urbains autour de ces divers 
bâtiments et, dans les chroniques mameloukes de la fin du XIVe et du début 
du XV e siècle, on voit d'ailleurs s'agiter une population dans cet espace 
périphérique qui sera bientôt intégré au système défensif de la ville. 

A u début de l'époque ottomane, le Mïdàn est ainsi composé de 
plusieurs agglomérations dont la population est relativement importante : 
on compte environ 8 000 habitants dans les trois quartiers de Bàb al-
Musallà, Mïdàn et Qubaybàt, au milieu du XVIe siècle, et environ 11 000 à 
la fin de ce siècle ; il s'agit là d'estimations qui, si elles doivent être 
considérées c o m m e maximales, suggèrent toutefois un phénomène 
important, celui de la croissance démographique du faubourg au cours de 
cette période. 

A u XVIe siècle, la Mosquée Rifà'ï et le H a m m a m Rifà'ï dotent le Mïdàn 
d'une empreinte architecturale ottomane ; dans le faubourg, comme dans 
l'ensemble de la ville, les traces architecturales du XVIIe siècle sont rares et 
cette période demeure pour nous obscure jusqu'au milieu du XVIIIe siècle. 

Pour cette époque, nous disposons de plusieurs informations nous 
permettant d'appréhender le développement du faubourg du Mïdàn, 
notamment de son secteur central. Grâce à une inscription repérée dans une 
maison du lotissement de Sùq al-Mïdàn, nous pouvons situer la mise en 
place de ce lotissement vers le milieu du XVIIIe siècle ; cette hypothèse est 
corroborée par d'autres indications. En effet, à cette époque, Fathï Efendï 
al-Falàqinsï construit un hammam et un café dans ce secteur. Par ailleurs, 
c o m m e le révèlent les archives des XVIIIe et XIXe siècles, la famille Mawsilï 
dispose de nombreux biens constitués en waqf dans le Mïdàn ; depuis Bàb 
al-Musallà jusque dans le secteur central du faubourg, un grand nombre de 
terrains lui appartiennent et elle participe activement, à travers les 
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boutiques installées dans ce secteur, à l'aménagement économique du 
faubourg. Le rôle de cette famille dans le développement du Mïdàn nous 
paraît mériter une attention toute particulière ; en effet, il n'est pas 
improbable que le lotissement de Sùq al-Mïdàn ait été mis en place sur des 
terrains qui lui auraient appartenus. 

La date de la mise en place du lotissement de Haqla est, quant à elle, 
plus hypothétique : les rares inscriptions trouvées dans les maisons qui le 
composent évoquent soit le XVIIe siècle, soit le XIXe siècle, et nos 
investigations dans les archives des tribunaux ne nous ont livré aucune 
donnée complémentaire à ce sujet. Des Turcomans y sont signalés dès la fin 
du XVIe siècle (on y rencontre encore leurs descendants aujourd'hui) mais 
nous ignorons si, dès cette époque, ils ont résidé dans les maisons que l'on 
visite actuellement. Nos informations sur la mise en valeur de ce secteur 
sont rares : nous savons simplement que la Mosquée d'al-Sayh Ya'qùb 
existait déjà dans la première moitié du XVIIIe siècle et que le H a m m a m 
'Aqïl fut édifié au début du XIXe siècle. Par ailleurs, à cette époque, 
plusieurs fontaines viennent équiper des mosquées situées dans la partie 
septentrionale du faubourg (Mosquée al-Sahhàna, Mosquée de Qà'a, 
Mosquée 'Abd al-Rahmàn). 

La croissance urbaine du faubourg du Mïdàn se réalise en définitive 
non pas de manière linéaire, du n o ^ vers le sud, mais à partir de noyaux 
urbains existants — qui, en se développant, viennent se rattacher les uns aux 
autres — ou encore par la mise en place de lotissements entre des secteurs 
déjà urbanisés. Ce type de croissance se reflète d'ailleurs dans la 
toponymie ; à travers l'étude des chroniques et des archives, on note en 
effet une évolution dans la représentation que l'on se fait de cet espace situé 
à la périphérie méridionale de Damas. Aujourd'hui disparu de la mémoire 
collective, le toponyme Qubaybàt commence à tomber en désuétude au 
début du XIXe siècle, et un seul toponyme, Mïdàn, s'impose peu à peu ; 
cette évolution reflète sans aucun doute la constitution d'une entité spatiale à 
partir d'unités autrefois distinctes, le Midàn et les Qubaybàt. O n aboutit 
ainsi peu à peu à la désignation d'un seul espace, le Mïdàn, au sein duquel on 
distingue toutefois deux secteurs, le Mïdàn Tahtànï et le Mïdàn Fawqânï. 

Si le paysage urbain prend une allure particulière à partir de Bàb al-
Musallà, notamment par la présence d'entrepôts situés de part et d'autre de 
la route, les habitants de ce quartier sont globalement moins fortunés que 
ceux du Mïdàn et des Qubaybàt, et ceci se reflète dans les maisons qu'ils 
occupent. O n peut ainsi considérer que le faubourg du Mïdàn, en tant 
qu'espace social spécifique, englobe seulement les quartiers du Mïdàn et des 
Qubaybàt. 
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Les activités pratiquées dans le faubourg sont très largement orientées 
vers la commercialisation des céréales ; la présence des bà'ika, tout le long 
de la route, en constitue une trace tangible. Bien que cette route mène vers 
le Hawràn, ces bà'ika ne nous semblent pas uniquement destinées à 
entreposer le blé provenant de cette région. Damas entretient en effet des 
relations avec la plaine de la Biqà' et plusieurs personnes, dont certaines 
occupent des postes importants au sein de l'armée, enregistrent, au 
Tribunal du Mïdàn, des transactions portant sur des biens situés dans cette 
région. Si le Hawràn assure vraisemblablement la majeure partie de 
l'approvisionnement de Damas en céréales, la Biqà' doit également être 
considérée c o m m e un important élément de cet espace régional, au m ê m e 
titre que les terres situées autour de Hama. Outre les conditions climatiques, 
les rapports de force politiques dans le Bilàd al-Sàm ont vraisemblablement 
déterminé, à des moments divers, le rôle de ces différentes régions dans 
l'approvisionnement de Damas en céréales. Cette question mériterait une 
étude particulière. 

A u sein du faubourg, les militaires et les personnes qui leur sont 
assimilées se distinguent par leurs implications dans le monde rural. 
L'étude comparative des actes de succession de la qisma 'arabiyya et de la 
qisma 'askariyya montre la spécificité des populations concernées par ces 
deux institutions qui donnent, chacune, une image très différente de la 
société damascène. Les personnes dont les successions sont enregistrées à la 
qisma 'askariyya sont particulièrement fortunées ; elles détiennent des 
créances relativement importantes et possèdent de nombreux biens 
immobiliers. O n voit ainsi apparaître, parmi les civils et les militaires de 
cette qisma, un groupe dont la situation économique est nettement 
supérieure à celles des autochtones, dont les successions sont consignées 
dans les registres de la qisma 'arabiyya. La différence entre ces deux 
sources constitue un point essentiel dans notre connaissance des archives des 
tribunaux de Damas, et seule l'étude conjointe des actes consignés dans ces 
deux institutions peut donner une image de l'ensemble de la société 
damascène. 

Cette étude conjointe des successions enregistrées dans les deux qisma 
nous a permis de situer la richesse des habitants du Mïdàn par rapport à 
l'ensemble des Damascènes. Pour Alep et Le Caire, nous savons que les 
personnes les plus fortunées résident dans le centre de la ville et que les 
faubourgs abritent des populations de plus en plus défavorisées au fur et à 
mesure que l'on s'éloigne de ce centre. La répartition de la richesse à 
Damas s'organise, en gros, selon ce modèle avec cette différence que le 
faubourg du Midàn n'apparaît pas, à travers nos documents, c o m m e le plus 
pauvre de la ville. O n y rencontre certes des individus de condition modeste 
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mais aussi des notables qui occupent un rang important dans la hiérarchie 
militaire et/ou qui s'enrichissent grâce au négoce céréalier. C'est également 
en tant que créanciers auprès des populations rurales qu'ils entretiennent 
des relations avec la campagne, et la pratique de l'usure leur rapporte des 
revenus substantiels. 

Les revenus tirés de ces diverses activités permettent à des notables du 
Mïdàn de vivre dans des conditions tout à fait confortables ; de grandes 
demeures sont ainsi construites à divers endroits du faubourg, notamment 
dans les lotissements. 

Certaines d'entre elles sont la propriété de chrétiens, et l'on peut ainsi 
nuancer le schéma que propose R. Thoumin sur la situation économique de 
ces derniers ; selon ce schéma, établi pour les années 1930, les chrétiens, 
originaires pour la plupart du Hawràn, arrivent pauvres au faubourg et 
partent ensuite s'installer dans le quartier chrétien de la ville intra-muros 
dès que leur situation financière le leur permet. Or, à travers nos 
documents, il apparaît que, aux XVIIIe et XIXe siècles, le Mïdàn est le lieu de 
résidence d'un certain nombre de chrétiens fortunés ; les demeures qu'ils y 
possèdent en témoignent. Ils ont tendance à se regrouper à Bàb al-Musallà 
mais ce quartier abrite également des musulmans ; on y rencontre 
notammment des Druzes, originaires c o m m e eux du Hawràn. 

L'étude des transactions immobilières permet de mieux connaître le 
vocabulaire de l'habitat ; nous avons pu ainsi mettre en évidence 
l'évolution sémantique de certains termes architecturaux et l'apparition de 
nouveaux termes entre le milieu du XVIIIe et le début du XIXe siècle. 

Le comportement des individus par rapport à leur patrimoine 
immobilier est remarquablement stable : c'est toujours avec la m ê m e 
fréquence qu'ils font l'acquisition de petites parts de propriétés ou qu'ils 
sont copropriétaires de leurs biens avec des membres de leur famille. Mais, 
comme nous l'avons suggéré par une comparaison avec les manières 
d'habiter en haute Provence aux XVIIe et XVIIIe siècles, le fractionnement 
de l'habitat et la copropriété du patrimoine immobilier au sein des familles 
ne constituent pas l'apanage exclusif des sociétés urbaines du Proche-Orient 
à l'époque ottomane. 

Les stratégies résidentielles des familles ou des groupes confession
nels, ethniques ou "nationaux", méritent une attention particulière, et la 
prise en considération de leurs possessions foncières ou immobilières nous 
permet d'élaborer, autour des monuments religieux ou des bâtiments 
commerciaux qu'ils contrôlent, une reconstitution des espaces qui leur sont 
propres. 

La famille Mawsilï, vieille famille de notables religieux dont la 
première zàwiya a été fondée dès la fin du XIVe siècle, a une assise foncière 
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très étendue dans le Mïdàn aux XVIIIe et XIXe siècles, et joue un rôle très 
actif dans l'aménagement économique du faubourg à cette époque. En 
revanche, d'après nos documents, le patrimoine foncier et immobilier 
d'une autre famille de notables religieux, la famille Gibàwï, semble 
beaucoup plus restreint. Les informations dont nous disposons à ce sujet 
font toutefois apparaître un phénomène intéressant : les liens existant entre 
la famille Gibàwï et une famille de militaires récemment installée dans le 
faubourg, la famille Mahàyinï. Ces liens, qui se perçoivent non seulement à 
travers le voisinage de leurs biens immobiliers et fonciers mais aussi à 
travers la copropriété de ces biens, peuvent certes refléter l'existence de 
relations matrimoniales entre les deux familles et, par conséquent, la 
transmission de certaines parts de ces biens par héritage ; mais ils 
pourraient aussi refléter l'emprise d'une famille sur une autre par le biais 
d'appropriations. Nos documents ne fournissent aucune information à ce 
sujet mais, si tel est le cas, on assisterait, dans le Midân, au déclin d'une 
famille de notables religieux, la famille Gibàwï, et à l'ascension d'une 
famille de négociants céréaliers appartenant à l'élite militaire, la famille 
Mahàyinï : ce phénomène traduirait ainsi la mutation de la société du 
faubourg à cette époque. 

L'installation de familles étendues dans des espaces que l'on peut 
circonscrire dans le faubourg constitue une première étape de l'étude des 
territoires au sein de l'espace urbain. Au-delà de ces solidarités familiales, 
d'autres types de solidarités peuvent être appréhendés à partir des archives 
destribunaux : ainsi,la présence de quelques personnes— ou personnalités — 
qui interviennent régulièrement devant le juge, soit c o m m e témoins, soit 
c o m m e représentants d'habitants du faubourg, suggère l'existence de 
réseaux de clientèle. Mais ces solidarités s'expriment aussi par des alliances 
matrimoniales entre les familles du faubourg, et par les relations que celles-
ci peuvent nouer avec des familles résidant dans d'autres quartiers de la 
ville ; l'étude de ce phénomène permettrait d'apprécier le degré 
d'intégration de certaines composantes de la population du faubourg du 
Mïdàn à l'ensemble de la société damascène. 
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'askar (1173-1188/1760-1774). 

16-Valeur moyenne des successions des différentes catégories de ra'àyà (1163-
1171/1750-1758) et de 'askar (1173-1188/1760-1774). 

17 - Valeur des successions et des créances non recouvrées des militaires selon leur 
grade (1173-1188/1760-1774). 

18 - Actif des successions des militaires, des civils-'askar (1173-1188/1760-1774) et 
des ra'àyà (1163-1171/1750-1158). 

19 - Créances non recouvrées détenues par les militaires, les civils-'askar (1173-
1188/1760-1774) et les ra'àyà (1163-1171/1750-1758). 
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20 - Nombre de biens résidentiels détenus par les militaires, les civils- 'askar (1173-
1188/1760-1774) et les ra'àyà (1163-1171/1750-1758). 

21 - Nombre de biens à usage économique détenus par les militaires, les civils- 'askar 
(1173-1188/1760-1774) et les ra'àyà (1163-1171/1750-1758). 

22 - Lieu de résidence des défunts de la qisma 'arabiyya (1163-1171/1750-1758) et de 
la qisma 'askariyya (1173-1188/1760-1774). 

23 - Lieu de résidence des civils et des militaires de la qisma 'askariyya (1173-
1188/1760-1774). 

24 - Proportion de militaires dans les divers secteurs de Damas (1173-1188/1760-
1774). 

25 - Valeur moyenne des successions des militaires, des civils- 'askar (1173-
1188/1760-1774) et des ra'àyà (1163-1171/1750-1758) dans les divers secteurs 
de Damas. 

26 - Créances non recouvrées détenues par les habitants des différents secteurs de 
Damas (1163-1188/1750-1774). 

27 - Répartition de l'actif des successions des ra'àyà (1163-1171/1750-1758) et des 
'askar du Mïdàn (1173-1188/1760-1774). 

28 - Achats et locations réalisés par des citadins ou des villageois dans le monde rural 
(Tribunal du Mïdàn, 1742-1752 et 1820-1830). 

29 - Régions rurales dans lesquelles sont achetés ou loués des biens par les citadins 
(Tribunal du Mïdàn, 1742-1752 et 1820-1830). 

30 - Types de biens achetés et loués par les citadins dans le monde rural (Tribunal du 
Mïdàn, 1742-1752 et 1820-1830). 

31 - Répartition de la valeur des achats dans le monde rural (Tribunal du Mïdàn, 1742-
1752 et 1820-1830). 

32 - Valeur moyenne des biens achetés et vendus dans le monde rural par les citadins 
selon leur statut (Tribunal du Mïdàn, 1742-1752 et 1820-1830). 

33 - Valeur moyenne des créances des citadins sur les villageois selon l'origine 
géographique de ces derniers (Tribunal du Midàn, 1742-1752 et 1820-1830). 

34 - Types de biens immobiliers à usage résidentiel faisant l'objet de transactions dans 
le faubourg du Mïdàn (Tribunal du Mïdàn , 1742-1752 et 1820-1830). 

35 - Occurrence des divers éléments architecturaux dans les maisons du faubourg du 
Mïdàn (Tribunal du Mïdàn , 1742-1752 et 1820-1830). 

36 - Nombre de maskan dans les maisons (dàr) du faubourg du Mïdàn (Tribunal du 
Mïdàn, 1742-1752). 

37 - Nombre de murabba' dans les maisons (dàr) du faubourg du Mïdàn (Tribunal du 
Mïdàn , 1742-1752 et 1820-1830). 

38 - Nombre de tabaqa dans les maisons à étage du faubourg du Mïdàn (Tribunal du 
Mïdàn , 1742-1752 et 1820-1830). 

39 - Nombre de masraqa dans les maisons à étage du faubourg du Mïdàn (Tribunal du 
Mïdàn, 1742-1752 et 1820-1830). 
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40 - Nombre de pièces par maison (dàr) dans le faubourg du Mïdàn (Tribunal du 
Mïdàn, 1742-1752 et 1820-1830). 

41 - Valeur des maisons (dàr) dans le faubourg du Mïdàn (Tribunal du Mïdàn, 1742-
1752 et 1820-1830). 

42-Typologie des maisons (dàr) du faubourg du Midàn (Tribunal du Midàn, 1742-
1752 et 1820-1830). 

43 - Nombre de pièces par catégories de maisons dans le faubourg du Midân (Tribunal 
du Mïdàn, 1742-1752 et 1820-1830). 

44 - Proportion de maisons à étage pour chaque type de maisons (dàr) dans le faubourg 
du Mïdàn (Tribunal du Mïdàn, 1742-1752 et 1820-1830). 

45 - Description de neuf haws du faubourg du Mïdàn au cours de la période 1742-
1752. 

46 - Nature des biens immobiliers à usage résidentiel échangés dans l'ensemble des 
faubourgs de Damas (Tribunaux de quartiers, 1742-1752 et 1827-1830). 

47 - Valeur moyenne des maisons (dàr) dans les différents faubourgs de Damas 
(Tribunaux de quartiers, 1742-1752 et 1827-1830). 

48 • Répartition des maisons par type dans les trois quartiers du faubourg du Mîdân 
(Tribunal du Mïdàn, 1742-1752 et 1820-1830). 

49 - Parts de propriétés faisant l'objet de transactions dans les maisons (dàr) du 
faubourg du Mïdàn (Tribunal du Mïdàn, 1742-1752 et 1820-1830). 

50 - Nombre de personnes intervenant dans l'achat et la vente de maisons (dàr) dans le 
faubourg du Mïdàn (Tribunal du Mïdàn, 1742-1752 et 1820-1830). 

51 - Nombre de copropriétaires détenant des parts de maisons (dàr) dans le faubourg 
du Mïdàn (Tribunal du Mïdàn, 1742-1752 et 1820-1830). 

52 - Achats et ventes de maisons (dàr) effectués par une ou plusieurs personnes selon 
le statut des propriétaires (Tribunal du Mîdân, 1742-1752 et 1820-1830). 

53 - Nombre de qïrât achetés et vendus et valeur moyenne des maisons (dàr) selon le 
statut des propriétaires (Tribunal du Mïdàn, 1742-1752 et 1820-1830). 

54 - Mode d'acquisition des maisons (dàr) faisant l'objet de transactions dans le 
faubourg du Mïdàn (Tribunal du Midàn, 1742-1752 et 1820-1830). 

LISTE DES GRAPHES 

Détail des créances détenues par 10 ra'àyà du Mïdàn (Qisma 'arabiyya : 1163-1171/ 
1750-1758) 

Détail des créances détenues par 16 'askar du Mïdàn (Qisma 'askariyya : 1173-1188/ 
1760-1774) 
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LISTE DES CARTES INTÉGRÉES AU TEXTE 

1- Localisation du maydân 

2 - Quelques portes mentionnées dans le Mïdàn 

3 - Valeur moyenne des successions dans les différents secteurs de Damas 

4 - Lieux de résidence des chrétiens 

5 - Lieux de résidence des Turcomans 

6 - Lieux de résidence des Kurdes 

7 - Lieux de résidence des Maghrébins et des Egyptiens 

8 - Biens appartenant au waqf de Turkumàn Hasan Kathudà 

9 - Biens appartenant aux divers waqf de la famille Mawsilï 

10 - Biens appartenant à la famille 'Aglànï 

11 -Biens appartenant aux familles Gibàwï et Mahàyinï 
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LISTE DES CARTES 

12 - Carte de la région 

13- Les quartiers de Damas 

14 - Les circonscriptions cadastrales du Mïdàn 

15 - Les trois quartiers étudiés 

16 - les rues du Mïdàn 

17 - Les caravansérails du Midân 

18 - Les mosquées et les mausolées du Mïdàn 

19 - Les zàwiya du Mïdàn 

20 - Les hammam du Midân 

21 - Les bà'ika du Midân 
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Carte 12 : Carte de la région. 
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Carte 13 : Les quartiers de Damas. 
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Carte 14 : Les circonscriptions cadastrales du Midân. 
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Carte 15 : Les trois quartiers étudiés. 
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Circonscription de Bàb al-Musallà 
Zuqâq 'Asqalâni 
Zuqâq Bâdir 
Zuqâq al-Baqqâra 
Zuqâq al-Maslah, 
Zuqâq al-Mugtahid 
Zuqâq al-Tayâmina 

4. Circonscription de Mawsili 
a - Zuqâq al-Mawsili 

5. Circonscription de Sûq al-Mîdân 
a - Zuqâq al-"Askari 
b - Zuqâq al-Basal 
c - Zuqâq al-Gâmi" 
d - Zuqâq al-Gâwîs 
e - Zuqâq al-Gawra 
t" - Zuqâq al-Mahmas 
g - Zuqâq al-Maslah 
h - Zuqâq al-Qurasi 
i - Zuqâq al-Tàli" 
j - Zuqâq al-Ziftiyya 

6. Circonscription de Haqla 
a - Zuqâq al-Bayraqdâr 
b - Zuqâq al-Oawsa 

Zuqâq al-Hammàm 
Zuqâq al-Handaq 

e - Zuqàq al-Haqla 
f - Zuqâq al-Qabw 
g - Zuqâq al-Tayyàn 
h - Zuqâq al-Turba 

7. Circonscription de Sâha 
a - Zuqâq al-Gadida 

8. Circonscription de Qâ'a 
a - Zuqâq al-Hakim 
b - Zuqâq al-Ma'sara 
c - Zuqàq al-Nasàrà 

Zuqàq al-Qarmiyya 
Zuqàq al-Qassàs 
Zuqàq al-Qà'a 

9. Circonscription de Midân Sul|âni 
a - Zuqâq al-Galayniyya 
b - Zuqàq al-Gammâla 
c - Zuqàq al-Gurbagi 
d - Zuqàq al-Hattàb 
e- Zuqâq al-Mâ' 

5(XI 

Carte 16 : Les rues du Midan. 
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Funduq al-Râhib (avant 571/1175) 
Hân al-Sabîl (avant 684/1285) 
Hân al-Qubaybât (avant fin XV e siècle) 
Hân al-Sawmar (avant fin X V siècle) 
Hân al-Mansûr (avant fin X V siècle) 
Hân al-Qasaba (avant fin XV» siècle) 
Hàn al-Qasaba (avant fin X V siècle) 
Hân al-Qasaba (avant fin X V siècle) 
Hân al-Qasaba (avant fin X V siècle) 
Hân al-Magàriba (avant 1771) 
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Carte 17 : Les caravansérails du Mïdàn. 
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Carte 18 : Les mosquées et les mausolées du Mïdàn. 



ANNEXE I : LISTE DES CARTES 
361 

Carte 19 : Les zàwiya du Mïdàn. 
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Carte 20 : Les hammam du Mïdàn. 
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Carte 21 : Les bà'ika du Mïdàn (inventaire réalisé en 1991). 





ANNEXE II 

LISTE DES HAWS MENTIONNÉS 

DANS LE MÏDÀN (1742-1752 et 1820-1830) 

Dans les tableaux suivants, nous faisons figurer, pour chacune des deux périodes 

étudiées, la liste des haws par quartiers, en respectant les données topographiques telles 

qu'elles sont indiquées dans les documents ; une rue pouvant s'étendre sur deux 

quartiers et la perception de l'espace ayant évolué, c o m m e nous l'avons signalé \ entre 

ces deux périodes (notamment en ce qui concerne la distinction entre le Mïdàn et les 

Qubaybàt), il ne faudra pas s'étonner de voir certaines rues mentionnées dans l'un ou 

l'autre quartier. Les haws signalés par une astérisque, environ le quart, sont ceux qui, en 

totalité ou en partie, font l'objet de transactions ; dans la plupart des autres documents, 

les haws sont mentionnés dans le voisinage de biens faisant l'objet de transactions. 

Certains de ces haws ne sont pas identifiés par un n o m propre mais nous en connaissons 

toutefois le propriétaire ; le n o m de famille de celui-ci figure alors entre parenthèses. 

1. Cf. supra, « Du maydân au Midân ». 
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TABLEAU 55 

Liste des haws mentionnés dans les archives du Tribunal du Mïdàn 
au cours de la période 1742-1752 

N o m du haws 

Bâb al-Musallâ 

Haws des héritiers de Sàlih Agâ b. 
Turkumàn Hasan Kathudà 
Haws 

Haws al-Tawâ'if 

Haws al-Tawâ'if al-Kabir 

Haws al-Sayyid Darwîs 

Haws Banû al-'Aqqâd 

Haws 

Midân 

•Haws (Turkumànï) 

•Haws (Turkumànï) 

•Haws (Mahâyini) 

Haws 'Awwàd 

Haws al-NahJa 

•Haws 

•Haws 

Haws al-Hâgg Bakrï al-Hawwâm 

•Haws (Turkumànï) 

•Haws Banû al-Mawsilï 

Haws Banù 'Aglân 

Haws Ragab Agâ 

•Haws 

•Haws (Turkumànï) 

•Haws 

Haws 

Qubaybàt 

•Haws 

Haws al-Manzila 

•Haws (Turkumànï) 

Haws al-Nasârà 

•Haws 

Haws Banù Sa'd al-Dïn 

Haws al-Hammâsina 

•Haws (al-Sawwàf) 

•Haws al-Iqmim (Mahàyinï) 

Haws Abu Warda 

Localisation 

Zuqâq 'Asqalâni 

Zuqâq al-Halabiyyïn 

Zuqàq al-Halabiyyïn 

Sâri' Sïdï al-Sayh Rakkàb 

Sâri' Sïdi al-Sayh Rakkàb 

Zuqâq al-Muhallalâtï 

Zuqàq al-Wustànï 

Zuqàq al-Haggàrïn 

Zuqâq al-Hattàb 

Zuqàq al-Hùh 

Zuqàq al-Hùrj 

Zuqàq al-Hûh 

Zuqàq al-Maslah 

Zuqàq al-Maslah 

Zuqàq al-Mawsilï 

Zuqàq al-Mawsilï 

Zuqâq al-Mawsilï 

Zuqàq al-Qubba al-Baydâ' 

Zuqàq al-Qubba al-Baydâ' 

Zuqàq Qiyàs 

Zuqâq Qiyàs 

Ziftiyya 

Haqla 

Zuqâq Latif 

Zuqâq al-Mâ' 

Zuqâq al-Mâ' 

Zuqàq al-Qarmiyya 

Zuqâq al-Qà'a 

Référence 

117/94/149 

123/115/163 

109/144/279 
123/91/122 

128/95/182 

123/112/159 

123/207/279 

123/208/280 

128/195/363 
109/131/248 
109/190/366 

123/8/12 

117/125/195 

117/12/23 

130/127/257 

117/102/160 

117/102/160 

117/213/316 

117/213/316 

128/121/228 

128/121/228 
130/221/452 
130/230/468 

123/4/6 

130/221/452 
130/230/468 
130/230/466 

109/127/242 

117/132/204 
117/132/206 
109/55/100 

130/225/458 

130/225/458 

123/8/12 

130/237/480 

117/134/211 

117/41/72 

117/195/294 

123/244/316 

123/316/415 

123/316/415 
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TABLEAU 56 

Liste des haws mentionnés dans les archives du Tribunal du Mïdàn 
au cours de la période 1820-1830 

N o m du haws 

Bâb al-Musallà 

•Haws 

Haws al-Nasàrà 

Haws al-Nasàrà 

Haws al-Nasàrà 

Haws al-Sàfi'i 

Haws Abu Garam 

Haws al-Zanbarakgi 

Haws 

Midân 

•Haws 

*Haw§ Bayt Abu... 

HawS al-Tutar 

Haws 

Haws Abu al-Burgul 

Haws Sinàn al-Nawwàl 

Haws 

Haw§ 

* Haws 

Haws Hasan Agà Hudarï 

Haws Gawdabàn 

Haws 

•Haws 

Haws Abu 'Ubayd 

•Haws 

Haws Abu 'Alï 

Haws 

Haws al-Nasârà 

Haws al-Mubayyad 

Haws 

Haws Abu Zamra 

Haws 

Haws Mustafà 

Haws al-waqf 

Haws 

Haws al-Diyyàrina 

Haw§ al-Arba'in 

*Haws 

Localisation 

Lasiq Abu al-Burgul 

Zuqâq Banù al-Mugtahid 

Zuqàq al-Baqqâra 

Zuqàq al-Baqqâra 

Zuqàq al-Baqqàra 

Zuqàq al-Giwâr 

Zuqâq al-Qubba al-Hamrà' 

Rigâl al-Zâwiya 

Sâri' Sultànï / Abu al-Burgul 

Sâri' Sultànï 

Zuqâq ... 

Zuqâq... 

Zuqàq Bayt Aqbàd 

Zuqâq al-Gawra 

Zuqàq Gawdabàn 

Zuqâq al-Gawwâs 

Zuqâq al-Gawwâs 

Zuqâq al-Hattâb 

Zuqâq al-Maslah 

Zuqàq al-Mawsilï 

Zuqàq al-Mawsilï 

Zuqâq Sitt al-Ahl 

Zuqâq al-Mâ' 

Zuqàq al-Qubba al-Hamrà' 

Zuqâq al-Qurasi 

Zuqâq al-Tâli' 

Zuqàq al-Tâli' 

Zuqâq al-Tâli' 

Mahallat al-Ziftiyya 

Mahallat al-Ziftiyya 

Qà'a 

Sâha/Gawra 

Référence 

313/12/33 

313/364/1007 

313/457/1188 

297/100/245 

313/155/451 

313/155/452 
313/424/1133 

313/5/8 

313/237/680 

297/414/922 

297/497/1123 

313/397/1078 

297/315/689 

313/154/449 

313/204/583 

313/96/292 

313/159/465 

297/383/842 

297/559/1296 

313/211/604 

313/335/937 

313/335/937 

313/365/1009 

297/504/1146 

313/207/593 

313/216/619 

297/75/178 

297/447/1002 
297/447/1003 

313/469/1214 

313/203/581 

313/134/395 

297/109/264 

313/283/804 
313/342/955 
313/143/395 
313/352/980 

313/352/980 

313/75/226 

313/37/116 
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Nom du haws 
Qubaybàt 

•Haws 

Haws al-Burg 
Haws al-Tût 

Haws Banù al-Mahàyinï 

Haws Mahàyini/Gibàwï 
Haws 

HawS Waqf Karïm al-Dïn 

Haws al-Musàdara 

Haws Abu al-Hayr 

Haws 

Haws al-Gunayna 

Haws 'Abd al-'Aziz 
Haws Ahmad... 

Haws Abu Gabr 
•HawS 

HawS al-Waga' 

•HawS 

Localisation 

Sâri* Sultànï 
Sùq al-'Asr 

Zuqàq Abu Gabr 

Zuqàq Bayt Mùsà 

Zuqàq Ibn al-Sultân 

Zuqàq Ismà'il Gurbagï 

Zuqàq al-Gammàla 

Zuqâq al-Sayh Ya'qùb 

Zuqàq al-Sayh Ya'qùb 

Zuqâq al-Sayh Ya'qùb 

Zuqâq al-Sayh Ya'qùb 
Qà'a 

Sàha 

Hàrig Bàb Allah 

Référence 

297/91/226 

313/458/1190 
313/74/225 

313/477/1233 

297/225/502 
297/190/432 

297/29/70 

297/82/201 

297/88/220 

297/546/1258 

297/150/347 
313/397/1078 
297/150/347 

297/150/347 

297/150/347 
313/358/993 

297/448/1006 

313/366/1013 



LISTE D E S P L A N C H E S P H O T O G R A P H I Q U E S 

01 - Acte de succession d'un habitant du Mîdân 
02 - Acte d'achat d'une maison située dans le Mîdân 
03 - Mosquée Karïm al-Dïn (718/1318) 
04 - Mosquée Mangak (793/1391 ou 810/1407) 
05 - Zàwiya Rasîdiyya (après 791/1389) 
06 - Zàwiya Gibàwiyya (après 842/1439) 
07 - Zàwiya d'al-Sayh Abu Bakr al-Mawsilï (avant 797/1394) 
08 - Zàwiya d'al-Sayh 'Abd al-Qàdir al-Mawsilï (avant 862/1457) 
09 - Zàwiya d'al-Sayh Muhammad al-Mawsilï (après 777/1375) 
10 - Zàwiya d'al-Sayh Abu al-Wafà' al-Mawsilï (avant 920/1515) 
11 - Mosquée Murâdiyya (XVIe siècle) 
12 - Mosquée Rifà'ï (XVIe siècle) 
13 - Mosquée d'al-Sayh Ya'qùb (avant 1150/1738) 
14 - Mosquée al-Sahhàna (avant 1222/1807) 
15 - Mosquée de Qà'a (avant 1214/1800) 
16 - Mosquée 'Abd al-Rahmàn (avant 1220/1805) 
17 - Zuqàq al-Qurasï (lotissement de Sûq al-Mïdàn) 
18 - Zuqàq al-Gawra (lotissement de Sûq al-Mïdàn) 
19 - Zuqàq al-'Askarï (lotissement de Sùq al-Mïdàn) 
20 - Zuqâq al-Mahmas (lotissement de Sùq al-Mïdàn) 
21 - Zuqàq al-Gàmi' (lotissement de Sùq al-Mïdàn) 
22 - Zuqàq al-Qabw (lotissement de Haqla) 
23 - Zuqàq al-Hammàm (lotissement de Haqla) 
24 - Zuqàq al-Turba (lotissement de Haqla) 
25 -Bà'ika située au nord du Mausolée de Suhayb al-Rùmï 
26 - Bà'ika située en face de la Zàwiya Gibàwiyya 
27 - Vue intérieure d'une bà'ika 
28 - "Coupe transversale" d'une bà'ika (au nord de la Zàwiya Gibàwiyya) 
29 - Coupole dans les Qubaybàt 
30 -Haws (ou hàn ?) situé à l'est du lotissement de Haqla 
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Photo 1 : Acte de succession d'un habitant du Midân 
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l'JJ 

Photo 5 : Zàwiya Rasîdiyya (après 791/1389) 

Photo 6 : Zàwiya Gibàwiyya (après 842/1439) 
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Photo 9 : Zàwiya d'al-Sayh Muhammad al-Mawsilï (après 777/1375) 

Photo 10 : Zàwiya d'al-Sayh Abu al-Wafà' al-Mawsilï (avant 920/1515) 
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Photo 25 : Bà'ika située au nord du Mausolée de Suhayb al-Rûmi 
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Photo 26 : fld'z'fca située en face de la Zàwiya Gibàwiyya 
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• 
Photo 27 : Vue intérieure d'une bà'ika 
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Photo 28 : "Coupe transversale" d'une bà'ika (au nord de la Zàwiya Gibàwiyya) 
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Photo 29 : Coupole dans les Qubaybàt 
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Photo 30 : Haws (ou hân ?) situé à l'est du lotissement de Haqla 
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RÉSUMÉ 

S'allongeant de part et d'autre de la route conduisant aux régions situées au sud de 

Damas, le faubourg du Mïdàn doit en grande partie son développement au passage de la 

caravane du pèlerinage vers les Lieux saints de La Mekke et de Médine et à la 

commercialisation des céréales venues du Hawràn et de la Biqà'. 

Dès l'époque mamelouke, plusieurs noyaux urbains apparaissent dans cet espace 

périphérique de D a m a s ; leur croissance, ainsi que la création de lotissements et la 

multiplication des entrepôts à blé le long de la route participeront, à l'époque ottomane, à 

la constitution du tissu urbain d'un grand faubourg. 

À travers les chroniques, celui-ci apparaît comme le repaire des janissaires locaux 

qui, tout au long de cette époque, s'opposeront, dans de nombreux et sanglants conflits, 

aux janissaires impériaux, installés dans la citadelle et les quartiers qui lui sont proches. 

L'analyse des documents conservés dans les archives des tribunaux de la ville 

(actes de succession, transactions immobilières, actes d'achat et de location en milieu 

rural, reconnaissances de dettes, etc.) complète les informations tirées de ces 

chroniques ; elle permet d'appréhender les divers groupes sociaux qui composent la 

population de ce faubourg et de les situer dans l'ensemble de la société damascène. 

ABSTRACT 

Spreading hère and there from the road leading to the arcas situated south of 

Damascus lies the suburb of Mïdàn. T o a large extent, it owes its development to the 

passing ofthe pilgrims caravan to the Holy Places of Mecca and Médina, as well as to 

the commercialization of cereals from the Hawràn and Biqà' régions. 

From the Mamlùk period onwards, several urban nuclei appeared in this peripheral 

area of Damascus. Their development, the création of dwelling plots, and the growth in 

the number of wheat warehouses would, during the Ottoman period, contribute to the 

establishment of the urban network of a great suburb. 
A s seen in the chronicles, this suburb appears as the den of the local janissaries. 

Throughout this period, they opposed themselves, in numerous bloody conflicts, to the 

impérial janissaries w h o were garrisoned in the citadel and nearby neighbourhoods. 

Analysis of documents preserved in the archives of the town's courts (wills, real 

estate transactions, rural bills of purchase and leases, récognition of debts, etc.) 

complètes the information obtained from thèse chronicles. In this way, the diverse social 

groups which made up the population of this suburb and the way they fitted into 

Damascène society as a whole can be ascertained. 
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